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RECHERCHES 
sun 
LA GÉOGRAPHIE ANCIENNE DE CEYLAN, 
DANS SON RAPPORT AVEC L'HISTOIME DE CETTE ÎLE, 


PAR M, EUGÈNE BURNOUF, 





Madame Burnouf ayant bien voulu me permettre de choi- 
sir, dans les papiers de son mari, les morceaux qui pourraient 
intéresser es lecteurs du Journal asiatique, je publie aujour- 
d'hui un mémoire qui à été lu, par l'auteur, à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, dans les séances du 22 et 
du 36 
une série de mémoires sur l'histoire de l'ile de Ceylan , série 
qui n'a pas été achevée, parce que la découverte des ma- 
üuserits buddhistes du Népal, par M. Hodgson, fournit 
M. Burnout les matériaux d'un travail plus général sur 
toire da Buddhisme, dans la seconde partie duquel les mé- 
moires sur l'ile de Ceylan devaient trouver leur place na- 
turelle, Ou sait que le premier value de ce grand ouvrage 
a paru sous le titre d'Antroduction.à l'hisoire عل‎ Buddhisme 
indien , mais que la mort prématurée du savant auteur a in- 
terrompu la rédaction du second volume, qui devait traiter 
du Buddhiswe du midi de l'Inde, Nous ne pouvons malhou- 
reusement plus chercher, dans les matériaux irmmenses aceu 
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mulés par M. Burnonf, que ce qui ie publication 
posthume. Le mémoire que je fais imprimer aujourd'hui 
Araite des noms ancieos dé l'île dé Ceylan: la reçu sa rédac 
tion définitie, Le manaserit est une copie faite par le copiste 
ordinaire de M. Burnouf, qui a corrigé ce travail de sa main ; 
Le piste nsuulement laissé en blanc le texte de quelques pas 
sagés en الأو‎ dont M, Burnouf donne La traduction. L'auteur 
aurait, sans doute sjouté les textes quand il aurait préparé le 
matuserit pour l'impression. Ce premier mémoire devait être 
suivi d'un second, dans lequel l'auteur diseutait la géogra- 
مت‎ ancienne de Île, et essayait d'en reconstruire ها‎ carte 
إن‎ de fier les Jocalités des noms de villes, de montagnes ot 
de rivières qu'il avait rencontrés dans les chroniques singha- 
laises et Les livres pâlis. Je n'ai pas encore réussi à découvrir 
ce mémoire, qui pourtant a dû être terminé, J'ai trouvé une 
liste considérable de noms de lieux extraits du Rddjaruli et 
du Mhévañsa, et qui forme probablement l'appendice dont 
M. Buraouf parle page 9. Je continuerai la recherche du mé- 
ioire, et, si je le retrouve, je m'empresserai de le publier 
avec la carie; si je ne réussis pas, j'aurai à voir si la liste 
que j'ai en main peut paraître séparément. 























4.४४. 
INTRODUCTION. 


Les observations dont se composent ee mémoire 
et ceux qui doivent le suivre ont été rassemblées 
pendant le cours des recherches que j'ai entreprises 
sur l'histoire religieuse et civile de Ceylan. L'étude 
des trois chroniques singhalaises publiées récemment 
en Angleterre, celle du texte même du Mahévañsa, 
du Thépavañsa et du Rédjavali, ouvrages dont je 
possède de bonnes copies, en me fournissant des 
watériaux nombreux pour l'histoire et la géographi 
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de cette ile, me fit bientôt apprécier l'insuffisance 
des cartes actuelles de Ceylan, sous le rapport de la 
nomenclature et de هل‎ géographie comparative, Je 
reconnus que les noms de plusieurs lieux qui avaient 
joué, à des époques anciennes, un rôle important; 
avaient disparu de nos cartés, et que plusieurs de 
ceux qui sy étaient maintenus avaient dté altérés, 
soit par les transcriptions des voyageurs européens . 
soit par la prononciation singhalaise elle-même, Cette 
dernière remarque s'appliquait surtout aux dénomi- 
nations que je trouvais dans le Mahérañisa, dénomi: 
nations qui sont pour la plupart, d'origine sanscrite , 
et qui ont été quelquefois remplacées par d'autres 
noms empruntés à la partie de la lingue singhalaise 
qui ० rien de commun avec le sanscrit. Aussi, 
pour être en état de suivre le récit des faits dont 
cette ile a été le théâtre depuis 16 “ور‎ siècle environ 
avant J. 0. jusqu'au commencement du xvtf, j'ai 
कप déterminer d'abord ave exactitude les lieux où 
s'étaient passés ces faits, en restituant leurs noms 
anciens aux districts etaux villes qui les avaient per- 
dus, et .en-rétablissant l'orthographe primitive de 
ceux qui n'avaient été qu'altérés. 

Ce travail, que je n'avais regardé que commeun 

accessoire de mes recherches à une époque où j'es 

.… pérais trouver plus de secours dans les &artes euro: 

péennes, a pris un tel développement qu'il m'a paru 
nécessaire de عل‎ présenter à part et d'en faire la 

et le préambule des mémoires que je consaererai à 

histoire. des Singhalais, J'en ai consigné les résul 
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tats sur une carte de l'ile de Ceylan, faite pourservir 
à l'histoire de éette ile, én ce qu'elle ge aux pro- 
vinces;iaux districts, aux villes et aux lieux 
les عمط‎ mêmes qu'ils portent dans les chroniques 
écrits en مع كه تلثم‎ singhalais que j'ai citées tout à 
lheure.Les noms qui désignent les montagnes et les 
rivibrés, el, en général, tous ceux qui se rapportent 
ä la géographie physique de l'ile, ont été rétablis 
également d'après les mêmes autorités. Mais ces 
noms, qui sont d'ordinaire plus à l'abri des révolu- 
tions qui affectent la géographie politique, se sont 
conservés à Ceylan presque sans altération, et les 
changements que j'ai cru devoir faire en ce point 
aux cartes actuelles n'ônt été; pour la plupart, que 
de simples rectifications orthographiques. 

Pour que la carte qui accompagnera le second 
mémoire atteignit le but que je me proposais, sa- 
voir de rétablir, à l'aide er «na » la géographie 
ancienne de Geylan, je der cer tous les noms 
de lieux qui figurent dans les chroniques sin, 
laises, avec leur synorymie moderne, toutes les fois 
qu'il était possible de هآ‎ déterminer aveo certitude. 
علا‎ n'ai rien négligé pour obtenir ce résultat; mais 
je dois dire que mes efforts ont été quelquefois in- 
fruétueux, et que le laconisme où l'obseurité des 
textes que j'ai eus à ma disposition m'a souvent mis 
dans l'impossibilité de fixer, même d'une manière 
approximative, la position d'un certain nombre de 
lieuxindiqués par le Mahdrañsa et par le Rdjavali 
1 est vrai qué cette difficulté n'a porté, le plus sou. 
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LE ‘sur des villages ou des endroits peur con 
cartes plus détaillées que celles que 
je 'eussent peut-être permis de retrouver 
un grand nombre de points inconnus, où même 
d'emfixer quelques-uns par conjecture ; mais, limité 
comme je l'étais dans mes moyens de comparaison, 
je me suis interdit les hypothèses, avec d'autant plus 
d'attention que j'aurais eu plus souvent besoin لك‎ 
recourir. Je n'ai donc admis sur ma carte. que les 
noms de la position desquels je pouvais. me croire 
certain; et j'ai mieux aimé m'expbser au reproche 
de pauvreté, que de faire parade de richesses sus- 
pectes. Cependant, commé une industrie plus ha- 
bile pouvait faire un-meilleur usage que moi des 
matériaux inédits qui sont à ma disposition, j'ai 
conservé, dans un appendice, les noms de lieux qu'il 
m'a été, jusqu'à présent, impossible de replacer sur 
la carte. J'ai indiqué la source à laquelle je Les avais 
puisés, les circonstances qui nous les faisaient eon- 
naître; enfin, jai présenté quelques conjectures sur 
leur rapport à l'égard des lieux voisins dont هل‎ po- 
sition est rigoureusement fixée. # 
Ce serait sans doute un travail fastidieux que de 
relever un à un les noms que présentera cette carte, 
स que d'indiquer dans tous leurs détails les raisons 
qui m'ont décidé à rétablir telle dénomination jus- 
qu'ici inconnue, où bieu à corriger tel mom:dont 
l'étude des textes m'a permis de Br ca ~ 
graphe. ॥ est cependant; entre ces deux ordres de 
dénominations, une distinction à faire, et il est fa- 
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aile de: voir-qu'on est obligé de fournir plus de 
preuves quand on introduit un nom nouveau que 
quand on en corrige un ancien. Gette considération 
rendnécessaires quelques éclhircissements sur les 
noms de provinces et de villes qui n'ont, jusqu'à 
présent, paru sur aucune carte. J'en prendrai ocea- 
sion d'exposer les difficultés qui restent encore sur 
quelques rennes ‘Le but spécial que je 
me suis proposé danses recherches tracera Iamarche 
queje devrai suivre; et, au lieu d'examiner les noms 
des provinces عه‎ des villes dans l'ordre: que leur 
assigne leur importance actuelle, je m'attacherai à 
faite connaître chacun d'eux à mesure qu'ils se pré- 
senteront dans l'histoire, Ainsi je commencerai par 
examiner les noms. sous lesquels l'ile de, Ceylan a 
été anciennement connue, soit parmi les Indiens 
du continent, soit parmi les Singbalais eux-mêmes : 
ee sera l'objet d'un premier mémoire. Je passerai 
ensuite envrevue, dans un autre mémoire, les noms 
des distriets et des villes, en m'attachant de préfé- 
rence à ceux qui ont joué, dans l'histoire de cette 
ile, un rôle considérable. 


PREMIER MÉMOIRE. 


sun LES ४०५९ ANCIENS DE L'ÎLE DE GEVLAN. 


Une circonstance remarquable dans هل‎ géogra- 
phie ancienne de Ceylan, c'est le nombre et la di- 
versité des noms sous lesquels cette ile a été connue 
de toute antiquité, Les poëmes mythologiques des 
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Brühmnes de l'Inde septentrionale l'appellent लक 
Langkä où Langkädoïpa علذ)‎ de Langké), et, sous ce 
non, elle occupe une place considérable dans l'his- 
toire héroïque de Râma, qui passe pour en avoir 
fait هل‎ conquête. Selon le plus grand nombre d'au 
torités, le nom de Langké est, à proprement par- 
ler, celui de la ville capitale où résidait Rävana, et 
ce n'est que par extension qu'on l'applique à l'ile 
entière. D'autres pensent, au contraire, que Langkä 
n'est pas Ceylan, mais une ile voisine, qu'on peut 
apercevoir des côtes de Ceylan. Cette divergence 
d'opinions, jointe à la grandeur démesurée et à la 
position très-méridionale عل‎ Langkä, selon les Brâh- 
maves, 9 fait croire à Wilford que Langké était la 
presqu'ile de Malacea , dont le nom peut n'être qu'une 
altération de celui de Mahälangkä, هله‎ grande Langhé.» 
Mais ce rapprochement, qui parait favorisé par la 
ressemblance des mots Lacea et Langkä, n'est pas 
appuyé d'assez de preuves pour qu'on puisse l'ad- 
mettre sur la seule autorité de Wilford, qui le donne 
sans citer aueun texte. Sans chercher si loin l'ile de 
Langké, on peut remarquer que la tradition singha- 
aise suppose que هل‎ ville capitale de Râvana était 
placée dans l'intervalle qui sépare Manär de Tuta- 
corin, sur une portion de terre qui, comine nous 
le dirons tout à l'heure, passe pour avoir été sub- 
mergée par la mer, lorsque file de Ceylan fut sépa- 
rée du continent indien. Rapprochée de l'opinion 
de ceux qui croïent que Langkä n'est pas Ceylan 
mais bien une ile visible de Ceylan, cette tradition 
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donne à penser que Langkä, désignant, dans le prin- 
cipe, la capitale de Rävana, était ou une ile voisine 
de l'extrémité du continent indien, où un lieu situé 
dans la partie septentrionale de Ceylan, et dont le 
nom aura été appliqué plus tard à ln localité de 
cette ile. 

Mais il n'est pas aussi facile de concilier ces عا‎ 
imoïgnages avec l'opinion des géographes indiens, 
qui font passer leur premier méridien à Langhä. En 
effet, comme ce méridien passe aussi par Oudjein 
{anciennement 347 Udjdjayani), Langkä, selon 
cette projection, doit être reportée à l'ouest de Cey- 
lani, Pour suver cette difficulté, les Brähmanes 
pensent que Langké avait autrefois une plus grande 
étendue vers l'ouest que n'en a Ceylan de nos jours. 
et ils vont jusqu'à dire qu'elle occupait la douzième 
partie de l'équateur, Une opinion aussi erronée n'au- 
rait pas le droit d'occuper la critique, si elle ne rap- 
pelait celle des anciens, qui n'ont possédé que des 
notions peu exactes sur l'étendue de Ceylan, quand 
ils l'exagéraient, comme Ératosthène et Hipparque, 
de l'est à l'ouest, ou, comme Ptolémée, du nord au 
sud. Ce rapprochement permet de supposer, ०० que 
les Brihmanes ontemprunté cette opinion aux Grecs, 
ou que les anciens voyageurs, dont les données ont 
été mises en œuvre par les géographes d'Alexandrie, 
avaient rapporté de l'Inde cette notion sur la pro- 
jection de Ceylan. لآ‎ ne nous appartient pas de dis- 

VW: Jon. Gruni 1७4 Carnaa, dans تفلا‎ Rés À 411, 
1.44, Eli. in, Londres, 1807. 
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cutersune question aussi difficile; nous remarque 
rons seulement queW. Hamilton, auquel on doit In 
meilleure description de l'Inde qui existe, donne, 
jusqu'à un certain point, l'appui de son autorité à 
l'hypothèse des Brähmanes, quand il avance que 
«appearances between it (Ceylan) and the Maldives 
atend to justify the belief » Sans doute, ce savant 
géographe, qui parait avoir emprunté cette opinion 
À sir W. Jones?, ne veut pas dire que Ceylan ait ja- 
maiseu l'étendue de-trente degrés de l'est à l'ouest, 
que lai sapposent les Brimanes, et il ne prétend 
pas, d'après un témoignage aussi vague, qu'une ile 
de cette étendue ait pu être réduite, depuis les temps 
historiques, à ses proportions actuelles. Mais ce que 
M. Hamilton est disposé à admettre, c'est que Cey- 
lan peut avoir fait des pertes du côté de l'ouest, soit 
par une invasion subite, soit par des empiétements 
successifs de la mer. 

Or: les traditions singhalaises nous font connaître 
quelques événements qui semblent justifier cette 
opinion. Le Rädjavali nous a conservé le souvenir 
d'une inondation partielle qui, sous un roi de Ka- 
hdi, aurait sübmergé; ee sont les termes de la ver- 
sion anglaise, cent villes de celles que l'on nomme 
Patunagam, neuf cent soixante et dix villages de pê- 
cheurs et quatre cents villages habités par-des pè- 








1 Hamilton, Duerition of Hindontn, vol. 11; pe 502 
3 W. Jones, Grant 9f land in Carnats, dans Aiat Res LH, 


शि 5 
१ Gt Voyager on travls af Lord Valntia, 1. 1, pe 933, édito 
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cheurs عل‎ perles, enlevant ainsi les onze douxièmes 
du territoire qui formait le domaine du roi de Ka- 
ماقرا‎ Avanteette époque, ajoute la chronique, la 
mervétait éloignée de sept. lieues de Kalydni, ville 
qui a eu autrefois une grande importance, et dont 
16 १०0१ subsiste encore dans celui du village de Ca- 
lane de la carte de Valentyn, et dans celui de la ri- 





vière ~ qui se jette dans la mer, près 
de Golomi ٠ 

Quily: up d'exogération dans la légende 
relative | inondation, d'est ce qui est عنما‎ 


vraisemblable; mais le fait en lui-même est pos- 
sible, et la côte parait garder quelques traces des 
envahissemtents dela mer. Nous ne devons pas non 
plus oublier que le chroniqueur en. prend occasion 
pour rappeler qu'une inondation pareille couvrit. 
dans le Drépara-yaga, c'est-à-dire à une époque anté- 
historique, tout l'espace qui sépare Manär de Tuta- 
eorin, espace où. se trouvait située la forteresse de 
Rävana. Ainsi, l'aspect de cette mer basse et cou- 
verte d'iles avoiLinspiré aux Singhalais la même con- 
jééture qu'aux voyageurs européens, et les chroni- 
queurs s'appuyaient sur cette idée d'une ancienne 
invasion. عل‎ la-mer vers le nord de Ceylan, pour 
justifier le récit d'une inondation analogue arrivée 
plus tard sur une autre partie de la côte, Or, مل‎ pa- 
reils événements ont pu se renouveler plus d'une 
fois; et peut-être faut-il attribuer au souvenir qu'ont 
laissé dans là mémoiré dés Singhalais Les empiéte- 
ments de la mer, cette opinion de Mareo-Polo, que 
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le: vent du nord a submergé une grande partie de 
l'ile, C'est du moins le sentiment d'un voyageur an- 
glais, M2 Cordiner, auquel on doit une bonne de 
cription de Geÿlan: seulement, je n'ai pas connais- 
sance des observations astronomiques पृ 
auteur; semblent confirmer la tradition singhalaise 
relative à une diminution considérable de l'ile. 

१९७१९, d'est une opinion SE répandue‏ نلق 
l'Inde;‏ مل dans cette partie‏ 
cours, d'après Is. Vossius ; à 19‏ 
Selon ce savant, qui s'est servi, pot‏ 
taire sur Mél des documents recueillis par les voya-‏ 
geurs modernes, les Hindous croient que Ceylan‏ 
mer,‏ هل était autrefois réunie aux Maldives, etique‏ 
abäridonnant la côte du Malabar, se rejeta sur la vaste‏ 
terre de Langkd, qu'elle engloutit: Peut-être Vossius‏ 
actil confondu les Singhalais avec les Malabars de‏ 
Ja pénis ttribuant ainsi aux derniers une opi-‏ 
nion qui n'appartient qu'aux autres : c'est du moins‏ 
ce que semble indiquer une expression peu exacte‏ 
dé sa note. Les traditions auxquelles semble faire‏ 
allusion Vossius se trouvent, en effet, dans Diogo‏ 
de Gouto, qui njoute même que les habitants les ap‏ 
puient du témoignage dé leurs livres: et Valentyn .‏ 
वृष; dans su grande Description de l'Inde éerite en‏ 
hollandais, copie en cet endroit de Couto, sans en‏ 

à Malabarri Taprobanensiam aborigenèn.» Les Malabars n° 


descendent pas-plus des habitants de ها‎ Taprobane où des Singba 
ais que ces derniers des Malabars, si lon veut désigner par ce 

















les habitant originaires du sud de La péninaule és en grand‏ صمو 
nombre à Ceylan,‏ 
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avertir, les attribue également aux Singhalais et non 
aux Malabars LBaldænus fixe même à quarante milles 
l'étendue du terrain que Ceylan œuraît perdu vers le | 
nord, Vossius, il est vrai, a bien fait ressortir ce 
qu'ilyenvait d'exagéré dans les traditions de cette 
espboë;-et Mannert, s'autorisant de son opinion, a 
également renoncé à la conjecture qu'il avait anté- 
rieurement admise sur une diminution possible de 
er on dant, sans se servir, comme 
parait le faire de Couto , des opinions des Singhn- 
lais, pour rendre compte dela différence que l'on 
trouve entre la grandeur de عقاف‎ ile telle qu'elle est 
marquée par les anciens et celle qu'on lui connaît 
actuellement, il est permis de croire, avec W. Ha 
milton, qu'il peut se trouver, même dans ces fables. 
un fond de vérité. 

Quoi qu'il en soit de la question que font naître 
et la croyance des Brihmanes sur l'extension an- 
cienne-de Ceylan, et les: traditions des Singhalais 
sur des empiétements de هل‎ mer au nord et à l'ouest, 
il n'en est pas moins certain que, quand les Bräh- 
manes parlent de Langkd, ils entendent, en général, 
désigner Céylan.-Ce nom a également la même va- 
leur pourles Buddhistes de cette ile, et leurs livres 
religieux et historiques, ceux surtout qui sont étrits 

^ Valentya à copié, presque mins en १९१ १५८१० 
du lv. de a v'léeae de de Conto. Comparez ce chapitre (1. 
يم‎ 67284 de-l'édit, de १719) avec les pages 14-17 de ما‎ 6८५७) 
inge nan Ceyln LV de ها‎ collection de Valentya. Voyez encore, 
nur l'ancienne grandeur de Ceylan Asia de Jodo de Barrs, dec. LIL, 
Lie 1 LV, pi يومد‎ ed. 2777: im". 
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वि servent indifféremment du mot Langk 
eoncurremmentayee les autres dénominations, telles 
(१०९ Tambapanna: et Siñhala, mots dont vous parle- 
१005 tout à l'heure. La preuve de cette assertion se 
trouve presque À chaque ligne du Mahdvañsa. Ce 
nomin'est pas moins fréquemment usité dans la 
langue singhalaise, où il a perdu sa nasale et où 
il séerit Laka, que l'on prononce Lake. On le fait 
précéder, d'ordinaire, du mot 4 gr éerit, 
soit de cette manière, soit, selon | ographe du 

ri, et Von a ainsi le mot (1 ou Sirilaka , 
qui, pour les Singhalais, remplace le Langkd des 
Bréhmanes, On ajoute quelquefois à ce nom propre 
تنام‎ de Diva (le), de cette manière Lakdiva, mot 
quiressemble beaueoup à celui des Lacdives, mais 
qui ne doit pas être considéré comme venant de هل‎ 
même source; car le nom des Lardives est vraisem. 
blablement dérivé du sanserit Lakchadvipa. Les or- 
thographes Grilangkä et Srilaka sont les plus usitées 
dans'le Rédjavali, et l'ile de Ceylan n'y est guère 
désignée autrement, Nous pourrions encore invo- 
quer le témoignage des Siamois, qui, au rapport de 
Barros, connaissent Ceylan sous le nom dé Lancé, 
et qui disent qu'elle fut jadis réunie au continent in- 
dien!; mais les Siamois ayant reçu leurs traditions 
religieuses des Singhôlais, lent opinion n'aurait ici 








1 «0 Pôvos do 101१0 de Siâo, fllendo della, عرلا‎ chaman 
Lancé, © \em por memoria de suasencriturss que foi jé conjunia 
com a'ouira terra firme do مط‎ Comori.» (Asia de Jods de Bar- 
eos des. MT, Len Vpe لم مد‎ 1777 8°) 
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que ९०१९ poids. Les autorités que nous venions de 
citer suffisent pout établir que la dénomination de 
Langhd, avec la modification légère que nous avons 
indiquée, été uniformément adoptée par les Sin- 
ghalais comme mom de leur ile, et que l'opinion 6ل‎ 
plus généralement adimise dans 11१९ sur l'applica- 

Aion de cette dénomination prévaut aussi à Ceylan. 

+ Ge serait ici le Jieu de rechercher quelle est la 
signification de ce nom de Langhâ , où au moins de 
déterminer à quelle langue il peut appartenir, Mais 
il en est de cette dénomination comme de Ja -مام‎ 
part de celles qui désignent les anciens peuples : 
d'antiquité de leur origine les dérobe aux recherches 
de la philologie. Les Brâhmanes, cependant, ne font 
pas difficulté de rattacher le mot Lang à la langue 
sanscrite; ils le dérivent d'un radical 285 laka, si- 
gaifiant obtenir, et ils disent. que le nom dé Langkä 
indique «un lieu où l'on.trouve le bonheur, » Selon 
cette étymologie, Langhädvïpa devrait signifier ५१८ 
fortunée », dénomination: qu'elle peut avoir reçue 

* en considération de sa fertilité et de ses richesses 
naturelles. 

L'étymologie des. Bräbmanes semble. avoir. été 
adoptée aussi par les Singhalais; عي‎ je la trouve 
rapportée par Diogo de 0०५७, avec des. eircons- 
tances, toutefois, qui ne sont pas toutes également 
exnctes. Cet auteur, dans un chapitre relatif à Cey- 
lan, remarquable. pour l'époque où il a été rédigé. 
dit que les premiers-conquérants de le, frappés 
dé ذا‎ fertilité merveilleuse du sol, Jui donnèrent le 
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nomd'le Lancao, ce qui signifie paradis terrestre! » 
Vossius, qui éerit ce mot Lamcab ou Lamca, le هنا‎ 
duit, sans doute d'après la même autorité, par « terre 
sainte, éLpanse, comme Barros, qu'il fut imposé À 
l'ile-per Vigiaraia (Vidjaya Râdja). Nous nous ser- 
virons plüs tard de ce renseignement pour établir 
que les Singhalais eux-mêmes reconnaissent l'an 
cienneté de la dénomination de Langkd ; il nous suf 
fira ici de constater que l'explication de ce mot, telle 
qu'elle est proposée par les Brähmanes , est, aussi 
bien que le mot lui-même, généralement admise à 
flan, 

La seconde dénomination sous laquelle, est con. 
nue Ceylan, selon les traditions des Singhalais eux- 
mêmes, est celle de तान्नपर्ण (८१५००२५ où तात्रपर्णी 
témraparn,, mot sanserit, dont le pâli a fait ملسف‎ 

tambapanni.. .déjà quelques années 
fait connaître ce nom remarquable, et que 
j'en ai cherché l'explication dans la langue sanscrite. 
Les textes nouveaux que j'ai été À même d'examiner 
depuis n'ont pas changé d'une manière notable mou 
opinion à cel 

La publication du recueil de M. Upham et celle 
مك‎ Dictionnaire singhalais deM. Clough, servent 
cependant à préciser divers points qui pouvaient 
rester encore douteux. Ainsi, on ne peut. plus 












» LÉ pa Here que فاك‎ da tue 
eq qe اام‎ vo 
१५७ as. शि مله ا‎ १०५१ نجي‎ ५९९, ४,॥. 1 
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croire, commé je le supposais, que, dans les mots 
pilis lambapañna , tambapanni où térbapannaya , 
comme l'écrit le manuscrit siamois de la Biblio- 
thèque impériale, les deux premières syllabes tamba 
où mba soient l'abrégé du mot sanscrit तान्तरल 
témbla «feuille de bétel:» Clough, dans son Dic- 
tionnaire singhalais, écrit Tämbraparnni, ce dont le 
pli fait Tambapanni, et il définit ف‎ mot de Ja ma- 
مغلم‎ suivante : des noms de Ceylan, qu'on 
10; a donné, dit-on, à cause de la grande वृष्ण 
d'arbres à feuilles couleur de cuivre qui croisent 
sur le sol de cette ile.» Que ce soit 1h le véritable 
motif pour lequel Ceylan a été ainsi nommée, c'est 
que nous ne voulons pas mettre, pour le mo- 
ment, en question mais l'orthographe singhalaise 
du mot ,اسل‎ qui a le sens de cuivre, et qui n'est 
autre chosè que le sanserit तान्न (4१८, prouve, 
d'une manibre définitive, que nous ne devons voir 
dans 16 क| (0१4५ où tbe qu'une altération de 
,ممق‎ qui ५ passé par le singhalais Gmbra. Cette 
conélusion résulte également de l'explication du 
Hädjaratnékari. En établissant, en effet, que les In- 
denis du Berlgâle, qui abordèrèntt les prémiers à Cey- 
lan, bâtirent une ville notomée Tawmbra Paunée 
Nüboara (liséz Tämbrépdhi), ou vla ville couleur de 
cuivre», dans un lieut ناه‎ ils avaient remarqué que 
fa poussière était de la couleur de ce métal, la 
chronique, nous. donne, et l'orthographe primitive 
selon: les Singbalais, et la signification propre du 
mot dont le تلم‎ a fait tamba, Enfin, nous savons, 
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d'une manière positivé, que lerpäli tamba n'est autre 
chose que le sanscrit णः امم‎ un point démontré 
par l'usage que les textes pâlis font de ce mot pour 
désigner ce métal, et je Je trouve مل مهل‎ passage 
suivant du Thépavañsa, passage qui ne peut lisser 
aucun, doute à cet égard : «Il fit élever au- dessus 
une maison de fer et de cuivre. » Ajoutons. que le 
vocabulaire pâli, connu sous le nom de Abhidhé- 
nappadipikä, nous apprend que le mot tambarest em 
ployé à la fois comme substantif, et alors il signifie 
cuivre, et comme adjectif, c'est-h-dire dans le sens 
de couleur de éuivre.. C'est ee qui-est établi par le 
vers suivant: " 


Tanba [su الي‎ désigne une espbce de métal: avec les 
येग genres, اذ‎ signifie rouge (ou 


Gestextes nous servent encore à déterminer, d'une 
manière précise, l'orthographe du mot Tant 
ou Tambapangi, et ils nous monirent que celle du 
manuserit siamois. est moins exacte que: celle que 
donnent uniformément le Mahävañsa et le Thüpa- 
varñsa. 

Cela posé, il ne reste plus qu'à fixer Ja significa- 
tion propre de.ce. mot de Tämraparna où Tämra- 
parni, ét, comme l'écrivent les Buddhistes. quand 
ils وق‎ servent du pli, Tambapanna où Tambapauti. 
Et d'abord nous remarquerons que ces deux oriho- 
graphes paraissent indifféremment usitées par les 
Buddhistes de Ceylan: Tel ouvrage, comme le. Ma- 
hävañsa, u'emploie guère que l'orthographe Tamba- 
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pau; telautre, comme le Thépavañsa, préfère celle 
de Tambapanni. C'est, comme nous le dirons tout à 
l'heure,sune différence très-peu importante etiqui 
maffècte pas le sens du mot, On a déjà vu plus haut 
que selon Clough, les Singhalais croyaient que ce 
mom avait été | Ceylan à cause du grand 
“ombre. d'arbres à feuilles couleur de cuivre que 
“produit cetteile. Le mot de Tämraparua', qui se tra- 
duit littéralement par«feuille cuivrée, » peut signi- 
fier aussi «arbre à feuilles couleur de cuivre, » et 
ilest permis de supposer que ce nom désigne l'arbre 
vonnu en'singhalis sous le nom de témbravrilicha 
où «l'arbre de cuivre, » nom qhi, suivant 16 même 
auteur, indique une espèce de bois de sandal d'un 
rouge foncé, appelé aussi fmbà, c'est-à-dire cuivre. 
Les lois de la composition des mots en sanserit et 
dans les langues qui, عل‎ même que le pâli,.en dé- 
ivent immédiatement, perfettent d'appliquer ce 
mom; comme épithète, “à une localité où croisent 
des avbres à feuilles couleur de cuivre; de sorte que 
Æämraparna peut aussi convenablement désigner l'ile 
où abonde cette espèce d'arbre que ces arbres eux 
mêmes. Cette observation rend également compte 
ide l'orthographe T'ambapanni; car on doit croire que, 
dans ce mot päli, la voyelle finale remplace le suffixe 
sanserit de possession üm. Le mot Tambapanni devra 
done aussi se traduire-par «qui possède des arbres 
à feuilles couleur de cuivre, » ce qui est exactement 
46 sens de Tambwparna, Cette remarque, qui pour 
ait pusser pour minutieuse, a cependant pour but 
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de montrer que, si l'on voulait rétablir en sanserit le 
एष Tambaparni, c'est, selon nous, तात्रपर्णिनि tam 
raparain (० वप nominatie तात्रपर्णौ ) qu'il انفلس‎ 
écrire. 


Nous venons de justifier, à l'aide de la philolo- 
gie, l'opinion de Clough sur l'origine du nom de 
Tambapanna où Tambapanni. Mais cétte opinion n'est 
pas là seule qui ait cours parmi les Singhalais. La 
chronique déjà citée sous le titre de Rdjaratndkari, 
et le Mahävañsa, nous fournissent une autre expli- 
cation qui paraît être en contradiction avec celle de 
Clough: Nous devons exposer cette tradition nou 
velle, et rechercher ensuite s'il ne serait pas possible 
de la eoncilier avec eëlle que rapporte le savant 
missionnaire anglnis. 

Le Rdjaratnékari raconte que quand Vidjaya . 
fils de Sirihabäha, ॥ la tête de sept cents hommes, 
eut pris terre à Ceylan, ses soldats se mirent à par- 
courir l'intérieur du , et que, fatigués d'une 
longue marche, ils s'assirent à terre. Après s'être 
reposés, ils s'aperçurent que la poussière qui s'était 
attachée à leurs mains était de la couleur du cuivre. 
et cette circonstance les engagea A nommer Témbra- 
pérni Navara, où «cité couleur de cuivre, » la ville 
qu'ils bâtirent en cet endroit. Cette tradition, dont 
les circonstances “ne nous sont connues que par la 
traduction anglaise d'un ouvrage dont nous ne pos- 
sédons pas 16 texte, s'éloigne assez de celle que 
Clough nous a conservée, pour qu'on puisse croire 
qu'elle est puisée à une autre source. Je remarque- 
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rai, en outre, que la version anglaise qu'on doit à 
l'interprète employé par Sir A. Johnston n'est pas 
ici tout à fait exaête ; car, pour que les mots singha- 
lis qu'elle rappelle signifiassent «ville couleur de 
cuivre, اذه‎ faudrait Témbra Nuvara, où Témbravarna 
Nuvara. Les mots reproduits par M. Upham, dans son 
édition, ne peuvent se traduire que par « main eou- 
leur de cuivre; net, avec l'addition du mot nuvara, 
«ville des mains de cuivre, » ou «des hommes aux 
mains de cuivre. » Cette interprétation; qui 
corde plus complétement avec les autres détail 
la légende, achève de nous éloigner de l'explication 
de Clough. 

Devrons-nous en dire autant de celle qu'on peut 
déduire du texte du Mahérañsa, ou, plutôt, nous 
sera-t-il possible de découvrir, dans l'analyse du 


[न 4 relatif à Ja légende pré- 
citée, ५ Tune des deux explications 


n'a conservé que de faibles traces 
du récit de l'original, ear on ne trouve, dans l'édi 
tion de M. Upham, que ces, mots : « Vidjaya bâtit 













«il régna tranquillement pen- 


cie ‘dans la ville de Tammanah v. 
Nous ferons voir, ure, que Tmmannah est 
Ja transcription qui, pour les Singhalais, re- 


présente le pâli tambapanna. En admettant, comme 
établi, ce fait que nous démontrerons plus bas, il 
en résulte que la traduction anglaise du Mahävarñsa, 
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au: lieu عل‎ raconter les circonstances auxquelles l'ile 
de Ceylan doit le.nom de Tambaparna, n'a conservé 
que la-mention de ce. nom sous.une forme عنما‎ 
altérée. 

ent, le-texte pâli du Mahévarñsa est 
beaucoup. plus détaillé, et, quoique la brièveté du 
passage. que nous allons citer et هل‎ concision du 
style dont s'est servi عل‎ chroniqueur puissent encore 
laisser des doutes sur la signification de quelques 
mots, on y. trouve cependant des renseignements 
que la version anglaise a eu tort-de supprimer, Ces 
renseignements sont contenus dans le septième دك‎ 
pitre du Mahdvañsa, celui qui expose l'arrivée de 
Vidjaya dans l'ile de re la victoire qu'il rem: 
porta sur les mauvais qui, selon la chronique. 
Y babitaient avant l'établissement de la colonie in. 
dienne, Après avoir ا + معي‎ défaite des démons, 
letexte ajoute sept vers que je traduis littéralement 


Ayant bâti une ville nommée ina, il y مدنا‎ son 
AN AE VU 
arrivés [à Ceylan], étaient descendus de leur vaisseau sur lo 





privés de force 
sur la terre, dont ذا‎ poussière resta attachée à leurs mains: 
DS 

blables à des feuilles coule 


celte raison le nom de Tam 
là. celle dénomination اه‎ 
tière]. 





Si cette traduction est exacte, il en résulte que 
lanarration du Mahdrañsa s'accorde mieux avec le 


५ 4 
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Rdjaratndkari, qu'avéo la légende donnée par Clough. 
circonstances principales de ce récit sont que 

les compagnons de Vidjaya s'assirent sur le sol, que 
leurs mains, auxquelles la poussière s'était attachée, 
devinrent couleur de cuivre, et que la colonie in- 
dientie-en prit occasion de nommer ce lieu T'amba- 
panna, Mais j'avoue que les deux dernières circons- 
tunces sont obscurément rattachées l'une à l'autre 
parle texte, si, toutefois, je l'interprète bien. La 
difficulté porte seulement sur les mots tambapannat- 
نملا‎ panniyé: auxquels je crois pouvoir donner: le 
sens سمل عل‎ mains furent, en cet endroit, comme 
des feuilles cuivrées.» Ces feuilles, auxquelles res- 
semblaient. les mains des soldats, après. qu'ils les 
eurent appuyées sur la terre, sont peut-être celles 
de l'espèce de sandal dont nous avons parlé plus 
haut; et cette supposition nous ramène indirecte: 
ment à la légende de Clough. Je dis indirectement, 
ear Clough pense que le nom de Tambäpanna a été 
donné à Ceylan, à cause du grand nombre d'arbres 
à feuilles cuivrées que l'ile produit, tandis que le 
Mahévañsa. m'indique ces feuilles que pour com- 
parer 9 16 couleur. celle que, le contact, de Ja 
poussière donna aux mains des compagnons de 
Vi 
Mais comment a-t-on pu être conduit par cette 
indication à nommer le lieu où s'était passé ce fait, 
Jeuille de cuivre? Dire que c'est l'endroit où les mains 
des soldats du Bengale prirent la couleur particu- 
lière aux feuilles d'un arbre qui croit à Ceylan, n'est- 
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ce pas une voie un peu détournée, et ne serait-il pas 
préférable d'énoncer; comme semble le faire le Rd: 

ri, que cet'endroit fut nommé Tambapäri, 
०५ ५।९ lieu des mains couleur de cuivre»? L'ortho- 
graphe Tambapanni se” prête certainement à cette 
explication ; عم‎ en تاق‎ le mot بيهم‎ peut, aussi bien. 
que pri, désigner y main, Mais on n'en peut plus 
dire autant de Tambapanta, où para ne peut être 
autre chose que le sanscrit para «feuille », Nous ne 
sommes donc pas autorisé à substituer le تمل أمظ‎ 
à celui de feuille dans l'interprétation du mot Tam- 
५५१०१५०, tel que le donne le Mahdtañsa; mais nous 
pouvons dire que le récit de cette chronique; quoique 
un peu obseur, revient à celui du Addjaratnd 
ét qu'il présente une allusion détournée à celui de 
Glough de NO 9२५०१५९५. 
C'est peut-être dans ce rapport de deux traditions 
qui, considérées isolémént, sont très-diflérentes l'une 
de l'autre, qu'il faut chercher le moyen de concilier 
(ण्ण et 16 Rédjaratndkari. L'ile de Ceylan produit 
une variété de sandal qui est appelée Témbravrikcha, 
et d'autres espèces d'arbres ou de plantes à feuilles 
cuivrées, et qu'on peut désigner sous le nom de 
Tanibapapna. Voilh le fond. réel des. explications 
proposées d'un côté par Clough, et de J'autré par 
le Mahvañisa et par le Rdjaratnékari. Celle de 
“Clough est plus simple et plus directe, il faut en 
convenir, que celle des chroniques précitées; mais 
cette dernière: est donnée par deux ouvrages origi- 
maux; ét l'un des: textes qui rious la font connaître 
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est maintenant livré à la critique, qui a les moyens 
de rechercher siile-teste lui-mème ne contient pas 
autre chose que ce que j'y ai vu. 

La discussion précédente a eu pour but de déter- 
iinersavec la plus grande précision que cela nous 
était possible, l'origine et la valeur propre de la dé- 
nomination de Tambapanna.ou Tambapani, J'ai cru 
que l'ancienne. célébrité م عل‎ nom, qui est depuis 
longtemps connu des Occidentaux, sous une, forme 

me ferait pardonner la miautie des dé- 
tails dans lesquels j'ai été obligé d'entrer. D'ailleurs, 
ilma semblé indispensable. d'examiner avec soin 
une dénomination qui occupe, comme nous l'allons 
voirsune place considérable dans la géographie his- 
torique de Ceylan. 

Le passage du Mahdvarñisa que nous avons tra- 
duit gi-dessus nous apprend qu'uvant d'être.le nom 
de Ceylan, Tambapagza fut celui de la première ville 
qui aitété fondée dans cette ile par le chef de la, co- 
lonia indienne venue du Bengale. Cette ville, elle- 
mêmé, devait ce noun, d'après le même texte, à un 
bois (nana) dans lequel s'étaient arrètés les soldats 
de Vidjays. De. هل‎ forèt, cette. dénomination passa, 
dit-on, à la ville, de la ville à la totalité de l'ile de 
Geylan: telle est la marche que trace le Mahävarñsa 
pour les applications successives du nom de Témba- 
parna: La troisième des chroniques singhalaises s‘a0* 
corde complétement avec les données du texte pâli; 
inais ilLest nécessaire do remarquer que عل‎ mot de 
Tambapanna y «est altéré d'une manière telle, que 
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l'on aurait de la peine à le reconnaître, sil'on n'avait 
la certitude que le mot dont se servent les Singha- 
Jais pour désigner la première ville fondée par Vi- 
djaya est bien, d'après eux, le substitut du pâli Tam- 
पणत. Déjà nous avons dit que la version anglaise 
du Mahérañisanommait Tammanah ln ville oùVidjaya 
fixa son séjour. Cette orthographe est donnée avec 
une variante légère dans le Rédjavali anghis, où 
nous voyon que la colonie commandée par Vidjaya 
prit terre à un port nommé Tammenue Tota, port 
qu'une note de l'édition de M, Upham représente 
commé un lieu où lon passe l'eau (ferry). auprès 
de Wanny, Nous essayerons, tout à l'heure, de dé. 
terminer la position de ce lieu. Nous devons remar- 
quet auparavant que notre manuscrit du Rddjavali 
singhalais écrit ce nom Tæmmaænna Tôla, dans le 
passage même qui répond à celui de la version an- 
glaise que nous venons de eiter, et Tammianna Tôta 
dans un autre endroit, C'est, selon moi, celte der- 
nièré orthographe qui doit être préférée. ذا إل‎ 
peine nébessaire de dire qu'on n'est pas en droit dé 
corielure du récit du Rddjavali qu'au momènt où 
Vidjaya prit terre à Géylan, le port de T'ammanna 
éxistait déjh dans cette Île. لل‎ ne faut pas interpréter 
९८ récit à la lettre, et le texte veut’ seulement dire 
que la colonie indienne aborda au lieu où se trouve 
le port de Tammannd. 

Cette interprétation s'applique également à un 
autre passage du Rédjavali, où, après avoir raconté 
les voyages successifs que ft, dit-on, Cakiamuni 
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Buddha dans ile, عل‎ Ceylan pour y établir sa عمل‎ 
wine, le-chroniqueur ajoute. que huit jours après 
que les mauvais génies ou habitants primitifs de l'ile 
par.Gâutama, dans l'ile nommée 
D rc tem 
tirbrent-dans la forêt de Jammenawanea, selon Ja tra- 
duetion anglaise, et Tammænna Vanaya selon le texte 
original. Certainement. cela ne.veut pas dire que 
cette forêt s'appelait Tammænna Vanaya du temps 
sear, pour entendre le texte dans ce sens, 


pas facile, que Gâutama soit jamais venu à Ceylan, 
Tout nous porte à croire, au contraire, que هل‎ forêt 
de Tammænna Vanaya du Rdjavali singhalais est le 
bois où, selon le Mahérarñsa, se reposbrent les com 
pagnons de Vidjaya, et qui reçut d'eux le. nom _de 
Tambapanna. + 





La même 10 trouve encore dans 
celle de Tammanna Adawis, donnée par la traduction 
du. Rédjavali au lieu où fut bâti un palais destiné à 
célébrer le mariage de Vidjaya avec Ja عملم‎ des ha- 
bitants primitifs de l'ile. Ce le mohinghaoi ar 
vüra, que nous transcrivons d'après l'orthographe du 
Hüdjawali, n'est autre chose que le sanscrit 728 
أجمله‎ « forèt » ou «bois»; de sorte que Je nom. de 
Tammanna Adaviya du. texte n'est antre chose que 
celui de Tamumænna Vangya, que nous venons d'exa: 
miner, । 15 
. Enfin;elle est appliquée à la ville où s'établirent 
Vidjayæet ses compagnons; seulement la traduction 
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anglaise nomme cette ville Tammenamwara en alté- 
rantun peu ce nom, que le texte du Rédjavali sin- 
ghalais écrit Tammaænna Nuvara ou la ville de Tam- 
mæœnna: Mais la traduction anglaise conserve plus 
fidèlement l'orthographe de l'original, dans un autre 
passage, où.il_ est dit que le successeur de Vidjaya 
quitta la ville de Tammanna Nuwara, et, selon le texte 
singhalais, Tammænna Nawara, où Tammanra Nu- 
wara pour en bâtir une autre nommée Upatissa Nu 
vara, 


1] résulte de la comparaison عل‎ ०९४ documents, 
empruntés au Rädjavali singhalais, avec ceux que 
nous avons extraits ci-dessus du Mahdvañsa, que le 
Rüdjavali mous donne ६ 

Une forêt nommée Tammanna, ou, avec la‏ عد 
modification très-légère d'une seule voÿelle, Tam-‏ 
mana: c'est le bois de Tambapanna du Mahévañse -‏ 
नः 0‏ 

Unesville nommée Tammanna où Tammayna,‏ "و 
d'est in ville de Tambapanna du Mahdvañsa ;‏ 

3 Un port nommé Tammanna, et, dans un autre 
passage, Tammaænna. Or, quoique le Mahdvañsa ne 
parle pas positivement d'un port dé ce nom, on voit, 
par le récit de cette chronique, que c'est non loin 
dû lieu où débarqua Vidjaya que se trouvait le bois 
nommé Tambapanna. 

Nous sera-t-il possible maintenant de fixer le point 
de la côte de Geylan auquel cette dénomination fat 
donnée par la colonie indienne venue du Bengale ? 
Nous devons au moins tenter de le faire, ét notre 
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recherche ne sera pas inutile, dût-elle ne nous don- 
ner qu'un résultat approximatif; car elle nous ap- 
prendra de quelle partie de Ceylan est sortie ln dé- 
nomination de Tambapanna, pour s'étendre plus 
tard च ९ tout entière. 

Les opinions des Singhalais eux-mêmes, relative 
ment au point de la côte où eut lieu le débarque- 
anent, semblent très-partagées, et Valentyn ne cite 
pas moins de cinq endroits entre lesquels on paraît 
“hésiter. Ce sont : 1° l'embouchure de la rivière Val- 
levay, qui se jette dans la mer vers l'extrémité sud- 
est de l'ile; "د‎ l'île de Manär: 3 Mantote où Ma- 
زعام‎ 4" Calpen comalé. 

A ces cinq opinions, il faut ajouter celle de Diogo 
de Couto!, qui fait aborder Vidjaya en un portnommé 
Preaturé, entre Trincomalé et la pointe de Jafnapa- 
tam. Ce port de Preataré est vraisemblement le 
Pareriture de la carte de Valentyn, et le Partitura 
de celle du capitainé Schneider, près de Puntodas 
Pedras. 

La première observation qui se présente, quand 
on compare entre elles ces six opinions diverses, 
C'est qu'il n'y en a que deux qui se rapportent à la 
côte orientale de 1१८ : ce sont celles qui indiquent 
l'embouchure de la rivière Vallevay ou Trincomalé, 
comme les points de débarquement. La première 
parait appuÿée par le Rédjaval, elle des trois chro- 
niques singhalaises qui donne le plus de détails sur 

1 ५५७१९ Dipgo da Couto, dec, V, lb. 1, ep. v.LHl,p« 7: éd. 
1 
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l'établissement des Indiens du Bengale dans l'ile de 
Ceylan. En effet, la traduction anglaise, d'accord avec 
le texte, raconte que, pendant que le vaisseau qui 
portait Vidjaya faisait.voile vers la contrée de Rune 
Rate (dans Le texte Raña Rata), les hommes qui le 
montaient aperqurent, du milieu de l'Océan, la haute 
montagne nommée Sumana Küta Parvata, et qu'ils 
privent terre à Tammanna Tôta. Une note de l'édition 
de M. Upham nous apprend que le Runa Raja oc- 
eupe environ سمت ع[‎ de Ceylan au sud, et que Tam- 
manna Téla est uh lieu où l'on passe l'eau (ferry), aux 
environs de Wanny. Or le Rana Rata (en pali कनन 
narajfha) est, comme nous le dirons plus tard, l'an- 
cien nom de la côte sud-est de Ceylan et c'est dans 
cette province que la rivière Vallevay se rend à la 
mer. Ce rapprochement donne, jusqu'à un certain 
point, l'autorité d'un texte à la première des opi- 

, mions rapportées par Valentyn; car le térme même 
dont se sert la version anglaise, ferry, terme qui est 
Ja traduction du singhalais ,ميق‎ indique que le dé- 
‘Harquement se fit à l'embouchure ou près dé l'em- 
bouchure d'uné rivière, Quant à Wanny, lieu भ 
duquel l'interprète singhalais place Zammanna Tôta, 
les cartes qui sont à ma disposition n'en offrent pas 
la moindre trace, C'est sur la côte du Runa Rata 
qu'il faudrait vraisemblablement chercher ce lieu; 
mais cette côte, qui est, de nos jours, une des plus 
sauvages et des moins peuplées de l'ile de Ceylan, 
n'offre aucun nom qui rappelle celui de Wanny, 
lequel s'applique, comme on sait, à un district boisé 
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qui Sétend_dans l'intérieur des terres à l'ouest de 

‘incomalé. Ra mere de 
te singhalais entend, selon toute 
parler d'un lieu situé sur هل‎ côté ,etnon 
aussi considérable et déjà aussi éloigné 
ए S'il en était autre- 
jet si, comme nous essaÿerons de le montrer, 
Wanay qui nous soit condu était désigné 
dans le passage que nous examinons en ce moment, 
Ja mention de ce nom devrait nous détourner de 
chercher le lieu du débarquement de Vidjays à l'em- 
bouchure de هل‎ Vallevay; elle nous ramènerait, au 
contraire, aux environs de Trineomalé, où nous 
sommes déjà conduits par une des opinions qu'in- 
dique Valentyn, et qu'appuient des renseignements 
qui seront discutés tout à l'heure. 

La difliculté que nous rencontrons ici, et) qui 
vient peut-être du petit nombre de nos moyens de 
comparaison , ne suffirait pas: pour infirmer les té. * 
moigaages du Rédjarali et de l'interprète singhalnis: 
et si l'opinion qu'ils nous font connaître était هل‎ 
seule qui eût cours à Ceylan, il faudrait l'admmettre, 
quelque peu probable qu'elle paraise quand on 
l'esamine de près. Sans doute, la mousson du nord 
est 9 dû porter un vaisseau partant du Bengale sur 
19 éôte orientale de Geylan, et le point de la côte 

le débarquement doit avoir eu lieu a pu être 
aussi bian au midi qu'au nord de l'ile. Voilà-pour. 
quoi, parmi les Singhalais, les uns indiquent l'em 
bouchure de هل‎ rivière. Vallevay, d'autres. Trinco: 
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malé, comme le lieu où vint aborder Vidjaya, Mais 
ce qu'il n'est pas aussi facile d'expliquer, ce sont les 
circonstances historiques: qui se rattachent à une 
seconde ville qui futfondée non loin sans doute de 
ce lieu, et qui fat seloui la chronique; le séjour du 
sécond roi singhalnis, Le Mahdvañsa et le Rédjavali 
s'aëcordent à raconter que, Vidjaya étant mort sans 
enfants, un de ses ministres, nommé Upatissa, ocoupa 
le trône pendant une année, et qu'il कषठ on séjour 
dans ün lieu nommé Upatissagäma, selon Le texte pâli, 
et Upatissa Nuvara, selon l'histoire singhalaise, jusqu'à 
8 que 16 neveu du roi Vidjaya vint du Bengale avec 
une nombreuse suite et s'emparât du pouvoir. Je ne 
marréterai pas À relever on ce moment les diffé- 
rences légères que présente le récit assez développé 
du Mahävañsa, si on le compare à celui du Rdja- 
val. Je ne dois indiquer ici que les traits communs 
de ces deux narrations; et surtout ceux qui ont rap- 
port à la géographie. Or, en: premier lieu, le village 
de Upatissa est situé, d'après l'interprète anglais du 
Mahävañsa, au nord de Anurahde-Pura (Anurädha- 
para), ville ancienne, dont هل‎ position dans le nord 
de Ceylan est bien déterminée. Ce renseignement, 
il est vrai, appartient en propre à la traduction an 
glaise, et l'on ne le trouve pas dans le texte pâli, 
‘où on lit seulement ce distique : « À la mort de Vi- 
djaya, les ministres, en attendant l'arrivée des Kéha- 
tiyas (de linde), sétablirent à: Upatissagäma, et 
gouvernèrent le royaume. » Mais on doit le regarder 
comme une opinion admise parmi les Singhalais, et 

3. 
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il est permis de supposer qu'il n'a pas été introduit 
dans la traduction du Mahärañsa par le seul caprice 
du traducteur. La version qu'on lui doit est assez 
différente de l'original pâli, pour qu'on poisse croire 
qu'elle se rapporte à un autre texte. 
à Mais si lon admet, avec le Mahérarñsa, que le 
‘village de Upatisa se trouve au nord de Anurdha- 
pura tandis que la ville de Tammanna est sur la côte 
méridionale de Ceylan, il devient bien difficile de 
les faits dont nous avons présenté tout 
à l'heure le résumé. Comment croire que , dans l'es- 
pace d'une année, le siége de la puissance d'une ९०. 
lonie établie à Ceylan depuis trente-huit ans au plus 
ait pu se déplacer du midi au nord et passer, de l'en- 
bouchure de la Vallevay à 19 ville de Anurädha, qui 
en est éloignée de plus de cinquante lieues en ligne 
droite? A.en juger par l'étendue des bois impéné- 
tables qui couvrent la plus grande partie de Ceylan. 
on peut croire que, quand les Indiens du Bengale ÿ 
, عمل‎ obstacles qui, de nos jours même, 
rendirent la conquête de l'ile si pénible, durent ar- 
عيفر‎ longtemps leurs progrès. Pour qu'un déplace- 
ment aussi rapide ait pu avoir lieu, il faut donc sup- 
poser qu'il fut plus aisé que l'état du pays ne permet 
de le éroire, c'est-à-dire que le village de Upatissa 
et l'embouchure de la Vallevay étaient voisins l'un 
de l'antre. Or, c'est ce que la traduction anglaise da 
Mahvasñsa contredit formellement, quand elle place 
le village de Upatissa au nord de À 
Ge n'est pas tout, et un témoignage plus décisif, 
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celui du texte même du Mahévañsa, en rapprochant 
la mention de Upatissagäma, non pas de la Vallevay, 
mais d'une rivière d'un autre nom, donne un nou- 
veau degré de vraisemblance à l'opinion des Sin- 
ghalais, qui cherchent au nord et non loin de Anu- 
râdhapura la position de Upatissagäma. Selon cette 
chronique, le plus jeune des neveux, de Vidjaya, 
nommé Panduvésadéva, prenant avec lui trente-deux 
ministres, s'embarqua pour se rendre à Ceylan. Ils 
abordèrent , dit le texte, à l'embouchure de la rivière 
nommée Mahäkandara. Li, ils demandèrent quelle 
était la ville هل‎ plus voisine, et ils parvinrent jus- 
qu'au village de Upatissa, protégés par les dieux. 

` Ce récit. permet de supposer que le village de 
Upatissa n'était pas fort éloigné de l'embouchure de 
la rivière Mahékandara; car, autrement, sil ÿ eût eu 
entre ces deux positions une aussi grande 
que celle qui sépare Anuridhapura de la rivière Val 
levay, le texte n'eût pas manqué d'indiquer que les 
Indiens du Bengale avaient eu un long voyage à exé- 
euter dans l'intérieur du pays. Cette observation 
nous autorise à chercher, la rivière nommée en pâli 
Mahäkandaranadt, c'est-à-dire la rivière de la grande 
allée ou des grandes cavités, dans Ia partie de Cey- 
lan voisine de celle où est situé Anunädhapura, ville 
au nord de laquelle est placé le village de Upatissa. 
Malheureusement, les cartes que je puis consulter 
n'ont:pas:de rivière de ce non, et comme l'inter- 
prête singhalais a omis complétement les détails que 
nous venons d'emprunter au texte mème du Mahd- 
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عتمم‎ ;nous sommes ici privés du secours de Ja tru- 
duction anglaise, qui nous fournit quelquefois des 
synonymes modernes pour les anciens noms pâlis. 
On rencontre, il est vrai, sur Ja côte nord-est, une 
rivière. qui porte, dans la carte de Davis, le nom de 
Mallekante Aar, celui de Nalle Malle Kante Aar dans 
ملاعم‎ du capitaine: Schneider, et de Kandekar dans 
celle de Valentyn quid place un peu plus au sud, 
au fond ملعل‎ baie de Cotiär; mais la ressemblance 
que l'on remarque entre les noms Mahäkandara et 
Mallekante dr est purement accidentelle, et ces déno- 
minations appartiennent évidemment à des idiomes 
divers, La finale dr est 16 tamoul érru, mot qui si 
gnifie urivière, et dont les Singhalais ont fait dra, 
qui n'appartient peut-être pas primitivement à eur 
propre langue. Au contraire, le mot hante ou Hande 
‘st 16 singhalais kanda «montagne», et la réunion 
de ces deux termes forme le: composé hybride «ri- 
vibre de la montagne.» L'idée de montagne est. en. 
core exprimée dans le nom de cette rivière لما‎ qu'il 
esttracé, sur la carte de Davis, par le mot malle, qui 
éstvraisemblablement le tamoul maldi « montagne ». 
Enfin, l'orthographe du capitaine Schneider, Valle 
Malle, rappelle le nom de Nalla Malla, donné à 
une chaîne de montagnes qui s'étend au nord du 
fleuve Krichna, sur 14 côte orientale de l'Inde, Ces 
noms, que l'on trouve assignés à:un fleuve qui ८००९ 
dans la partie de Geylan: où les Tamouls.se sont 
depuis longteinps établis, doivent être rapportés à 
leur idiome national; celui عل‎ Mahäkandara doit, an 
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contraire, se traduire par «rivière de la grande 
vallée, et la comparaison عل‎ ९९७ deux traductions 

à penser que Ja Kandaru du texte pâli, et 
la Kande مة‎ des cartes modernes, sont deux fleuves 
différents. 

1 est, enellet, dans ces recherches, une règle de 
critique de laquelle on ne peut se départir sans dan- 
ger. C'est qu'il ne suflit pas que. les dénominations 
que l'on compare entre.elles présentent une analo- 
gie de son _plus ou moins marquée; il faut encore 
que les éléments qui les composent se prêtent au 
même procédé d'interprétation, Je dirai plus: quand 
divers peuples s0.sont succédé dansun pays, quand 
ils ont laissé sur le sol des traces dé leur séjour, la 
ressemblance عل‎ son qu'oflient entre elles les di. 
verses dénominations géographiques que l'on ana- 
Iyse n'a plus aucune importance, اوه علاطا‎ souvent 
même une causod'erreur; car, en la prenant uni- 
quement pour guide, on court le risque d'interpré- 
Ur par une langue des noms. qui ne peuvent s'ex- 
Pliquer que par une autre. Cette remarque s'applique 
sans restriction à la nomenclature géographique de 
l'ile. de Ceylan, puisque. cotte. ile est, depuis. des 
temps déjà anciens, un lieu où, des peuples de races 
et de langues diverses semblent s'être donné rendez: 
vous. Les noms des lieux ont varié avec les nations 
qui sy sont établies et cette diversité, qui १ passé 
dans les traditions historiques, a couvert 1 carte de 
Ceylan de dénominations de tous les âges etde toutes 
les origines, Ainst, à côté d'un nom sanserit importé 
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pit la migration Yenue du: Bengale, on rencoitre 
un mot d'origine singbalaise, c'estii-dire apparte- 
nant à un dialecte qu'on peut supposer avoir été 
celuivdes habitants primitifs de l'ile, Souvent ces 
~~ , que dans l'état actuel de nos connais. 
ai devons regarder comme radicalement 
» se combinent pour former un composé 
M Enfin, ln confusion ést augmentée encore 
+ rss purement tamouls, que les invasions 
fréquentes, et les établissements des Tamouls et des 
39 Malabars dans le nord de Ceylan ont répandus sur 
cette partie de l'ile, Or, dans 16 cas présent, la faci- 
lité avec laquelle on peut expliquer par هل‎ langue 
tamoule 10 Malle Kande م8‎ de nos cartes, estpour 
moi une faison suffisante de renoncer à y voir le 
mot sanscrit kandara. 
Cette rivière une fois exclue de nos recherches, 
il ne reste plus sur cette côte, en fait de noms of. 
frunt quelque ressemblance avec هل‎ Mahdkandara- 
قم‎ du Mahävañse, que celui de l'étang de Candaly 
où Gandelye, Ge ,عمل‎ qui a près dé seize milles ane 
Blais de circonférence, et qui est un des ouvrages 
de ce genre les plus remarquables que l'on trouve 
<'eomiunique‘avee la mer par une issue 
qui vient aboutir à Tamblegam 1: Cette issue, ou 
1 Christie ५०००५२४ anglais de ce ce es 
1. 
environ, Ce La: est formé par une vallée étroite située entre 
eux santagnes qu sat réunies par ne chaussée dont La lomgour 
sat d'un mille un quart environ, La largeur, à son sommet, est de 
णत pieds anglais. et à sa lue, de cent cinquante pis, 
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verte par l'art et augmentée par ذا‎ nature, laisse 
un volume d'eau assez considérable 
que M/Th. Christie, auquel’ on doit la description 
de ce lac magnifique, ait pu dire qu'il en sortait une 
grosse rivière qui se précipite avec impétuosité vers 
اعد يمان‎ द 
munication du عه‎ avec ذل‎ mer est indiquée peut- 
être avec un peu d'exagération, mais certainement 
d'une manière plus conforme à la description de 
Christie et à l'état réel des lieux que dans les cartes 
modernes. Maintenant, quoique nous ne connais- 
sions pas le nom de cette rivière, on peut soupçon- 
ner qu'il est le même que celui du lac Candaly; et, 
dette ويد‎ 

où qu'il l'ait communiqué à ce village lui- 
même , on ne empêcher de remarquer 
logie qu'il présente avec le mot handar qui figure 
dans le Mahékandaranadi du Mohävañsa. En effet 
Candaly peut bien n'être qu'une altération de Kan- 
dart (synonyme de Kandara, « vallée, défilé s), nom 
qui s'applique trésheureusement à un lac formé. 
comme celui dont nous parlons, par une’ vallée 
étroite dont l'art a fermé les issues ; स्‌, d'un autre 
côté, l'explication que nous ‘avons donnée du mot 
Mahékandaranadi «in rivière de la grande vallée» 
semble, aû premier coup d'œil, convenir au cou- 
rant considérable qui sort du lac Candaly 
Toutefois ; je dois me hâter de le dire, cette expli- 
cation me paraît ; car elle ne tend 
à rien moins qu'à donner, sur un simple rapproche. 
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ment de mols un nom à une rivière qui n'en a pas, 
et qui n'en doit peutêtre pas avoir, en ce qu'elle 
n'est, A भार ट, que l'issue d'un étang 
+ que le nom de. Kandari « vallée» 
convieune bien à l'étang de Candaly, cela ne prouve 
doive aussi s'appliquer à la rivière qui s'en 
‘échappe, et il resterait encore à expliquer l'addition 
- dumot mahé, qui fait partie du nom du fleuve Ma. 
९५१९ que nous essayons de retrouver 
sur nos eartes actuelles: Mais, quand je me repré- 
sente le nombre si considérable de 
géographiques qui sont données en pâli par le Ma- 
hävañsa, tandis qu'elles le sont en singhalais par les 
artes modernes et par les relations des voyageurs, je 
me persuade que la Mahdkandaranadi du Mahévañsa 
n'est que Je Mowil- Gangé, ou le Mahdvila- Gangé 
des Singhalais.. Ces deux noms sont. exactement 
la traduction l'un. de l'autre, et Mahévila signifie 
en singhalais « grande cavités ou «grande vallée», 
comme Mahfkandara en sanscrit ou en pâli. Le Ma- 
hévañsa, écrit dans la langue sacrée de Ceylan, 
n'a admis aucun des mots du dialecte vulgaire des 
habitants primitifs, mais il 165 १ traduits avec une 
exactitude d'autant plus grande, qu'il était plus dif- 
ficile de les retrouver dans le passage d'une langue 
à l'autre. C'est sur cette exactitude bien constatée 
que nous nous fondons pour regarder le Mahékan- 
daranadi du Mahévañsa comme: identique. avec le 
fleuve Mahévila-Gang des Singhalais. Le mot Gangd 
répond ici au nadi du texte päli, qui, d'ailleurs, em- 
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१५९ le plus souvent ce mot même pour désigner 
le Malirila-Gangd. Cette rivière, qui est ls plus con- 
sidérable de Ceylan, est ainsi appelée le Gangd, où 
le fleuve par excellence ; et cet usage doit étre an: 
cien, car nous en remarquons déjà la trace dans la 
description que donne Ptolémée de la Taprobane, 
Les voyageurs dont il rassemblait et coordonnait les 
matériaux ne connaissaient pas le fleuve sous un 
autre nom. ५ 

Si les observations précédentes ne sont pas dé 
nuées de fondement, nous nous en servirons pour 
confirmer l'opinion de l'interprète singhalais, qui 
place Upatissagäma dans le nord, non loin de Anu- 
rddhapure, En effet, la difficulté que fait naître l'é- 
loignement de la rivière Vallevay du village de Upa- 
lisa, n'existe plus, si lon ما مسو اسه‎ migration 
indienne est partie de l'embouchure du Mahdvila- 
Gangd; de cette rivière, on peut, en un court es- 
pace de temps, se rendre à ln ville de Anurtdha. 
Ensuite (et-cette conséquence nous ramène à l'objet 
spécial de notre recherche), nous devons renoncer 
chercher le lieu du débarquement de Vidjaya et, 
par suite, la ville de Tambapanna, auprès de la Val. 
levay; car, comme la position عل‎ Upatissagänia, qui, 
en moins d'une année, a succédé à Tambapanna, 
d'une part est voisine de celle de-Anurddhapura, et 
de l'autre se rattache à celle de la rivibre Mahäkan- 
dara, que nous. croyons être le Mahdvila-Gangé, 1 
en résulte que celle de Tambapanna doit en dépendre 
aussi, et remonter avec elle dans le nord. Ges con. 
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séquences sont très importantes pour la suite. de 
nos recherches, et elles jettent assez de lumière sur 
le sujet pour-que nous eroyions nécessaire de les 
résumer ९ 6९५ de mots. Il résulte done. de la dis- 
eussion à laquelle nous venons de nous livrer : 

traduction anglaise du Mahd-‏ هل Qu'en fait,‏ عر 
vañsa place, au nord de Anarddhapara, Upatissagéma,‏ 

१119 capitale de la colonie indienne dans 

qui suivit la mort de Vidjaya; 
2° Qu'en fait encore, le texte pâli du Mahdvañsa, 
sans fixer la position relative de ces deux villes. 
nous apprend que, de l'embouchure de la rivière 
nommée Mahdkandaranadi, on. se rend à Upatissa- 









8 (Et ici commencent les conjectures) qu'il est 
peu: probable que si Tambapannanagara était à l'em- 
bouchure de la rivière Vallevay, la colonie indienne 
ait pu, dans un aussi court délai que. celui d'une 
année, franchir un. espacé aussi considérable que 
celui qui sépare l'embouchure de ها‎ Vallevay de 
Upatisagäma, au nord de Anurédhapara 

ne‏ تلام Que la rivière Mahdkandara du texte‏ عن 
peut être autre chose_que le Mahéeila-Gangé des‏ 
Singhalais, ces deux dénominations ayant exacte-‏ 
ment le même:sens dans les deux langues auxquelles‏ 
elles appartiennent ;‏ 

5 Enfin, que la proximité de tous ces points; 
Anarüdha, Upatisa-et l'embouchure de la Mahd- 

, qui sont certainement dans le nord, 
et auxquels nous rattachôns par hypothèse la posi- 
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tion de Tambapanna, doit nous faire renoncer à clier- 
cher cette dernière, dans le sud-est de Ceylan, à 
l'embouchure de la rivière Vallevay. 

Peut-être trouvera-t-on que nous nous sommes 
trop longtemps arrêté à discuter une des six opi- 
nions admises par les Singbalois relativement au 
lieu où aborda la colonie indienne; mais nous de- 
vions examiner, avec 16 soin le plus attentif, celle 
dé ces opinions qui paraissait appuyée par un texte, 
celui du Rédjavali, D'ailleurs, si nous sommes par- 
venu à démontrer combien il est pen vraisemblable 
que le premier établissement des Indiens à Ceylan 
ait eu lieu vers l'embouchure de ln Vallevay, il nous 
faudra chercher, dans le nord, à l'est ou à l'ouest, 
la ville de Tambapania, qui fut fondée après cet 
événement. Ajoutons que la partie la plus difficile 
de notre tâche est ainsi remplie; car, parmi les autres 
opinions qui nous restent à indiquer, il en est qui 
sont présentées avec trop peu de détails pour exiger 
un long examen. 

Ramené dans le: nord de (लु par les textes 
cités plus haut et par les inductions que nous eroyons 
pouvoir en lirer, nous trouvons, sur la côte orien- 
tale, ln baie de Trincomalé, indiquée par Valentyn, 
qui pense que ce lieu 9 00 être le point de débur- 
quemént عل‎ la colonie indienne, et qui donne à 
cette opinion la préférence sur toutes les autres. 
Nous allons voir qu'en effet il est possible d'assurer, 
à l'aide de quelques rapprochements, un assez bat 
degré de vraisemblance à ve qui n'est guère. de sa 
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part, qu'une simple assertion. En premier lieu; la 
position de Frincomalé vers le point où l'ile pré- 
sente la plus grande largeur, est une présomption 
très-forte-en faveur de Valentyn, en ce que les vais- 
seaux poussés par la mousson du nord-est sontinatu: 
rellement conduits vers cette partie de file; et la 
baie de Trincomalé 8, sur l'embouchure de la ri: 
vibre Vallevay, l'avantage de se présenter la pre 
mière aux navigateurs qui viennent du golfe du 
Bengale. Secondement, un document authentique , 
THistoire de la tribu des Chalias, par le chef de 
cette caste, document dont on doit هل‎ connaissance 
au mémoire.de Joinville sur la religion de Buddha, 
nous apprend que Vidjaya prit terre à Tamine, dans 
le Wanoy. Joinville répète lui-même ce fait, tout 
en écrivant d'une manière plus régulière le nom du 
lien de débarquement, Tammene, Or, cette indica- 
tion est très-intéressante, en ce qu'elle place dans le 
nord la position de Tammanna, et qu'elle résout la 
difficulté à laquelle donnait lieu la note incomplète 
de la collection de M. Upham, note que nous avons 
discutée plus haut, لآ‎ n'est plus possible maintenant 
d'hésiter sur la valeur du mot Hanny. Ce n'est évi 
demment pas le nom d'un village mais bien celui 
d'un district boisé. qui s'étend à l'ouest de la baie 
de Trincomalé. En us mot, c'est sur la côte la plus 
voisine de ce district qu'il faut chercher le lieu de 
de Vidjaya. Troisièmement, on con- 
uait, au fond de هل‎ baie de Trincomalé ‘une autre 
baie du nom de Tamblegam, et la première partie 
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de ce nom même semble rappeler celui de Témbra 
«cuivre», qui ligure-dins da dénomination singha- 
ممما‎ de lle de Ceylan, Témbraparani. J'avoue que 
cette seule analogis peut ne pas paraître suffisante 
pour- nous engager à étapprocher: Tambapanna de 
Tamblégam. Mais l'explication que nous venons d'in. 
diquer somble être admise par les Singhalais eux- 
mêmes; du moins Valentyn! etl'auteur pseudonyme 
d'une histoire de Ceylan, composée en anglais avec 
les matériaux recueillis par Valentyn; la présentent 
commeun fait qui n'est pas sujet à contestation. Se. 
Ton ces auteurs, Vidjaya et ses soldats abordèrent 
dans une baie nommée Tammennatote ou Tammen- 
tatote, maintenant Tambuligamme, près de Cotir; 
ils trouvèrent le pays sauvage, et fondèrent immé- 
diatement une ville qu'ils nommèrent Tammena Nû- 
vara, Li nom de Tambaligamme identique avec celui 
de Tamblegam, qui appartient : 1° dun village au- 
près duquel sont des ruines anciennes; a° à la baie 
sur laquelle est situé ce village; 3° à un district voi: 
sin de la côte, peut certainement s'expliquer par les 
deux mots T'émbéla-Gâma « le village du Bétel. » Mais 
l'orthographe généralement admise, cellé de Tam. 

blegam ou. de Tambela Caumum { Tambela (कार), 
comme l'écrit H: Boyd dans la relation عل‎ l'am- 
bassnde )وق جد عل‎ se rapproche beaucoup plus de 
celle du mot qui joue le rôle principal dans le 
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نا وما امم اميف‎ 1.1 १, (Miel, trac 
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ghalais Timbraparmni. Cette ressemblance de nom, 
et surtoutla position de Trincomalé, quis je dois 
le dire, fournit à elle seule un argümént d'un grand 
poids; me paraissent donner l'avantage à l'opinion 
que préfère Valentyn et qu'adopte l'auteur pseudo- 
مهرم‎ de l'Histoire de Ceylan. 

= Mais ce qué nous ne devons pas ometire, c'est 
l'appui que cette opinion prêté à la conjecture émise 
plus haut sur l'identité de la Makäkandaranadi et de 
la Mahévila-Gangä. N'est-ce pas une coïncidence tout 
à fait remarquable que; d'un côté, les: Singhalais 
désignent 19 baïe de Trincomalé comme le lieu où 
Vidjaya prit terre, ot qu, de l'autre, la seconde 
migration indienne venue à Ceylan ait abordé, se 
100 le texte du Mahdvañsa , vers l'embouchure d'un 
fleuve que nous croyons être. le. Mahévila-Gangé; 
rivibre qui se jette dans la baie de Trincomalé? Sans 
doute on pourra dire que cest Miro un paralogisme 
que de se prévaloir de cette coïncidence ;ear les deux 
Armes que nous rapprochons ne peuvent se prêter 
uñ mutuel appui qu'autant que chacun d'eux aura 
८4८ trouvé vrai isolément. Cependant, l'opinion qui 
regarde "Frincomalé comme le lieu où descendit la 
colonie indienne venue du Bengale a précédemment 
acquis quelque vraisemblance; et ‘celle que nous 
atons émise sur l'identité de la Mahäkandaranadi et 
dé la Mahlvila-Gangé repose ; de son côté ; عبس‎ णण 
principe d'interprétation vérifié par un grand nombre 
d'exemples, Aussi nous croyonsenous autorisé à dire 
que le rapprochement inattendu de ces deux عمل‎ 
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ments, le prémier, emprunté à la tradition singha- 
laise É nd, extrait d'un monument inédit et 

५ 1८०० णय, on 
doit Je premier, 12 1e nouvelle valeur à l'hy- 
pothèse proposée pour la Makdkandarana 

1 n'est pas non plus inutile de remarquer que le 
Râdjavali, dans le passage où il est fait mention de la 
seconde migration indienne qui vint à Ceylan après 
la mort de Vidjaya, au lieu de parler de l'embouchure 
delaMahäkandaranadi, nomme le havre de Tammanna 
Nuvara. Certainement, rien he nous prouve que le 
Rädjavali ait eu raison d'affirmer que la seconde co- 
rit terre à Ceylan au même lieu que هل‎ pre- 
‘et, quelque vraisemblable que ce fit puisse- 
paraitre, ectte présomption n'est pas assez forte pour 
nous autoriser à prétendre que la ville de Tammanna 
{en تلام‎ Tambapanna). était située à l'embouchure 
de la rivière Mahdkandara, selon nous la Mahévila- 
Gangd. Mais la supposition. que ces deux noms dé- 
signent un seul et même fleuve, nous dispense de 
tirers-des passages du: Rédjavali et du Mahévañsa, 
conséquences foroées, Les localités dont parlent 

ces deux ouvrages sont assez voisines l'une de l'autre 
مدق مم‎ le simple rapprochement des textes suffise 
à la démonstration de notre hypothèse. Selon عل‎ 
Mahävañsa, le première colonie venue du conti- 
nent-indien aborde au lieu nommé depuis Tamba- 
panna où Tammanna et que nous croyons être Tarh- 
blegam. La seconde prend'terre à l'embouchüre de 
la rivière Mahäkandara, que nous croyons être la 

५ 
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Mahvila-Gangä. Elle suit donc la même route que 
la première, parce qu'elle vient de la même partie 
du continent, et, comme la première, elle aborde 
dans la baie de Trineomalé, et presque au même 
endroit. Selon le Rddjavali, les deux colonies pren- 
nent'également terre au havre de Tammanna, C'est 
dire un peu plus que le Mahévañsa, sans doute, 
mais ce n'est pas le contredire; et cé qui résulte de = ` 
la comparaison de ces deux autorités, c'est que si 
Tambapayna est Tamblegam, et que si la Mahdkan- 
daranadiestla rivière Mahévila-Gangé, les chroniques 
singhalaises écrites, soit en päli, soit dans le dialecte 
vulgaire, doivent être invoquées en faveur de l'opi- 
-mion qui regarde Trincomalé comme le point de la 
côte où s'établit la première colonie indienne. 
Enfin Valentyn, que nous n'avons dû citer qu'après 
les textes originaux, rapportant l'événement même 
que nous font connaitre le Mahénañsa et le Rdja- 
vali, fait aborder les Indiens dans une baie nommée 
Mahatotte, dont il indique la position non loin de 
Gotikr, Le pseudonyme anglais, qui suit ordinaire. 
ment Valentyn, ne parle que de ce dernier lieu. 
Tous les renseignements, ceux que nous pouvons 
retrouver dans les voyageurs modernes ; comme 
veux que nous fournissent les textes pâlis et singha- 
198, nous retiennent done dans les localités que 
nous avons fixées pour 16 point du débarquement 
de la première et de la seconde colonie indienne. 
Le Mahévañsa, le Râdjavali et Valentyn parlent cha- 
cun de lieux divers; mais ces lieux sont tous voisins 
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lun de l'autre, et la diversité même des indications 
que nous donnent ces trois sources distinctes, est 
peut-être plus concluante en faveur de notre opi- 
mon que nelle seraitune coïncidence complète dans 
leur énoncé. Une observation quil, est nécessaire 
d'ajouter ici pour eux qui, cherchant 16 Mahatotte 
déValentyn ne le retrouveraient pas;aur les cartes 
modernes, c'est que ce lieu, dont il est souvent 
question dans le Rédjavali, paraît avoir réellement 
existé près de 19 baie de Cotiâr, à l'embouchure, 
sans doute, de 19 Mihävila-Gangä. Le'nom de Ma. 
hat est le singhalais Mahätofa, signiliont « grand 
port,» et c'est vraisemblablement ce mot abrégé 
que l'on trouve dans la célèbre Mantote où Matota 
et Matte, comme l'écrivent les Portugais etles plus 
anciennes cartes de Ceylan. Le changement de Ma. 
hâtota en. Matote doit être ancien; car je: n'hésite 
pas à regarder le port de Modutin, placé par १०. 
lémée sur la côte nord-est de l'ile, sinon comme le 
havre même de Mahôtola, au moins comme un port 
de même nom, À ne consulter que-la mesure des 
distancesindiquées par Ptolémée il faut, sans doute, 
avec les géographes modernes, et notamment avec 
Bachart, Mannert et Gossellin , reporter beaucoup 
plus au nord le Modutti emporium mais cette diflé- 
rence, qui résulte peut-être de quelque erreur dans 
les relations d'après lesquelles Ptolémée travaillait, 
n'est nd ection contre le rapprochement que 
122 que je ne fais porter que sur 
la forme d ४ 
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Les quatre autres opinions admises parmi les Sin 
ghalais هل عمد‎ lieu de l'arrivée de Vidjaya, se rap- 
portent à la ôte occidentale et à la partie septen- 
trionale de l'ile. On désigne Manär, Mantote, Cal- 
péntin et Pareriture !. La seule de ces opinions qui 
soit appuyée par un témoignage écrit, est celle qui 
place Tambaparna on Tammanna près de ile de Ma- 
प्‌ Dans un court traité sur les castes singhalaises, 
et notamment sur celles des Chôlias, traité que 
M: Upham च publié à la fin du troisième volume 
de sa collection, on voit que Vidjaya vint aborder 
Au port nommé Tanumene Tata, «que l'on dit être 
près de Manär.» Ces derniers mots sont entre paren- 
thèses, et cette particularité donnerait à croire qu'ils 
ne font pas partie du traité original, et qu'ils y ont été 
introduits par مل‎ traducteur. Mais le traité lui-même 
paraît être très-moderne, et il est loin d'avoir l'au- 
torité qui s'attache aux textes du Mahévañsa et du 
Rädjavali, Quant à Mantote, ville, d'ailleurs, si voi- 
sine de Manûr, et à Calpentin, je ne trouve aucun 
texte original qui en parle. Le capitaine Mahony est 
le‘seul auteur, que jessache : qui ait rapproché Man- 
tote de Tammanna Tota, qu'il écrit Tammeneh Totteh. 
Mais je doute qu'on puisse ndmettre avec lui que 
Mantote, dont l'étymologie est bien connue, soit une 
abréviation de Tammanna Tota. Je remarquerai en 

1 De Couo dit que La prémibre ville qué Fat fondée par les com 
psgnons de Vidjaya le fut du etté de Mantote; en face de Manôr. 
Les autres traditions, au contraire, ne distinguent pas le lieu du 
débarquement de l'emplacement de la ville-bâtie par Vidjaya. (Du 
५५५ de Diogo do Conte dee. V, L 1١ v, ,للك‎ pe, ८.45] 
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outre} relativement à Calpentin, que le récit de l'ar- 
rivée à Ceylan de l'arbre sacré nommé bédhi, récit 
publié par M. Upham, place dans le district de 
Vanny Pattou, situé sur la côte occidentale, non 
loin de Calpentin, un lieu du nom de Tammanna- 
godda, ét qu'on trouve encore dans le même traité 
un-village du Magoul Corle nommé Tammannapit 
(00 ०५ Tammanapittiya. Ces rapprochements prou- 
vent que le nom de Tammanna est fréquent dans 
عام‎ partie de l'ile; mais on n'en peut rien conclure 
quant à la ville du même nom, bâtie par Vidjaya, 
lors de son arrivée à Ceylan. 

Les opinions que nous venons de rapporter, pri- 
vées, comme elles. le sont, de l'appui de preuves 
écrites qui nous soient connues, doivent ètre vrai 
semblablement attribuées au souvenir des invasions 
des Tamouls et des Malabars dans l'ile de Ceylan. 
C'est, en effet, en traversant le golfe de Manär que 
les peuples du sud de l'Inde abordèrent plus d'une 
fois à Ceylan ; c'est dans le nord de celte ile qu'ils 
sont restés établis. La tradition a done pu confondre 
la migration de Vidjaya, venu du Bengale, avec les 
invasions armées des Tamouls du sud; et l'on a dû 
être naturellement porté, par la १०५ des lieux et par 
le reiour fréquent de ces expéditions; à croire que. 
l'ile de Manär et les parages qui l'avoisinent étaient 
Je seul lieu auquel on اذم‎ descendre de l'Inde à Gey- 
lan, Mais cette Île, qui est si facilement abordable 
sur ९८ point, pour les peuples qui habitent J'extré- 
mité de la péninsule, ne l'est pas moins, sur هل‎ côte 
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crienule, pour eeux qui, placés plus haut daus le 
golfe du Bengale. peuvent profiter de la mousson 
du nord-est; ét la grande vraisemblance des opinions 
que १०४७ venons de rappeler ne doit pas, selon nous, 
prévaloir contre celle qui regarde la baie de Trinco- 
malé comme le lieu du premier établissement de 
Nous croyons done pouvoir, jusqu'à preuve 
regain ob et, pour re- 
venir aux noms anciens de Ceylon, qui font l'objet 
spécial de ee mémoire, nous conclurons de ce qui 
précède que c'est de a baie de Trincomalé, et pat- 
ticulièrement de Tamblegam, qu'est sortie 19 déno- 
mination de Tambapanña où Tambapanni, pour s'é- 
tendre à l'lle tout entière, et pour être recueillie, 
dès le 1° siècle avant notre dre, par les voyageurs 
greës, sous la forme de Tampon, si rapprochée 
de l'orthographe sanserite أن‎ singhalaise, Tümra- 
parna et Témbraparnné. 


॥ nous reste encore à examiner من‎ nom qui n'est 
pis moins célèbre que les précédents, et qui, d'u. 
leurs, les 9 remplacés tous; car d'est, selon toute 
apparence, de ce nom que dérive la dénomination 
setuele dé Ceylan. Nous voulons parler de وضع‎ 
Séñhala (au féminin où au neutre Séñhald où تنك‎ 
lala), mot que Fon trouve également employé 
pour désigner cette Île, et par les textes sanscrits, 
et par les ouvrages originaux en singhalais, Ainsi-on 
عشوي علا‎ 2 que du Cachemire, men- 
॥ avec des ci dont j'ai vaitement 
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jusqu'ici cherché la confirmation dans l'histoire sine‏ 
ghalaise: Selon cet ouvrage, dont on doit l'analyse‏ 
à M; Wilson, un roi du Cachemire nommé Mihira‏ 
Gula (Mibfrakola). et que ce savant place en 310‏ 
avant notre ère, remarqua un jour, sur le sein de‏ 
lu veines la forme d'un pied. d'or qui. était tissue‏ 
dans l'étolfe dont ln-priucesse était revêtue; cette‏ 
étolfe venait de Siñhalà, et celte empreinte était‏ 
celle du sceau que le le cette ile faisait apposer‏ 
à toutes les étoiles qui se fabriquaient dans son do-‏ 
maine, Indigné que le pied d'un prince étranger se‏ 
trouvät placé sut In poitrine de sa femme, Mihira-‏ 
kula conduisit une armée contre Langkä, déposa le‏ 
roi qui gouvernait eette Île, en mit un autre À sa‏ 
place, et stipula que les étoiles de Siñhald, nom-‏ 
méesyamashadeva, porteraient, à l'avenir, son propre‏ 
sceau c'est-h-dire un soloil d'or. ५‏ 

Ce récit romanesque aurait sans doute besoin, 
pour être adinis, de se trouver confirmé par un plus 
gra nombre de témoignages; mais, quand même 
on lé verrait raconté dans d'autres chroniques du 
Cachemire, on serait encore fondé à révoquer en 
doute هل‎ réalité de l'événement qu'il nous fait con. 
naître. Pôur moi, jeune rois pas qu'au commence- 
ment-du 1 siècle avant notre dre, les Singhalais 
eussent fait d'assez grands progrès dans la fabrication 
des étoiles, pour que les nations du nord de l'Inde 
tirassent عل‎ Ceylan les vêtements de leurs rois et 
de leurs chefs, de لو‎ avec certitude, que 


l'art de tisser.les (11८ n'a jamais fleuri d'une 
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manière continue à Céylan, et nous possédons un 
document curieux qui retrace l'histoire dé l'arrivée 
dés tisserands indiens que les rois singhalais ont plus 
d'une fois appelés de l'extrémité de هل‎ presqu'ile. 
Ainsi, commie on ne peut supposer que l'art de tisser 
sus de prix soit ancien à Goylan, عاذ‎ qui a 
été plus renommée pour ses productions na- 
turellesque pour celles de ses manuletures!, on doit 
admettre, ou que le récit de Ia Chronique de Cache- 
mire n'est qu'une fable, ou que le nom de Siñhali, 
qui peut être celui de quelque autre peuple de l'Inde, 
a été, dans ce récit, confondu, par erreur, aveo celui 
de Hile de Ceylan. 
Le mot Siñhal4, dont l'origine est sanscrite n'en 
désigne pas moins cette ile, suivant les écrits des 
Brdhmanes; et Willord le cite dans une liste de 
noms géographiques empruntée dun traité astrono- 
mique, 16 VardSañhit. 1 écrit Sinhéla or Ceylon, 
et M; Lassen, qui admet cette orthographe, la con. 
sidère comme une abréviation du mot Süñhdlaya 
«l'asile des lions, » de même que Himäla vient de 
Hinélaya «l'asile des neiges. » Cette explication in- 
génieuse devrait être adoptée sans contestation, si 
l'orthographe réelle سل‎ mot que nous: examinons 
était अत, Maïs, malgré l'autorité de la liste de 
Willord, je doute quil en soit ainsi; du moins Wil. 
son ne donne que celle de सिंहल Siñkala, ०१ en 
est de même du Dictionnaire singhalais de Clough. 
qui éerit ce nom comme on le fait en sansorit. Aussi, 
Voyez le Péri تالا‎ 5 
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quoiqu'il faillerconsidérer comme: un point établi 
que le nom sanserit du lion (निव) figure dans celui 
que portaientl'ile de Ceylan etle peuple quil'habite, 
et quoiqu'on doive, selon toute apparence, voir, 
avee Hyde! ce mot danse ستكاديت‎ singadib du Ma 
salik oual-Mamalik, on ne peut admettre avec une 
égale confiance l'explication de M. Lassen que nous 
venons de rappeler. La finale de Siñhala n'est vrai- 
semblablement qu'un de ces suflixes de dérivation 
d'origine obscure (षद), comme on en rencontre 
beaucoup en sanserit; et, envisagé sous ce point de 
vus, Siñhala doit signifier «ee qui est relatif au lion, » 
et se traduire, si on l'applique à un peuple, par « les 
descendants du lion.» = 

C'est à peu près ainsi que Hyde et Reland, qui, 
à une époque déjh ancienne, possédèrent quelques 
notions exactes sur l'écriture-et sur la langue sin- 
ghaluise, entendaient le mot singala, en l'appliquant 
au péuple qui habite cette ile, lorsqu'ils disoi 
«Singhala, id est leonini lingua ipsa séngaleu 
«dicitur, quo populi se Singalas, id est leones nun- 
“eupantn Gette opinion n'est pas très-éloignée de 
celle des Singhalais eux-mêmes, qui’ ont essnyé de 
donner une explication du mot Siñhala. Ainsi, Va- 
leutyn nous apprend que singa-le, dans ذل‎ langue du 
pays, signifie Le sang d'un lion, u aussi bien, ajoute- 
til, qu'en malay, et dans le sanscrit, langue qui اف‎ 
Ja mère de toutes celles de éette partie de l'Orient? » 


À Th. Hyde, Ad Ar. Part fin Mad pe 36.2 
«En riet men op de nan der Cingaleesen لافد‎ men aegt, dat 
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La même explication د‎ été, au commencement de 
ce sièeles reproduite par le cspitaine Mahony, qui 
reconnalt dans Siñhala le mot lai (lis. lé)« sang, » et 
qui traduit ce composé par «race de lion,» On la 
trouve encore dans Philaléthès, qui l'a indubitable- 
mentrempruntée à Valentyn. Comme rien-n'auto- 
rise à supposer que Mahony ait, ainsi que le pseu- 
donyme précité, puisé cette conjecture dans l'ouvrage 
du savant hollandais, et qu'au contraire les maté- 
प्ण de son mémoire ont été rassemblés par lui 
pendant son séjour à Ceylan, ilest permis de croire 
que cette interprétation lui a été fournie par quelque 
{prêtre singhalais désireux de retrouver, dans sa pro- 
pre langue, le nom de son ile, C'est enfin sur cette 
même autorité que s'appuie Wilford, lorsqu'il dit, 
avec raison d'ailleurs, que le nom de Siñhala vient 
de ce que Ceylan est habitée par des Süñhalas, c'est- 
dire par une race issue d'un lan , et non pas amie 


{peutétre parent, bandhu2) | 
دس‎ nous n'en croyons pas 
moins l'étymologie de Valentyn et de Mahony tout à 
fait erronée sous le rapport philologique, et quoique 
le sens qu'elle donne s'accorde avec celui que four- 
Sie ét blé vtt Ge Lecce in baise Tan, als mode اما‎ Ma 
En 4 Sanscrits {de Moeder. van allé deze Oustersche Taale) 
५ १ (कत Zaaken van Cerlon, p. 61,1. १, de sa col 
(On peut conjectnr, par us passage d'une etre de ie. 
genbalg, que ce missionnaire 





cfa, les neuf dixième do singhalais soient du sansérit, if y # un 
Méruent qui est tout à fit étranger À ce dernier idicene. 
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uit هل‎ langue sanscrite, nous continuons à regarder 
le mot de Siñhala comme appartenant, dans toules 
ses partiés, à l'idiome savant des Brähmanes. 

Les explications. que nous venons de rapporter 
pourraient ‘passer pour fournies par la philologie 
seule, indépendamment de tout autre secours, si 
l'on ne savait que le nom de Simhala se rattache à 
une légende qui occupe une place importante dans 
l'histoire singhalaise. On voit, en effet, que les opi- 
mions de Valentyn et du capitaine Mahony, suivies 
pur Wilford, leur ont été suggérées par la connais: 
sance de la tradition sioghalaise relative au premier 
roi de l'ile, Cette tradition, que de Couto donne en 
abrégé, ét que l'on trouve, avec plus de détails, dans 

grand hollandais de Valentyn, est rap- 
portée, d'après le Rédjavali singhalais, dans le mé- 
moire que le capitaine Mahony क consacré à l'ile 
de Ceylan, et dans celui où Joinville examine la 
doctrine de Buddha, Depuis, elle a été publiée 
pur Philaléthès, et enfin, tout récemment et d'après 
des documents singhalais, dans la collection de 
M. Upham, dont une portion, le Rdjavali, avait été 
déjà livrée au publie par Sir Al: Johnston. Gomme 
nous possédons une partie des ouvrages originaux 
dont la traduction forme deux volumes de cette 
collection, nous sommes à même de puiser les dé- 
tails de la légende singhalaise à une source plus 
pure que celle-des-voyngeurs européens ou des lit- 
térateurs anglais qui se sont jusqu'ici occupés de 
॥ de Ceylan. Aussi l'extrait suecinet de In tradi- 





0 JANVIER 1857: 
tion relativesà l'origine de la dénomination de عات‎ 
lala que-nous allons donner, estil exclusivement 
emprunté aux textes pâlis et singhalais du Mahé 
wañsaiet du -Rédjavali. Nous ne nous sommes servis 
des autres documents que quand nous avons, cru 
qu'ils pourraient jeter du jour sur quelques circons- 
tances obscures des relations originales. 

Selon-le Mahévañsa et le Rédjavali, le roi du 
Kalinga avait donné sa fille en mariage au roi de 
Vanÿya. Les traductions anglaises de ces chroniques 
écrivent le nom de ce pays Hangoo et Hango, et 
Valentyn appelle Je prince qui le gouvernait Vagoe- 
4९. Cette dernière orthographe est certainement 
plus confotmé à celle du texte du Rdjavali, où on 
lit Vagu Radja; et l'on peut être surpris que l'inter- 
prète de Sir Al. Johnston se soit عن‎ 
sant le. Rédjavali, dela leçon de l'original, quand 
o.le voit la reproduire avec une exactitude parfaite 
au commencement de ce même livre, dans l'énu- 
mération des- pays qui no suivent pas là loi de Gau- 
tama. Le traducteur nous apprend que le Vaguratta 
st voisin duBengale, et si nous nous reportons au 
texte du Mahdvañsa, nous ÿ trouvons le mot Vangu, 
enssanscrit FF, nom ancien de la province du Ben- 
gale, ét notamment de Ja partie orientale de ce pays. 

De ce mariage naquit une fille d'une grande 
beauté, mais passionnée pour le plaisir; elle s'enfuit 
une nuit aveo une troupe: de marchands qui se ren- 
dait dans le Magadha. La traduction anglaise du Ma 
hévarñsa nommé Magande le lieu qui devait être le 
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terme de leur voyage. Mais ce nom n'est sans doute 
que l'altération singhakaise du sanserit Magadha ainsi 
qu'on le reconnait par le texte même du Rédjaali, 
qui nous montre latroupe se dirigeant vers le Man- 
gata: En passant parue forêt du royaume عل‎ Ldla 
(Lälarattha, selon le-Mahdwwñsa), où du pays de 
14444 (Lädä désa, selon le Rädjavali), la princesse 
fat enlevée par un lion, avec lequel elle vécut dans 
le désert, et dont elle ent deux jumeaux, un fils, 
nommé par le Mahdvuñsa Sihabdhu , عمس‎ fille 
nommée Sihastrali. Le royaume de Léja ou فضا‎ 
que Valentyn nomme par erreur Cadda Desa, est 
1७ रला Rédhé de هل‎ géographie indienne; eo nom , 
qui s'écrit quelquefois aussi Ganga Rärhi, est celui 
qu'on donne à. la partie basse du Bengale actuel, 
qui s'étend sur Ja rive droite de la rivière Hougli 
et comprend les districts de Tamlouk et de Midna: 
pour. Linterprète singhalais auquel on doit les tra- 
ductions publiées par M. Upham a écrit, Lade Des 
les mots (44 Desa dela chronique originale ; mais 
il a indiqué dans une note que l'orthographe propre 
était Rawdha, pays voisin de Goude Desaya, c'est-à- 
dire de मोद Gnda, mot par lequel on désigne la 
partie centrale du Bengale. 

` Je ne m'arrêterai pas à rapporter tous les détails 
de In légende ; il me suffira, pour l'objet spécial de 
notre recherche; de dire que le jeune Sihabdhu, par- 
venu à l'âge de seize ans, apprit de sa mère هل‎ se- 
cret de,sa naissance; qu'il!se rendit avec elle etsa 

١ Wilson, Machenrie collection, introd, & 1, pe वाप 


० 1 
sœur à Vanganagara, chez son grand-père; qu'il tua 
le lion, qui, désespéré d'avoir perdu sa femme et 
ses enfants, ravageait le pays: ct qu'à la mort du 
roi de Vanga, illui succéda, et bâtit , dans le royaume 
de Läla une ville nommée Sihapara par le Mahé- 
vañsa, et Sihabépara par le-Rädjavali singhalais, 
Dans-ce dernier mot, Siñhabd-est une abréviation 
de Siñhabähu, dont le pâli a fait Sihabäha. 

Le prince Sihabähu épousa sa sœur आत्मना, 
qui accoucha seire fois de deux jumeaux; les deux 
premiers farént nommés, l'un Vidjaya, l'autre Sa- 
mitla (en-sanscrit सुमित्र Sumitra ). Quand Vidjaya 
eut atteint l'âgé convenable, son père Simhabdha 
Y'associn au trône, en le sacrant sous le titre de 
कषु; c'est sans doute à cause de estte circons- 
tance que la chronique singbalaise nomme toujours 
de jeune prince Vidjayakuméra, avec le titre de Ka- 
mära, que l'on donne. comme on sait, dans Inde, 
Al'héritier présomptif de Ia couronne. Mais le prince, 
emporté par des habitudes vicieuses, se livrait à des 
actes de violence qui lui attirèrent les reproches et 
la colère نل‎ प्ण. Simhabhu} cédant aux prières du 
peuple, ordonna que Vidjaya et sa troupe, com- 
posée de sept cents hommes, fussent jetés dans un 
vaisseau Let abandonnés sur l'Océan. 1 faut ici 
dsisser parler le texte même du Mahdvañsa; il con- 
tient sur le voyage des exilés des détails qui doivent 
être consignés dans ce mémoire, puisqu'ils ne se 
trouvent que dans le texte inédit de cette chronique 
curieuse: 
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«Alors de roi fit jeter dans uu vaisseau etaban- 
doner sur Océan Vidjaya et sa troupe, formée de 
sept cents hommes, auxquels il avait fait raser la 
moitié de la têtes ile y fit mettre en même temps 
leurs femmes. et leurs enfants. 115 s'avancèrent, 
hommes, femmes et enfants avec confiance (sur 
l'Océan) ils parvinrent à une ile, ils y descendirent 
et y habitèrent. L'ile بام‎ étaient descendus les en- 
fants était connue envce lieu sons le nom de Nagga- 
dipa, et celle.où étaient descendues les femmes por- 
tait le nom de Mahindadipa. Vidjaya descendit aussi 
dans un havre qui offrait un passage facile. Là, ef. 
frayé عدم‎ la violence de: sa troupe, il remonta de 
nouveau sur son vaisseau. Le prince nommé Vidjaya. 
déterminé dans son choix, vint aborder à Lankd, 
dans l'ile de Tambapanaa, le jour où Tathägata s'était 
endormi dans le Nirrdna, entre deux arbres de l'es- 
pèce des sâla. و‎ 

Maïntenant que nous sommes en possession d'un 
récit puisé à une source authentique, à ne nous 
reste plus वृण en faire ressortir ० qui intéresse la 
géographie, et, en particulier, la recherche de ln 
valeur du mot Siñhala. La légende dont nous avons 
présenté un éxtrait a été, sans doute, comme toutes 
celles: qui se rapportent aux origines des nations. 
embellie par l'amour du merveilleux. Mais Ja fiction 
وم‎ tient pas ue assez grande place pour qu'on y 
puisse recannaître un fond de réalité. À part le m- 
riage. singulier de Ja fille du roi de Vanga, لذ‎ ०४१ 
rien que de vraisemblable dans les événements qui 
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en furent la suite. Une princesse du Vanga, enlevée 
par un habitant des forêts de Rädhä, dont la légende 
a fait undlion, donne le jour à deux enfants, un fils 
et-unefille. Le fils te son père, fonde une ville 
dansila province de 10404 , épouse sa sœur eten a 
de nombreux enfants. L'ainé, nommé Vidjaya. ex- 
cite pac sa violence la colère de son père, et est 
‘exilé sur l'Océan avec les compagnons de ses. dé- 
sordres. Les pays de Vanga et: de. Rédhâ forment les 
portions orientale. et occidentale de la:province: عه‎ 
tuelle du Bengale, en la supposant divisée en deux 
par la rivière Hougli. Or, Ja partie de ces provinces 
‘où se passent les événements racontés parle Maké- 
पोऽ doit être voisine de هل‎ mer, car le texte ne 
dit pas que les exilés aient suivi le cours d'un fleuve 
pour se rendre dans l'Océan ; il les montre, au con- 
traire, commençant immédiatement leur voyage vers 
Ceylan, Rien ne nous apprend le point précis d'où 
partirent: les vaisseaux; mais; sil est permis deitirer 
argument du:récit d'une autre migration qui aban- 
donna plus tard le Bengale pour se rendre à Ceylan, 
ün peut admettre, que ce ft de Témralipti, 19 mo- 
derne Tamlouk, que partit, selon le Mahévarsa, 
19 migration dont nous venons de parler. 

Avant d'atteindre le lieu où ils devaient se fixer, 
les. exilés: S'arrètèrent sur: deux. iles, l'une: nom- 
mée. Naggadipa où नागद्रीप Négadvipa « 1016 des 
Nägas » l'autre Mahindadipa "جاده‎ Mahéndra- 
dufpa «l'ile du grand Indran. Ces iles neldevaient 
sans doute pas être très-éloignées l'une de l'autie; 
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du moins de texte les nomme dans le même: pas- 
sagé "en ajoutant cette circonstance que les jéunes 
gens descendirent dans celle des Négas, etles femmes 
dans celle de Mahéridra. Mais comment concilier 
cet énoncé avec l'état des lieux ; et où retrouver ces 
deux iles, quand, sur la côte orientale de la pres- 
qu'ile indienne, il n'en’ existe aucune de ce nom? 
C'est la une difficulté considérable, et qui peut ins- 
pirér des doutes sur l'exactitude du récit du Mahé- 
vañsa, récit que nous avons trouvé jusqu'à présent 
Si-vraisemblable. Peutêtre, cependant, n'est-il pas 
impossible de Ja résoudre, ou au moins de décou- 
rit, à l'aide de quelques rapprochements, 19 situa- 
tion approximative de ces deux iles. 

Les rapprochements dont nons voulons parler 
sont de deux sortes : 1९5 एण5 portent sur les noms 
dé quelques localités que présente la côte orientale 
dela presque indienne, les autres sur des légendes 
conservées par la tradition singhalaise. Commen- 
९०४ par-les noms géographiques. On sait que les 
rivières de Godävari et de Krichna se jettent dans 
la_mer par plusieurs bras, dont quelques-uns sont 
trèsconsidérables, et qui forment, à l'embouchure 
de’ ces deux fleuves, des deltas assez étendus. Ces 
deltas comprennent de véritables îles, et c'est cans 
doute deläque vient le nom de Divy, donné à une 
pointe de terre située à l'embouchure du Krichna”. 
M:Wilson#, dans le résumé de l'histoire des rois du 
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गमः qu'il inséré سم‎ tome 1 de In collection 
Mackenrie, parle même d'une ile Devi, à l'embou- 
chure du Krichna} ce qui ne peut être que-le lieu 
nornné actuellement Div. et situé sur la branche 
prineipale de ce fleuve. Le mot Disy doit n'être, en 
effet, qu'une altération du sanserit Duipa «ile», ana- 
logue au Diva singhalais. Cela ne suifit pas. sans 
doute, pour nous autoriser à voir ici les îles Nagga- 
dipa (Nägadvipa) et Mahindadipa (Mahéndraduipa) de 
Ja chronique singhalnise mais si 16 rapport de Divy 
et dé Dripa pouvait être admis, il مع‎ résulterait 
déjh que, vers ce point de In côte orientale de l'Inde, 
onireconnaissait des Îles formées par les bras des 
deux grandes rivières Godävari et Krichna, et qu'une 
dénomination géographique a conservé jusqu'à nos 
jours la trace de cette opinion. Ge n'est pas tout, 
1५ mom même des Mégas paraît près d'une عمل‎ 
branches les plus considérables du Krichna, dans 
celui de Néga Divon, qui, sur d'autres caries, est 
nommé Négalanhà هله‎ Langki des dragons». Non 
Join de Négalankä , et au sud-ouest de la branche 
dont nous venons de parler, existe un autre. lieu 
nommé Pootalank (is. Patélangké) «ln pure Lang- 
és. En ajoutant à ces dénominations remarquables, 
que nous trouvons sur une carte très-détaillée des 
Northérn-Cirears, dressée par Heyne pour ses Traités 
sur l'Inde, celle d'un port beaucoup plus connu, de 
Bander Mahélankä, nous reconnaîtrons que le nom 
de Langké (qui est celui de Ceylan), avec ou sans 
le mot Näga, est d'un usage fréquent sur cette par- 
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tie ململ‎ côte. Nous n'osoi र conclure encore 
que: la moderne Négalankä ou que la Nâga Divou, 
qui n'est donnée que sur une seule des cartes à nous 
connues, soit la même île que la Naygadipa du Ma: 
hévañsa ; mais nous nous trouverons par là confir- 
més dans une opinion que nous avons déjà émise 
autre part, sur le point de lu côte indienne qui doit 
avoir été, à des époques anciennes, en communi- 
cation directe avec Ceylan. Le nom de Langhä, १८. 
pété trois fois duns un espace aussi peu étendu, est 
une preuve suffisante de ces communications. Mais, 
quant à 10 recherche qui nous occupe, nous ne 
pouvons offrir, il faut l'avouer, que comme une 
simple conjecture, le rapport de Ndga Divou avec 
la Naggadipa de هل‎ chronique singhalaise. 

- 11 est moins facile encore de retrouver l'ile de 
Mahéndra, citée par la même autorité. J'ai cru, pon- 
dant quelque temps, que la ville de Rädjamundri, 
qui donne son nom à la partie la plus considérable 
du delta de la Godävari, pouvait se rapprocher du 
Mahéndra da Mahdvañsa, qui aurait été précédé 
du mot Rädja, En effet, ce nom, qui est purement 
sansorit, doit s'écrire, selon Wilson!, Rédjamahéndré, 
et d'est celui d'une ville qui a été, depuis la fin du 
xjusque dans les dernières années du का" siècle, 
la capitale d'une branche de la dynastie des Tohd: 
.مجلم‎ Mais je ne sache pas que Rédjamahéndri, qui 
est, selon toute apparence, une dénomination mo- 


१ Wilson, Machensie éllction, 14 introd. p. क exit. Cf. 
ibid. p #63. 9 
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derne, ait été jamais-appelée une ile. et nous n'y 
pouvons pas voir l'ile Mañéndra du Mahävañsa. Ce 
n'est pas que le mot de Mahéndra soit inconnu dans 
la géographie du sud de l'Inde; Wilford le cite, sans 
déterminer la position du lieu qu'il désigne, parmi 
d'autres dénominations géographiques appartenant 
à la partie méridionale de la Péninsule. Mais il est 
surtout célèbre comme nom. d'une des principales 
chaînés de montagnes du Bhärata Varsha', où de 
Ynde, selon les Brâhmanes, laquelle court le long 
de la côte d'Orixa, et vient aboutir au lac Chilka, 
Gette indication nous éloigne, comme on voit, de 
l'embouchure du Krichna, etne nous donne aucune 
Jumière sur le Mahéndra des chroniques de Ceylan. 
Lasituation de l'ile, que cet ouvrage désigne ainsi, 
reste done, au moins pour moi, tout à fait incon- 
nue, et la seule assertion que je puisse avancer avec 
quelque confiance, c'est que, d'après les termes.du 
Mahétañsa, غلك‎ doit être voisine de Naggadipa. 
Peut-être serons-nous plus heureux en comparant 
avec le texte précité les légendes conservées dans 
d'autres parties de ce même ouvrage, où dans les 
deux autres chroniques singbalaises. Quoique ces 
légendes n'aient aucun titre à prendre place dans 
l'histoire positive de Geylan, elles né nous paraissent 
pas devoir être négligées ici, parce qu'elles offrent 
un, point de rapport tout à fait remarquable avec 
une donnée de la géographie ancienne qui estrestée 


4 F.G. Wabl, Erdhechreïbung von ०497०79 
W Hamilton, Desription of Hindastan १.1, p. 68. 
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jusqu'à présent sans explication. Selon le عاعش هلل‎ 
le fondateur du buddhisme, Ckinmuni Buddha, 
fititrois voyages à Ceylan, en vue de convertit les 
habitants primitifs de l'ile, counus sous le nom de 
Yakchas, ow de mauvais génies, et عل‎ Nâgas, ou 
dragons. La première fois, il descendit कच lieu où 
se trouve l'édifice sacré nommé Mahiyangganathäpa, 
pour मच्छ रणस्मरप Mahyangganasthépa ५ 6 sthüpa de 
enclos de terre», et, selon le Rédjavali, Myange- 
mea, temple célèbre, situé dans la province de Vi- 
lassa, versla partie orientale de Ceylan, Les Yakchas, 
ou mauvais génies, furent alors exilés sur une ile 
nommée par le Mahdvañsa Giridipa, pour 20 
Giridufpæulile ماعل‎ montagne ». Le Rddjaratndkari 
etle Rädjavali ajoutent au nom de cette ile celui 
des Yakchas, abrégé en Yak, et l'appellent Yakgiri- 
diva où Yakgiré Devine; la première de ces deux 
orthographes est: conforme au texte du Rédjaval. 
Or, la tradition singhalaise place cette علثه‎ de la 
montagne», ou ile de هل‎ montagne des démons», 
près de Manär, ou à Manär même. Cette tradition 
ne nous donne pas encore, il est vrai, la Naggadipa 
du Mahtvañsa ; elle nous indique cependant déjà 
l'existence, au moins dans l'opinion des Singhalais; 
d'une fle vers lé nord de Ceylan, portant le nom 
de «ile de la montagne des démons +, 

Mais nous. trouvons, dans la suite de la mêmé 
légende, une Nägadipa désignée عمس‎ le lieu 
où Çäkiamuni! descendit à son second voyage ف‎ 
Ceylan. Le: Mahérarñsa est la seule-des trois chro 
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nghalaisés qui parle de cette ile, et le Rà- 
ainsi que le Rädjavali, font- paraître 
Buddha pour la seconde fois à Calani, Je erois que 
d'estune erreur, qui vient ف عل‎ que le troisième 
voyage a été confondu par les Singhalais avec le 
second. Le Mahävañsa en distingue trois de la ma- 
nière هل‎ plus positive, et dans les termes suivants : 
= 1° Mahiyangganagamanam «arrivée à Mahiyang- 
५१०१; 
¶ Négadipagamanam «arrivée à Négadipa »; 
3° Kalydgigamanam « arrivée à Kalydniv. 
لآ‎ mo parait évident, qu'en plaçant à Kalydni le 
terme du second: voyage de Çäkiumuni, les deux 
ouvrages cités en dernier lieu appliquent au second 
voyage des événements qui n'appartiennent qu'au 
troisième, 

Or, en nous en tenant aux termes du récit du 
Mahdrañsa, qui dit positivement que «le flambeau 
du monde, plein d'une immense miséricorde, vi- 
sita trois fois la belle île », il faut admettre que 
Négadipa est une عاذ‎ voisine de Ceylan et celte 
conséquence, qui me paraît résulter nécessairement 
du texte précité, mérite d'autant plus d'être prise 
en considération, que rieu, dans le récit du Mahd- 
vañsa, ne nous instruit de la véritable position de 
Nägadipa. Une autre conclusion, qu'on sdmettra, je 
l'espère également c'est que la Négadipa où: des- 
cendit! Gäkiamuni est la même ile que la Nagga- 
dipa que rencontrèrent les émigrants du Bengale, 
avant d'aborder à Ceylan, Car, à moitis de supposer 
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l'existencé de deux Négadipa dans ces parages, il 
faut adopter la conséquence qui résulte de l'identité 
absolue des noms, et regarder comme $e rapportant 
à la même localité les deux passages du Mahävarñsa 
où il est parlé de Négadipa et de Naggadipa. Enfin, 
comme مل‎ légende du second voyage de Cükia- 
muni ne permet pas de douter que la Négadipa de 
ce récit ne soit voisine de Ceylan, et, comme lu 
Naggadipa visitée. par Vidjnya est nécessairement en 
avant de Ceylan, il est également indispensable de 
reconnaitre que Négadipa était, dans l'opinion des 
Singbalais, une des nombreuses Îles qui se trouvent 
au nord dé Langkd. Ge n'était certainement pas une 
ile isolée; car le texte parle, comme. nous l'avons 
vu, de Mahinda, autre ile qui ne devait pas être à 
une grande distance de هل‎ première. 

Mais co qui me parait venir à l'appui de cette 
hypothèse sur la situation de Ngadipa, c'est que les 
tables de Ptolémée nous donnent une ile de Næya- 
Sa, parmi celles qui sont indiquées dans les pa- 
rages de Ceylan. Gette Île a été placée par M. Gos- 
sellinsous le même parallèle que laville de Vagadiba, 
capitale du peuple des Nagadibi, dont ce savant 
géographe lixe, aves Bochart et Mannert, la posi- 
tion dans le nord de Ceylan, sur la côte orientale. 
C'est, je crois, avec raison que l'ile Nagadiba est 
rattachée aux Nagadibi singhalais, et l'on a bien fait, 
pour déterminer la situation de cette île, maintenant 

1 Makärañsa. CL. १.३६ ره‎ 61. ६ ७ dû manoserit de Sir AI. 
Johnston. 
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inconnue, de profiter de Ja présence sur la côte de 
Ceylan d'un point de rapport aussi évident que le 
peuple des Nagadibi et la ville de Nagadiba. Nous 
croyons mème qu'il est permis d'aller plus loin en- 
core, etde rapprocher davantage l'un de l'autre deux 
points qui portent exactement le même nom. Toute- 
fois, sans essayer de donner, par conjecture, à la 
position de la Nagadiba de Ptolémée, une précision 
dont les tables actuelles n'offrent pas les éléments, 
mous nous contenterons de tirer la conséquence qui 
résulte du rapprochement que nous venons d'établir 
entre Ja Négadipa du Mahävañsa, et la Nagadiba du 
géographe grec. Cette conséquence, c'est qu'il a ذل‎ 
exister, dans le voisinage de Ceylan, une ile de Nd- 
दि puisque deux autorités aussi indépendantes 
le l'autre que les tables de Ptolémée et le Ma- 
hévañsa citent_ également une ile de ce nom. Si, 
dans l'impossibilité où l'on est de retrouver actuel. 
lement la trace de l'ile de Négadipa, on se croyait 
autorisé à contester l'existence de cette ile, et à la 
reléguer, comme la légende qui nous la fait con- 
naître, au nombre des fables, il faudrait au moins 
admettre, que la légende elle-même existait dès le 
1" siècle de notre ère, et que les navigateurs, dont 
Ptolémée mettait en œuvre les récits, avaient, si. 
non vu Nagadiba, du moins entendu parler d'une 
Île de ce nom, Ce n'est certainement pas là une con- 
séquence trop hardie, et nous doutons que les es- 
prits les plus difficiles soient disposés à en contester 
l'exactitude. 
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Quantänous, partant de l'opinion des géographes 
qui placent les Nagadibi de Ptolémée dans le nord 
de Geylan,'et, sous le même parallèle, l'ile de Va- 
gadiba rapprochant de’cette opinion et du nom sur 
lequel elle porte; la Négadipa du Mahévarñisa, ile à 
laquelle toucha la colonie indienne venue du Ben. 
gale, avant d'aborder à Ceylan, nous voyons dans ce 
rapprochement une présomption nouvelle en faveur 
de l'existence d'une ile de ce nom parmi celles qui 
sont situées en avant de Ceylan. Ce nom ne ७९२९. 
trouve plus, il est vrai, dans la géographie actuelle; 
mais on en peut dire autant de beaucoup de déno- 
minations qui ontdisparu des cartes modernes. Cette 
opinion me paraît pla vraisemblable que < 1 
essayerait عل‎ retrouver هل‎ Négadipa du Mahévañon 
sur la côte orientale de la presqu'ile indienne. ١ 
diquant plus haut les traces qu'on y peut découvrir 
des noms de Näga et de Dipa, nous avons fhit re- 
marquer qu'on en devait plutôt conclure l'existence 
de: communications anciennes entre l'ile de Ceylan 
et la eôte du royaume de Kalinga. 

Nous sommes ainsi conduits dans le voisinage de 
Ceylan, et ramenés à l'objet principal de notre re- 
cherche, l'origine du nom de Siñhala. L'examen du 
petit nombre de lieux auxquels toucha la migration 
indienne; avant d'arriver dans l'ile, et de lui donner 
ce nom, n'était cependant pas inutile, puisque la géo: 
graphie comparative devait y trouver matière à un 
rapprochement nouveau, Mais nous ne devons pas 
aécorder la même attention au renseignement his- 
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torique qui termine 16 récit du Mahdvarñsa. C'est, 
dit la chronique, le jour dé la mort de Buddha, que 
Vidjaÿa prit terre à Ceylan. Or, comme. Buddha 
mourat, selon les Singhalais, cinq cent quarante- 
Arois ans avant notre ère, ce serait, d'après le Ma- 
hévañisa, cette date qu'il faudrait assigner à l'arrivée 
de Vidjaya. Ce n'est pas ici le lieu de traiter cette 
question, que nous examinerons spécialement dans 
le mémoire consacré à l'histoire singhalnise. لآ‎ nous 
suffira de dire en ce moment, que le synchronisme 
‘établi par la traduction entre ces deux événements 
est très-douteux, et que le texte même des chro- 
niques où nous 1० trouvons indiqué assigne à l'é- 
poque où l'ile fut peuplée ७९ date postérieure à 
celle de هل‎ mort de Gükiamuni Buddl 

L'extrait de Ja légende relative à l'arrivée et à l'é- 
tablisseoment de Vidjaya au nord-est de Ceylan suf- 
firait déjà pour établir Le rapport du nom de قنك‎ 
hala, donné aux habitants et à l'ile de Langkd, avec 
celui du chef de la famille à laquelle appartenait le 
roi de la colonie venue du Bengale. Car Vidj 
fils de Siñhabähu, qui, lui-même, est fils de Siñha 
où d'un lion; et, d'un autre côté, nous avons mon- 
(८ مسا‎ haut que le nom de Siñhala dérivait incon- 
testablement du mot sanscrit siñha, 

Le seul point sur lequel il pourrait rester encore 
quelque doute, c'est celui. de savoir si l'ile a com- 
inuniqué عه‎ nom aux habitants, comme عل‎ voulait 
Wah, ou bien si elle l'a reçu d'eux. Or, ce que nous 
connaissons de l'ancienne géographie. عل‎ l'Inde 
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donne déjà une grande vraisemblance à la seconde 
hypothèse; car on y voit d'ordinaire les provinces 
désignées par Je nom du peuple qui les babite;-les 
listes géographiques des Puränas fournissent de 
nombreuses preuves de cette assertion. Mais le Ma- 
hdvarñsa nous dispense de recourir ici à une conjec- 
ture qui aurait déjà en sa faveur une grande proba- 
bilité; et عل‎ texte que nous allons citer nous apprend 
que lle de Ceylan reçut le nom Siñhala, parce 
qu'elle fut habitée par une famille. عل‎ Süñhalas. 
Après avoir indiqué l'origine de la dénomination 
de Tambapanna, dans le passage que nous ayons 
reproduit précédemment, le texte continue de cette 
manière : 

«Comme 16 roi Sihabdha s'était emparé du lion 
(भव), de là vient que ses descendants à l'infini fu- 
rent appelés Sihala, Cette ile de Lankd fut occupée 
et habitée par un Séhala (celui qui prend le lion). 
Aussi fut-elle appelée Sihalarñ ] سل‎ nom] de celui qui 
avait tué عل‎ lion.» 

Ainsi, selon 6ل‎ Mahdvarñsa, c'est parce’ que le 
chef de la colonie du Bengale appartenait à une fa- 
mille dite des Sihala, en sanserit सिंहल Siñhala, 
en d'autres termes, parce qu'il était un Sihala, que 
l'ile de Ceylan prit le nom de Sihularñ où निना, 
Et, ce qui me paraît digne de remarque, le Mahd- 
प्क adopte, sans هل‎ modifier, l'explication, peut- 
être un peu subtile, que les lexicographes indiens 
donnent de Siñhala, quand ils le: font dériver du 
motsimha« lion رد‎ et du radical lé «obtenir». J'avoue 
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rai.que, pour ma part, j'aimerais mieux traduire; 
comme je l'ai proposé plus haut, Siala par « des- 
cendant d'un lion», Mois quelque opinion qu'on ait 
sur lessens de ce mot, il n'en est pas moins établi, 
pat le témoignage des Singhalais, que ce nom a été , 
celui des habitants avant d'être appliqué à l'ile, Ainsi 
sérouve justifiée l'opinion de Wilford, qu त 
7 
le nom de Ceylan de celui du roi qui en avoit fait 
le premier la conquête, Enfin, par là s'explique l'in- 
terprétation fautive du mot Siñhala, inspirée aux 
Singhalais par le souvenir de la tradition dont nous 
venons d'emprunter les détails au Mahévarñsa, 

., Ajoutons encore que cette explication met dans 
tout son jour l'insuffisance de celles qui ont été pro- 
posées jusqu'ici par des auteurs qui n'ont pu faire 
usage de هل‎ langue sanscrite. Par exemple , de Bar- 
رمم‎ S'autorisant d'une tradition dont nous parlerons 
ailleurs, et qui est relative à une ancienne conquête 
de Ceylan par les Chinois, pense que le nom de 
Ghingälla, employé pour désigner les Singhalais et 
la langue qu'ils parlent, doit son origine au séjour 
des Chinoïs.dans le sud de l'ile. Selon lui, comme 
leur premier établissement avait. eu lieu vers la 
pointe de Galé, où avait été fondée la ville de Ta- 
nabaré,. 168 habitants primitifs qui résidaient dans 
les montagoes de l'intérieur nommèrent les colons 
chinois Jes.Ghingälla, c'est-à-dire « les Chinois de 
Galé Je n'examinerai pas, en ce moment, si cette 
tradition ne résulterait pas de la confusion du nom 
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de Sinavee le mot Siñhau lion», qui forme, comme 
nous l'avons fait voir, la partie principale du nom 
des Singbalais; il me suflit d'exposer l'opinion déve 
loppée par J: de Barros pour montrer combien peu 
elle est vraisemblable, لآ‎ faut en dire autant de celle 
de de (८०५०, qui pense que 165 Ghingélla sont issus 
du mélange des Ghins ou Chinois avec les Galla, 
nom qui, selon lui, signifie les exilés, et par lequel on 
désiguait les premiers colons arrivés avec Vidjaya. 
Cette explication, moins l'interprétation da nom de 
Galla: est également donnée par Teixeira?: Bochart 
n'est pas plus heureux, quand il cherche dans les 
Ghingali ou Ghingari (१८० ७१९ modification légère 
d'orthographe) le mot arabe Chingar, qui signifié 
un homme timide et lâche. Enfin, l'onne peut 
croire avec un voyageur anglais, Barrow?, qui renoue 
velle la tradition d'une ancienne colonie établie par 
164 Chinois à Ceylan, que le nom de cette ile, sous 
sa forme moderne, dérive des mots chinois Sih-lan, 
Süh-long ou Sih-lang «le dragon occidental .د‎ 1) faut 
sen tenir à la tradition singbalaise, qui donne à la 
colonie qui peupla Ceylan n nom d'origine sans- 
rite; un nom que l'idiome savant dés: Brdhmanes 
suffit pour expliquer. Que les Siñhala soient origi 
naires du Bengale, comme le pensent les Singhalais, 
ou que ce soient des Radjpoutes, ainsi que vient de 
le conjeeturer tout récemment M. Montgomery Mar- 





١ Relaciones del orgen de las eyes de Pers. ASF, Ps 184. 
Anvers, 1610, 8 à . 
* Traels in China 
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tin, dans.son Histoire des colonies anglaises, c'est 
une question qui sera mieux à sa place, quand nous 
rechercherons les éléments dont se compose l'an- 
cienne population de Ceylan. Aujourd'hui nous de- 
vons एणः contenter des lumières que les rappro- 
chements présentés plus haut jettént sur le nom de 
अनना, C'est, dans. des/recherches de ce genre, 
obtenir un: résultat qui peut passer pour satisfui- 
sant, que de retrouver, dans les textes, l'origine et 
la justification des traditions populaires , souvent 
si-vagues et si incertaines, et de les ramener sur 
le seul terrain-où elles puissent être diseutées avec 
quelque avantage pour la science, celui de la phi- 


La discussion à laquelle nous venons de nous li- 
vrer nous à fait connaître le troisième et dernier 
des noms par lesquels les documents écrits et les 
traditions orales des Sinighalnis ont désigné l'ile de 
Geÿlan, depuis es temps les plus anciens jusqu'à nos 
jours. Le caractère commun de ces noms, c'est qu'ils 
appartiennent tous à هل‎ langue sanscrite, du moins 
s'il n'est pas facile de découvrir dans cet idiome le 
sens dumot Langk, on doitreconnaitre que ce nom 
est si uniformément et si anciennement employé par 
les Brdbmanes pour désigner Ceylan, qu'il a défini. 
tivement pris place dans leur langue. Je n'hésite pas 
४ ॥6 regarder comme le plus ancien de tous ceux 
dont les Singhalais ont conservé là mémoire. 1 re- 
Monte jusqu'à l'époque fabuleuse de Rävana, et il 
ne paraît pas dansleschroniques singhalaisesun autre 
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nom, soit-eelui de. Témbraparni, soit celui de Siñ- 
hala, sans عل عسي‎ dénomination brâhmanique de 
Langkt soit en même temps rappelée. «IL prit terre 
à Langké, qui fat nommée Tambapanna. L'ile de 
Langhä fat appelée Sihalam;» ee sont là des ex- 
pressions familières au Mahdrañsa, et ces expres- 
sions, si elles prouvent la simultanéité d'emploi de 
ces trois mots, semblent en même temps indiquer 
l'antériorité du premier. Diogo de Couto, s'appuyant 
sur une tradition que nous avons précédemment 
rappelée, affirme que Lancuo fut 16 premier nom 
qu'ait eu Ceylan: que: cest son véritable nom, et 

© qu'elle l'a conservé depuis. Valentyn, qui, dans sa 
grande description de Ceylan, ne se sert, à ma eon- 
naissance, qu'une seule fois du mot Langkd, ét qui 
l'écrit Langcauwn, le cite comme le nom de l'ile au 
temps du roi Vidjaya. Les Singbalais reconnaissent 
done eux-mêmes l'antériorité de cette dénomination 
relativement aux deux autres; seulement je ne crois 
pas, avec de Couto et Vossius, qu'il faille en attri- 
buer l'origine à leur premier roi, Vidjaya Rädja. Je 
ne trouve, dans les textes que je puis consulter, au 
euné tradition qui permette de supposer que l'Île ait 
reçu ce nom de la première colonie indienne qui 
s'y est établie, et j'ai lieu de croire, au contraire, 
que de Couto n'a eu. à ce sujet, que des renseigne- 
ments peu exacts ; ou qu'il a reproduit confusément 
ceux qu'il avait à sa disposition: Le témoignage des 
textes discutés plus Haut nous paraîtrait d'ailleurs 
préférable à une simple tradition, en supposant qu'il 
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en existit عمف‎ à Ceylan, pour justifier l'assertion de 
de Couto.-La seule conséquence qu'on puisse tirer 
deson réeif, c'est que l'on croit, à Ceylan, que Langkä 
fat lé premier nom de Pile. 

+ Faudra-til conclure de tout ceci, que c'est le nom 
national de Ceylan, celui qu'elle portait avant l'ar- 
rivéstde la colonie indienne du Bengale? et de ce 
que nous de trouvons employé par les Brühmanes ; 
puis par les Buddhistes, pourrons-nous induire que 
es habitants primitif de l'ile le connaissaient égale- 
ment? C'est une question dont la solution ne me 
semble pas facile. Sans doute, si les peuples brûb- 
maniques du nord de l'Inde ont appelé Langkd l'ile 
de Ceylan, où du moins la ville هل‎ plus importante 
qu'ils y connaissaient, cela peut venir de ce qu'ils 
ont trouvé ce nom en usage, ou dans l'ile elle-même, 
ou dans ln partie méridionale de la péninsule in- 
dienne. Mais, d'un autre côté, si l'on réfléchit à 
l'inexactitude des idées qu'ils s'étaient faites de cette 
ile inexactitude qui s'explique par la position des 
anciens établissements des Brâbmanes, dont les pro- 
grès vers le sud de l'Inde paraissent être postérieurs 
de plusieurs siècles à leur arrivée dans le nord, on 
aura moins de peine à admettre que le nom de 
Langkä ait pa être imposé par eux à un peuple qui 
ne le roconnaissait pas, Il est vrai qu'on le rencontre 
dans les compositions écrites des Singhalais sous les 
formes diverses de Lañk&, Laka, et même de Lak- 
diva et qu'on est ainsi porté à croire qu'il est na- 
tional et primitif à Ceylan: et qu'il a été emprunté, 
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عنم‎ les Singhalais descendants des Indiens du Ben- 
ष्‌, à la population au milieu de laquelle ils se 
sont établis. Tontelois, cette conclusion est Join 
d'être rigoureuse ; ear comme Ja civilisation et la lit- 
térature singhalaises sont exclusivement d'origine in- 
diene, rien n'empêche qu'on ne suppose que ce 
१०१ est passé de l'Inde à Ceylan, avec les produc: 
tions littéraires des Brâhmanes et des Buddhistes. 
Ce qu'on peut affirmer cest qu'ilest d'un usage plus 
relevé et moins populaite que celui de Séñhala ; et, 
sus ce rapport, il n'est pas indifférent عل‎ remar- 
quer qu'il n'a pas été, comme ec dernier, appliqué 
aux habitants de l'ile, pas plus à ceux qu'on peut 

peler autochthones; qu'à ceux qui sont d'origine 
indienne, Si Langké avait été le nom des habitants 
primitifs, en supposant que ce soient les Vedda, de 
non eût هل‎ certainement céder la place à celui de 
Siñhala, Mais il w'eût pas si complétement disparu, 
que nous ignorions absolument aujourd'hui qu'un 
peuple quelconque is porté. Loin delà, on 
ne trouve aucune trace de ce fait, et Langkä n'est 
jumais usité, dans les textes qui noussont connus ; 
que comme désignation de lle. Ges dernières con- 
sidérations m'engagent à regarder ce nom comme 
imposé par les Brâhmanes et les Buddhistes à l'ile 
de-Ceylan, et comme accepté par les colonies d'ori- 
gine indienne qui la civilisèrent, plutôt que comme 
primitivement connu de la population autochthone 
qui existait quand Jes Indiens ÿ parurent vers le mi- 
lieu du v siècle, diton, avant notre ère. 

3 ५ 

















४४ JANVIER 1857. 
Les traditions singhalaises jettent beaucoup plus 


de jours भं ومني‎ l'a vu, sur les deux noms de 


Tämbraparni ९ ع0‎ Siñhala. Ces noms se rattachent 
aux origines 2 telle que l'ont constituée 
les colonies indiennes; ils portent l'empreinte visible 
ति brähmanique: en un mot, ils appar- 
jennent à la langue éanserite, c'est-à-dire à l'idiome 
sacré des conquérants. Mais quoique aussi étrangers 
“que celui de Langh à la population autochthone de 
File, is en diérent cependant eu ca qu'il ont pris 
aisance avec les premiers développements du 
peuple singhalais, c'est-à-dire de cette population 
d'origine indienne qui, par la cunquête et sans doute 
aussi par des alliances, s'empara de Geylan quelques 
siècles avant notre ère. Les Brähmanes , restés dans 
l'Inde, n'ont donc pas imposé ces dénominations aux 
colonies établiés à Ceylan لزج‎ n'est pas même certain, 
quoique Mannert l'aflirme qu'ils aient jamais fait 
wsage, pour désigner Ceylan, du nom de Témra- 
parni, nom que les Purânas appliquent à une rivière 
qui coule à l'extrémité de la péninsule; Hamilton. 
فل‎ par le docteur Vincent !, affirmait qu'il n'avait 
trouvé dans aueun texte sanscrit de nom qui res- 
semblât à-celui de Taprobane. Ce sont les Singhalais 
0 ~: sont donné à eux-mêmes et à leur île les 
s de Siñhala et de Tümbraparni, et, sous ce rap- 
port, ces dénominations doivent passer pour natio- 
males. La première est cependant beaucoup plus 
À The commerce and navigation of the ancients in the Jilian Ocean, 
१,१.५१ 
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populaire. que la seconde; elle désigne à Ia fois l'ile 
معد اه‎ habitants, tandis que Tämbraparni parait ex: 
clusivement employé ainsi que Langké, comme nom 
de Ceylan, D'un autre côté, cetté dernière appella- 
tion a plus d'intérêt pour la géographie comparative, 
en ce qu'elle nous donne, comme nous l'allons voir, 
l'origine du nom sous lequel. les Grecs ont connu 
cette ile célèbre. 11 n'est pas ficile de déterminer 
l'antériorité relative des noms de Tämbraparni ét de 
Sihala. Qu'ils soient tous deux anciens, c'estce dont 
on ne peut douter; mais comme il est nécessaire de 
soumettre à un examen eritique les données de l'his- 
toire singhalaise relative 15 date de 543 ans avant 
notre ère, assigne à l'arrivée de Vidjaya, on ne peut 
affirmer absolument que les noms de Témbraparni 
et de Siñhala datent exactement de cette époque, 
Quelques aveux des Singhalais eux-mêmes permet: 
tentau contraire d'en fixer l'origine environ un siècle 
plus tard; et, d'un autre côté, le témoignage des 
Grecs doit nous porter à regarder le nom de Tém- 
braparni comme antérieur à celui de Simhala. 

A ne nous reste plus, pour achever la tâche que 
nous nous sommes imposée, qu'à indiquer, d'uné 
manière rapide, les destinées des noms divers de 
Ceylan que nous avons examinés dans ce mémoire. 
Et d'abord, l'observation que nous avons faite plus 
haut, sur le nombre et là variété des dénominations 
d'origine indienne que nous fournissent les textes 
singhalais , doit être répétée ici; car ce n'est pas une 
particularité peu remarquable de voir sous combien 

5. 
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de noms divers cette ilé a été connue des nations de 
l'Occident!.-Depuis le commencement du n° siècle 
avant notre dre jusqu'au temps de Ptolémée, on en 
comptestrois tout à fait distinets 165 पञ des auires. 
Depuislew'siècle jusqu'à nos jours, il'en paraît dans 
les voÿagenrs au moins quatre nouveaux , Sans comp- 
ter celui qui est:resté en possession de désigner cette 
ile chez les nations de l'Europe et chez 16 plus grand 
nômbre des peuples: commerçants de l'Asie. Sans 
doute des noms tels que ceux de Tenarisim, Hanare 
etd'autres ;privés comme ils le sont d'autorités nom- 
breuses et vraiment respectables, peuvent ne pas mé- 
riter, de la part de la critique, un long examen, et 
quand nous aurons dit qu'ils paraissent être inconnus 
4 Ceylan, et qu'aucun texte, entre ceux que nous 
pouvons consulter, n'en a gardé la plus légère trace, 
on nous excusera peut-être de قوم عم‎ nousen ०८. 
eupér davantage. Mais où n'en peut pas dire autant 
des noms que nous a conservés l'antiquité classique, 
et quelque difficulté qu'on éprouve pour Les retrou- 
ver tous également chez les Singhalais leur impor- 
tance les appelle: nécessairement à prendre place 
dans des recherches consacrées aux noms anciens 
de Ceylan. 

Après que les conquêtes d'Alexandre dans l'Inde 
eurent ouvert aux Grecs le chemin de l'Asie orien* 
tale, Onésicrite et Mégasthène , au rapport de Stra- 
bonet de Pline, eurent connaissance de l'ile dé 


of te ancien in the 
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Ceylan, et ils lui donnèrent, dans leurs relations, Le 
nom de Taxpo6dwn. Cette dénomination paraît donc 
en même temps que les premiers renscignements 
positifs que l'antiquité nous ait transmis sur Ceylan, 
ét nous sommes ainsi autorisés à la regirder comme 
lu première que les Greés aient connue. Or ee nom 
de Taprobane, auquel les riches productions de l'ile 
qu'ildésignait ont donné chez les anciensune grande 
célébrité, nous le retrouvons dans la dénomination 
sanserite et singhalaise Témraparna et Tämbraparni 
Ce rapprochement, que j'ai déjà essayé ‘d'établir 
autre part, d'après un passage emprunté à un ma- 
muscrit siamois, me parait mis À l'abri de toute con. 
Lestation par les textes que j'ai rassemblés depuis et 
dont j'ai fait usage dans ce mémoire. Je me trouve 
encore confirmé dans cette opinion par l'assentiment 
de M. de Boblen et par l'autorité d'un critique an- 
glais, qui avait indiqué, dès. 1816, sous هل‎ forme 
d'une simple conjecture, le rapprochement de-Täm- 

4 de Taprobane, dans un article de la Revue 
imbourg que cite M..de Boblen. H est toutefois 
nécessaire de rermarquer que l'écrivain anglais, dont 
j'ignore le nom, mais qui peut avoir été Hamilton. 
s'est contenté d'avancer, sans: en fournir aucune 
preuve, que Témbraparni (sic) se trouve, dans les 
livres des Singhalais, employé pour désigner: l'ile 
de Ceylan. Les détails étendus, dans lesquels j 
cru nécessaire d'entrer à ce sujet, ne doivent, je 
l'espère, laisser aucun doute sur l'exactitude de cette 
assertion, et la‘ressemblance si frappante des mots 
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Témbraparni et Taprobane démontre l'identité fou- 
damentale de ces deux noms. 

On ne peut donc plus dire avee de Conto, qui 
avait fait de vains efforts pour retrouver la Tapro 
bane, soit dans la nomenclature géographique de 
Ceylan, soit dans les traditions anciennes de l'ile, 
que ce nom n'a de sens dans aucun dialecte de l'Inde. 
सा वृष] a été imposé à Ceylan par Ptolémée. 1 faut 
‘en même temps renoncer aux explications qui ont 
été proposées jusqu'ici pour Je nom de Taprobane, 
à celle dé Bochart, qui y trouvait les deux mots hé- 
breux-Taph Porvan هله‎ côte de l'or »; à celle de 
‘Th. Hyde, qui composait Taprobane des mots dib 
ailenet زهون‎ Robvan «l'île du mont Rahoun», ou 
du pie d'Adam; à celle de Vossius, qui le tirait du 
nom de Tranate; qui est donné par de Couto à l'ile 
de Coyhinà celle de Burrows, que répète plus tard 
Cordiner quand ibtire Taprobane de Tapobon pour 
Taporana la Forêt de la mortification ou de la prière; 
à celle que réfute, comme à celle que propose 
Fr: Gunther Wah, quand il reconnait dans co nom 
es mots à peine grecs de +à ومس‎ ०६०५ (sic); enfin, à 
celle de Duncan عل ات‎ Wilford?, qui voient dans Ta- 
probane les deux mots Tapu Révana « ile عل‎ Rävana ». 
Quand même les considérations philologiques que 
j'ai fait valoir ailleurs contre cette dernière expliea- 
ne suifiraient pas pour démontrer combien peut 
elle est soutenable, toute diseussion devrait cesser 
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devant le fait bien constaté, que les textes singhalais 
donnent à l'île de Ceylan le nom de Témraparne. 
où Témbraparni, et que ce nom est presque, lettre 
pour lettre, celui de Taprobane. 

La soconde dénomination. que nous ait conser- 
vée l'antiquité classique est celle de كسام ميعتما]‎ 
Palaisimoundou, où ४८१४ Simoundou. Je dis la 
sceonde; ear je n'hésite pas à regarder: avec Dodwell 
et le docteur Vincent! re nom comme n'ayant été 
connu des Grecs que postérieurement à celui de Ta- 
probane, L'auteur du Périple de amer Erythrée donne 
évidemment ول‎ priorité à la dénomination de Ta- 
probane sur celle de Palaisimoundou, lorsqu'il nous 
apprend que l'ile de Palaisimoundou était ancienne- 
inentnommée por les habitants Taprobane’. H semble, 
il est vrai, que l'on doive conclure du texte de Pto- 

3 The commarée and navigation 0f he ancents in the Indian Oran, 
LH, p. 494, ed: 1807: 

5 Voici Je teste du Périple : Blé sréhmyos viser éexeiret mpèe 
11702. 
(71171111 
«L'auteur du Périple dit que l'ile de Palesimendi était appelée Ta- 

par les १०6९१७१ mai il parle sans doute des Grecs qui pré- 
“ebdaient Le siècle où il écrivait.» ॥ nous est impossible d'admettre 
cette conclusion , et, par rofs apalou ar, l'auteur du Périple dé 
signe évidemment les anciens par aux habitants dé l'ile. 
2 
et res bus, est, ins 
‘vague. 1 semble que Le pl pes Er 0 qui se 





qu'on ait pu voir ei les anciens Grecs} EL n'estee pus pour avoir 
anécouna le témoignage fotmel de مع‎ teste que Mannert ait pu dire. 
d'une masière si afirmatire, que le nom de Taprobane s'était pas 
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lémée, reproduit par Agathémère , par Marcien d'Hé- 
raclée et par de Byzance, que le plus ancien 
de tous:les noms de Geylan est Palisimoundou, où 
Simoundou, comme on Jit ordinairement en prenant 
era poux un mot grec, Cette conclusion, admise 
par d'Anville, l'est également par M. Gossellin et par 
Mammert; et ce dernier va jusqu'à prétendre que le 
nom de Taprobane n'était pas national à Ceylan, que 
les Grecs l'avaient appris. des Indiens; mais. que. 
come ce nom était généralement connu et adopté. 
Ptolémée l'avait conservé, rtissant toutefois 
que l'ile se nommait autrefois Palaisimoundou, et de 
son temps षक, Nous savons maintenant à. quoi 
nous en tenir sur l'assertion qui sert de base au 
sounement de Mannert, savoir que, le nom de Ta- 
prübane n'est pas national à Ceylan. Et quant à son 
raisonnement même, nous trouvons que c'est tirer 
du texte de Ptolémée une conséquence forcée, que 
d'y voir Ia preuve de l'aptériorité عل‎ la dénominn- 
tion de Palaisimoundou sut celle de Taprobane, Ce 
que Ptolémée noussemble avoir l'intention d'expri- 
mer, c'est que le nom de Salike avait de son temps 
remplacé le nom de Palaisimoundon. C'est unique: 
ment de l'ancienneté comparative de ces deux der- 
nières dénominations qu'il s'occupe, et s'il n'aflirme 
rien relativement à l'âgé du nom de Taprobane, 
c'est qu'il مد عم‎ propose pas d'examiner cette ques- 
tion. 


















ustional à Ceylant {Voy. Gomsellin, Hech, sur ما‎ Géogr. des anciens. 
॥7 زموه‎ Mannert, Geogr, der Grieh, und Rôm, Part. V) 
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Marcien d'Héraclée n'en dit pas plus dans l'un dés 
passages où عم أذ‎ fait que reproduire le texte mêre 
de Ptolémée , et l'on me peut entendre autrement 
célui d'Étienne.de Byzance, اوم نوي‎ évidemment em- 
prunté à la même source. Le seul texte que l'on 
puisse invoquer pour prouver l'antériorité de Palai- 
simoundou 


sur Zuprobane, est le premier des deux 
५ 7 de l'ile de ce nom. Les 








rement Palaisinoundou. » Mais, si l'on compare cette 
phrase à celle dont se sert le mêmie auteur dans un 
autre endroit de son ouvrage, on esLporté à croire 
qu'elle n'est que l'abrégé du texte de Ptolémée 
source commune de ces divers énoncés, et que Mar- 
cien s'est contenté ici de répéter ذل‎ partie princi- 
pale d'un passage qu'il reproduit intégralement ail 
leurs, De l'omission du mot de Salike, il résulte que 
la question d'antériorité se trouve porter sur les mots 
de Taprobane et عل‎ Palaisimoundou -mais j'ai poine 
à croire qu'il ait été réellement dans la pensée de 
Marcien de la poser dans ces termes, Au reste, quand 
il en serait ainsi, et quand. de la comparaison des 
divers textes de cet auteur il faudrait conclure que, 

l'un côté, il établit avec Ptolémée वृष्ट le nom de 
Palaisimoandou est antérieur à celui عل‎ Salike, et 
que, de l'autre, il prétend que Palaisimoundou est 
plus ancien que. Taprobane;. plaçant ces trois dé- 
nominations duns l'ordre suivant : Palaisimoundou, 
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Taprobane, Salike; il en résulterait seulement que 
Marcien est, entré les auteurs qui ont parlé de Pa 
Uisimoando, le seul de ee sentiment. Or, son opi- 
nion ne me paraît pas devoir l'emporter sur celle 
de Ptolémée, qui, selon nous, n'avance rien de 


Dans le cours des observations précédentes, je 
mé suis servi de In dénomination de Palaisimoundon 
de préférence à celle de Simoandou, quoique Les cartes 
de la Taprobane, selon Ptolémée, reproduisent à 
peu près invarinblement cette dernière leçon. C'est 
qu'il ne me paraît pas possible de faire aucune ob- 
jéctionsolide eontre l'opinion qu'ontémise Saumaise, 
Dodwell, Mannert et M, Gossellin (ce dernier, cepen- 
dant, d'une manière dubitative). La comparaison des 
textes du Périple de la mer Érythrée, de Marcien et 
de Pline, avec celui de Ptolémée, nous autorise à 
croire qué s'est Palaisimoundon qu'il faut lire. Une 
variante du texte de Marcien d'Héraclée donne Tax 
20५०५१०५; mais Dodwell a rétabli la leçon 19० 
९५०६५८०५, et l'on doit, en effet, reconnaître que la 
variante HaDuyenodsdou, isolée comm elle l'est, a 
bien moins d'autorité que velle de Palaisimoundou, 
Déjà on a essayé, sans succès selon nous. de retrou- 
ver dans les langues de l'Inde ce nom attribué à l'ile 
de Ceylan. Vossius, s'autorisant d'une tradition plus 
que douteuse relative à une ancienne conquête de 
Ceylan par les Chinois, pense qu'il a dà primitive 
ment s'écrire केना, mot formé de palou où 
polou १।९१, et de simén, nom propre des Siamois, 
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que ce savant regarde comme le même peuple que 
les Chinois. A: ce mobile Palonsimén, les Persans 
ont ajouté, sélon lui, lé nom commun diou ११९१. 
de sorte que cette idée d'ile s'est trouvée deux fois 
exprimée dans cecomposé. Cette explication, toute 
jecturale, nie soutient pas l'examen de la critique. 
La seule observation digne de remarque qu'elle pré- 
sente, c'est celle qui porte sur هل‎ finale ३५ que Vos 
sius propose de regarder comme identique avec div, 
quisignificetle», mais qu'il croit, À tort, empruntée ou 
persan. Ce rapprochement peut être, en effet. fondé, 
et j'ajouterai qu'il appartient également à Pinédo, 
l'éditeur d'Étienne de Byzance, Le monosyllabe dou 
est la finale ordinaire du plus grand nombre des 
noms des iles Maldives, et il vient, de même que 
le diva singhalais, de l'altération du sanscrit कनौ, 
Le P. Paulin de Saint-Barthélemy, qui croyait 
ومن‎ facilement à la possibilité d'expliquer par les 
langues عل‎ l'Inde les renscigüements, de quelque 
nature qu'ils fussent, qui nous ont été conservés par 
les anciens sur cette contrée, faisait de Palaisimoun- 
dou, le sanscrit Paraçrimandala « la contrée de Pa- 
ragri, nom du Bacchus indien. عم عل‎ crains pas 
d'affirmer que, si le motinventé par Paulin existe en 
sanscrit, il ne peut avoir le sens que ce savant lui 
donne, et l'on peut être étonné que le docteur Vin- 
cent, qui a plus d'une fois consulté Hamilton dans 
le cours de ses recherches sur la géographie de l'Inde, 
١١ Thé comme an narigation of te aneieis in ie Indian Ocran, 
11.1.89. 7 
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n'ait pas hésité à donner son approbation à l'hypo- 
thèse de Paulin.de Saint-Barthélemy. 

Frédéric Gunther Wabl s'est également ‘exercé 
sut ce mot difficile, et il en a donné autant d'expli 
cations diverses, qu'il a trouyé dans le dictionnaire 
tamoul de mots commençant par la syllabe pal et 
ayant des sens différents. Comme nom général de 
Vie, Simoundou (sans palai) Jui paraît, ou formé du 
sanserit simd « terme, limite », ou altéré de Siloundou 
où Silandou; cette dernière conjecture, déjà propo 
مفو‎ par Renaudot, a été renouvelée par Malte-Brun 
Comme nom de la ville principale, de l'ile. et tel 
qu'il est donné par Pline, Palarimandum est com- 
posé de simoundou, auquel on a préposé un des mots 
tmouls suivants : palli « temple», ب‎ ठता Lu Lo 
pâléiÿam «campement, siége du gouvernement: 
(0900 pâlam wpontn, ,موعت"‎ Lirove 
علقم‎ ou pâlaga (sanser. « gouverneur, roi»); cetté dé. 
nomitiation peut même s'appliquer à l'ile tout en. 
tibres et alors le चा grec sera le tamoul palia ou 
valia (6, 4704 periya?) १ grand, fort. Quand on 
peut donner, d'un même mot, autant d'explications 
diverses, on doit se tenir pour assuré que l'on ne 
possède pas la véritable. 

D'un autre eôté, Wilford} renouvelant une ex- 
pliéation déjà condamnée par Samaise, eroit que, 
par le mot Taprobane, les Grecs ont voulu désigner 
l'ile de Sumatra, et il trouve le: nom de cette der- 
nière ile dans Palisimoundou, qui, pour lui, est 
formée de ملم‎ uile» et de xemandu سنك‎ ; alté 
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rationsinghalaise de Samadra on Samander« l'Océan ». 
Palaisimoundou signifie donc «ile de l'Océan », selon 
cette hypothèse. Mais, outre que Wilford eût pu dif- 
ficilement trouver un téxte pour justifier les diverses 
transformations de mots dont il avait besoin , son عت‎ 
plication est insuffisante, puisqu'ilest définitivement 
prouvé aujourd'hui que la Taprobane des anciens 
estréellementla Ceylan des modernes. Mannert qui. 
avec Saumaise, Bochart, d'Anville-et tant d'autres, 
recohnaissait d'identité de ces deux iles, s'était con- 
tenté d'expliquer, sans doute d'après Vossius, le mot 
Palai par pulo, et il regardait Simoundou comme le 
nom propre de Ceylan. 

La ineilleure réfatation qu'on aurait à faire de 
ces-explications conjecturales serait de montrer le 
mot Palaisimonndoa dans un texte pâli ou singhaluis 
etd'en rendre compte, comme nous l'avons fait pour 
les dénominations de T'ämbraparni et de Siñhala, par 
l'une ou l'autre de ces deux lan, Mais les textes 
que j'ai eus jusqu'à ce jour à ma disposition ne nous 
offrentici aucun secours, et je n'y ai pu, jusqu'à pré- 
sent, rencontrer un पतक पूणं eût, avec celui de Pa- 
laisimoandou la moindre analogie. Nous en sommes 
encore, deet égard ; au point où s'était arrêté d'An- 
villes lorsqu'il disait que l'on ne découvre mainte- 
nant ६0९५० vestige de Simundi (Palaisimoundou). 1 
ya; toutefois, cette différence, qu'au temps de d'An- 
ville, on ne pouvait pas savoir si une: connaissance 
plus intime qu'on ne l'avait alors des idiomes et des 
livres indiens, ne pouvait pas, plus tard, révéler 
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l'existence de es nom. Aujourd'hui, au contraire, 
nous sommes en état, sinon d'affirmer, du moins 
de conjecturer, avec beaucoup de vraisemblance, 
que le nom de Palaisimoandou n'est pas admis par 
les Singhalais au nombre de ceux qu'ils donnent à 
سول‎ ३1९, Ce nom se se trouve dans aucune des trois 
chroniques qui fout autorité à Ceylan, et qui, selon 
toute apparence, sont les seuls documents histo- 
riques qu'on 3 possède. 

me semble donc permis de conclure de J'ab-‏ لآ 
sence de cette dénomination dans les textes singha-‏ 
ais, de deux choses l'une, ou que les anciens ont‏ 
commis une erreur en l'appliquant à la Taprobane,‏ 
ou qu'ils ont, également à tort, étendu à l'ile tout‏ 
entière une dénomination qui n'appartenait qu'à une‏ 
localité, sans doute de quelque importance. Je n'i-‏ 
gnore pas que, pour donner quelque poids à la pre-‏ 
mière de ces conjecture, il faudrait montrer qu'il‏ 
y avait, en effet, une Île dont des Grecs ont 6०६७८‏ 
ment transporté le nom à la Taprobane. Or, cela‏ 
n'est pas plus facile que de prouver que les Singha-‏ 
lais connaissent le nom de Palaisimoundou ; et Dod-‏ 
wella été justement critiqué par le docteur Vincent!‏ 
quand il a voulu retrouver une Palaisimoandou autre‏ 
que la Taprobane, sur In côte occidentale de la Pé-‏ 
ninsule. Mais la seconde hypothèse a pour elle une‏ 
assez grande vraisemblance; car on remarque: que‏ 
les quatre autorités sur lesquelles on s'appuie pour‏ 


3 The comméree and naigation of he ancient in the Indian Oetan, 
LI pe 57 له‎ 1807. 
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nommer l'ancienne Taprobane Palaisimoundou ou Si 
moundou, peuvent se réduire à une seule, celle de 
Ptolémée, puisque Marcien ne fait évidemment que 
tanscrire le texte de son prédécesseur, et que le 
géographe Agathémère ; ainsi qu'Étienne de By- 
æance, parait n'en donner qu'un extrait. Le nom 
de Palæsimundam est encore, il est vrai, cité par 
Pline, mais seulement comme nom d'une ville con- 
sidérable à l'embouchure d'un fleuve du même nom. 
Ainsi tout ce que l'antiquité nous apprend du nom 
de Palaisimonndon, c'est qu'il désignait, selon Pline . 
une ville célèbre de son temps et, selon Ptolémée, 
suivi en cela par Agathémère, par Marcien et par 
Étienne de Byzance, la T'aprobane toute entière. Ce 

ent nous autorise à croire que le nom 
d'une ville appelée Palaisimoundon a été transporté 
des navigateurs occidentaux à la 
Taprobane tout entière, pendant l'espace de temps 
qui s'est écoulé entre Pline et Ptolémée. 
عل‎ dois reconnaitre, toutefois, que l'on ne re- 
trouve plus à Ceylan de ville de ce nom, et que la 
dernière syllabe de Palaisimoundon peut, comme le 
proposait déjà Vossius, se traduire par ile, nom qui 
convient mal à une ville et à un fleuve, C'est que, 
de toutes les difficultés que fait naître cette dénomi- 
mation, la plus considérable est encore celle de la si- 
gnification qu'il faut lui assigner. On trouverait sans 
douté dans les langues عل‎ cette partie de l'Asie de 
quoi هل‎ recomposer, et, sans sortir de Ceylan, les 
पणं mots + Palal-sumana-diva, signifiant « l'ile de 
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la vaste montagne Sumana », pourraient ne pas pa: 
raïtre fort-éloignés de Palaisimonndon. On pourrait 
ajouter encore que rien n'est plus naturel que d'a 
voir désigné: Ceylan par le nom de la haute mon- 
‘tagne à laquelle cette ile doit une partie ددمل‎ célé- 
brité, Mais, je le répète, cette dénomination de «ile 
dela montagne de Samanawou « du Pic d'Adam », ne 
se rencontre dans aueun: des livres singhalais que 
nous. pouvons. consulter; et, jusqu'à ce qu'on l'y 
trouve, il_faut renoncer à s'en servir pour rendre 
eompte de Palaisimoundou. Autre chose est d'expli- 
quer les dénominations que nous ont conservées les 
auteurs classiques pour les contrées orientales, par 
celles qui sontencore en usagé dans le pays, ou dont 
les livres orientaux ont gardé le souvenir; autre 
chose est de se servir des langues de l'Asie pour re. 
construire les noms dont les anciens nous ont trans- 
mis la mémoire. Cette dernière tentative peut être 
quelque fois heureuse; mais elle me paraît rarement 
légitime, et,silm'est permis de dire toute ma pen- 
امه بعاد‎ quelquefois attacher aux renseignements 
que nous devons aux anciens navigateurs occiden- 
taux une importance que tous ne méritent pas éga- 
lement, que de conserver l'espérance de pouvoir les 
expliquer tous, sans exception, par les langues des 
pays auxquels 115 عه‎ rapportent. + 

LLe dernier des noms anciens de Ceylan qui nous 
reste-à examiner. est: celui de 2००५, que-donne 
Ptolémée comme existant de son temps. Les mêmes 
autorités, moins celle de Pline et de l'auteur du Pé- 
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riple, nous font connaître cette dénomination, etces 
autorités, qui sont Agathémère, Marcien et Étienne 
de Byzance ; se réduisent, à vrai dire, à Ptolémée. 
Ainsi; il en est du nom de Satikexcomme de celui 
de_Palaisimoandou; cos deux noms; plus modernes 
que celui de Taprobane, sont également cités par 
un moins grand nombre d'auteurs. Il ÿ a, toutefois. 
entre le nom عل‎ Salike et celui de Palaisimioundou , 
une différence, c'est que le premier n'est pas isolé ; 
et qu'il se rattache à celui des ३००८ les Salæ, nom 
sous lequel, d'après le même Ptolémée, sont connus 
les habitants de lle, Presque tous les géographes, 
et, entre autres, d'Anville et Mannert, ont remar- 
qué le rapport de ces deux mots Sulæ et Salike, et 
ont regardé le second comme un dérivé formé du 
premier, et nous devons ajouter sans doute, avec le 
docteur Vincent, formé d'après le génie de la langue 
grecque; quoique les auteurs que nous venons de 
‘citer n'en aient rien dit car c'est ce qui semble ré 
sulter du rapprochement des mots Salai et Salike. 
Or, si cette opinion est admise avec la restriction 
que nous croyons pouvoir y apporter, il faut en con- 
clure que le nom de Salike, que Ptolémée donne 
comme celui sous lequel la Taprobane était connue 
de s0n temps, pouvait être en usage parmi les na- 
vigateurs grecs, sans pour cela être reconnu par les 
Singhalais.-D'où. il suit-entore, dans cette hÿpo- 
thèse, que nous devons renoncer à chercher la dé- 


TAË ciminrce and évigation زه‎ the anciens in he nd Ouen, 
LIT pi agé, éd. 1807. 
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nomination عل‎ Satike dans les textes singhalais, où 
ellene peut pas se trouver. Mais il n'en est pas de 
même du nom de Salai; et, si les voyageurs occiden- 
laux ont ainsi désigné les habitants de l'ile de Cey- 
Jan لأ‎ faut qu'en effet un nom ou identique ou ana- 
مدهو[‎ à celui de Sulai ait été en usage dans cette ile 
vers le.second siècle de notre ère. La question n'est 
done que déplacée, et si elle ne porte plus sur Sa- 
lie, que nous rogardons comme un nom imposé à 
(Ceylan par les navigateurs occidentaux, elle subsiste 
tout entière pour मतं, origine première du nom 
de Salüke. 

La conelusion précédente tire ne vraisemblance 
nouvelle de cette circonstance, qu'en effet, parmi 
les noms de Ceylan avoués par les Singhalais, on ne 
rencontre pas celui de Salike, عدم لل‎ vrai que, si l'on 
pouvait se contenter d'une simple analogie de forme, 
on serait porté à oroire que Salike est une espèce de 
métathèse de Srilakau la bienheureuse Langhd », mot 
dontdes Grecs auraient altéré le commencement. 
Mais cette explication qui, sil était possible de In 
justifier pur des prouves plus solides, aurait l'avan- 
4age de nous montrer le nom de Langk, lequel ne 
paraît pas cher les anciens; cette explication , dis-je, 
ne rend pas compte du nom des Salai, Car on ne 
peut pas prétendre que les Groes ont appelé les ha- 
hitants Salai, d'un nom tiré de celui de l'ile -مق عل‎ 
like; cette dérivation est contre toute vraisemblarice. 
Or, si c'est le contraire qu'il faut dire; en d'autres 
termes, si Salike vient de Salai, Salikene peut être 
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Srilaka. Cette objection s'applique également à l'éty- 
mologie proposée par M. de Bohlen, qui regarde la 
Salike de Ptolémée comme dérivée de Sirkalaka, sy 
nonyme de Siñhaladvipa. Outre que je ne crois pas 

Siñhalaka existe dans aucun texte singhalais, et 
qu'il me paraît prudent de s'bstenir, en pareille 
matière, de former théoriquement, füt-ce de. la ma- 
nière la plus rigoureuse, les mots dont on a besoin, 
le nom des Sabu. à rapproché de celui de Salike, 
reste toujours inexpliqué. Nous montrerons tout à 
l'heure ce qui peut subsister de la conjecture de 
M. de Bohlen; quant à présent, il nous suffit d'avan- 
cer qu'on ne peut Lirer directement Salike de Siñiha- 
نبي امم يلما‎ n'existe pas: L'explication de Wilford , 
qui considère Salike comme venant de Shâla on 
Shäli, mots qu'il ne traduit pas, est trop obscure 
pour nous arrêter davantage. Peut-être Wilford ne 
निलो que reproduire une interprétation que suggère, 
comme nous l'indiquerons tout à l'heure, la tradi- 
tion singhalaise ; son laconisme, cependant, nous 
empêche de rien affirmer À cet égard, Enfin, ce se- 
raitsortit trop arbitrairement de la difficulté que fait 
naître ce nom, que de éhanger, avec Th, Hyde, le 
mot Zakwf en ,/سحمظ‎ pour y trouver le mot mo- 
१५०९ de Ceylan; rien ne nous semble autoriser la 
substitution de cette dernière leçon à celle de Zaw. 

Si l'on a cherché en yain À retrouver le nom de 
Salike, sans passer par Salai, d'autres auteurs ont, à 
Jeur tour, oi de résoudre la question dans les 
it posée la plupart des géographes. 
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Ainsi, Vossius a eru'que les Salai de Ptolémée étaient 
le peuplé nômmé de nos jours Gale. Mais il me sem- 
ble que ce’savant , ou plutôt que les voyageurs dont 
il consultait les relations , ont confondu 16 nom d'une 
vaste trbsrépandue à Ceylin, celle des Haly on Sa- 
1८0, avec le nom du district de Galé, où cette caste 
estnombreuse. Je'ne sache pas que le mot Gale 
पृष, en singbalais, écrit Gala, et qui signifie «ro- 
cher», soit employé comme dénomination de peuple 
à Ceylan, ‘et l'on ne rencontre aneune caste de ०९ 
16m dans la liste fort étendue et, selon tôute appa- 
rénce, exacte, que donne Valentyn des divisions de 
قل‎ nation singhalaise. Au commencement de notre 
sièele, M. Joinville dans l'Inde, et Wahl en Europe, 
ام‎ proposé une autre explication des Salai de Pto- 
lémée, explication qui paraît au premier coup d'œil 
trés:satisfaisante, et qui n'aurait plus besoin, pour 
étre adoptée définitivement, que du témoignage de 
quelques textes qui existent peut-être à Ceylan, mais 
qui nous mänquent'en France. Suivant ces autéurs 
قمر‎ Sala de” Ptolémée’sont vraisemblablement les 
Salea ou les Chalia des modernes, lésquels forment 
une câste puissante, dont les occupations consistént 
maintenant à recueillir l'écorce da cannellier, mais 
qui descendent d'une tribu de Brâhmanes tisserand, 
cotnûe à Céylan sous le nom de Péskara. Cette caste, 
qui dispute à celle des pêcheurs le second rang dans 
la hiérarchie singhalaise, possède des livres, dont 
l'un porte le titre de Saliegesoutre | peut-être pour 
Sätyaya sitra) daxiomes des Sélya ou Chalia ب‎ et l'on 
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trouve dans 16 mémoire de Joinville auquel nous 
empruntons ces détails, ainsi. que dans le troisième 
volume de la collection de M. Upham , une histoire 
abrégée de cette tribu, à l'existence de laquelle se 
rattachent. plusieurs faits curieux. Sans entrer ici 
dans l'examen des, documents relatifs à cette caste , 
examen auquel nous nous livrerons quand nous trai- 
terons spécialement. de la population añcienne. et 
moderue de Ceylan, nous dirons que les Péskaru 
sont venus à trois époques différentes, et fort éloi- 
gnées lesunes des autres, de l'extrémité. de ها‎ pé- 
ninsule indienne, d'abord au temps de Vidjaya, puis 
sous Deveni Pactissa, vers le in siècle avant notre 
ère, d'après le caleul singhalais, puis enfin dans des 
temps beaucoup plus rapprochés de nous, au com- 
mencement du सा" sièele. Or, à chacune de ces mi- 
grations, dont le retour s'explique par le peu de pro: 
grès qu'avait fait à Ceylan l'art de tisser les toiles 
fines, on voit Jes Péskara conserver leur nom, Ce 
n'est que depuis leux dernier établissement dans 1९ 
voisinage de: la ville.netuelle de Chilaw, que leurs 
descendants prirent le nom de Saleas Gamé, selon 
0 Upham; titre dont 
la véritable orthographe est, en pâli, Sélägéma, où 
«villageides halles », et qui leur fut donné. à cause 
des Sdlé, ou salles et habitations », dans lesquelles 
ils s'étaient fixés pour exercer leur industrie. 

Ce qui résulte deice récit, c'est que les descen 
dants des Péshara du xuf siècle, ou, si l'on veut, ces 
Péskara eux-mêmes. portent, à Ceylan, سمه عا‎ de 
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Ghalia, (ल de diverses manières : Challia, Ghial: 
lin, Salea, Saleagamë, Hally, Hallagäma: Mais on n'en 
peut pas conclure que ce nom ait été celui des Pés- 
Kara qui les dnt précédés, soit sous Deveni Pactissa, 
soit sous Vidjaya, soit enfin; selon l'opinion dès Sia- 
oi, 190 77 de notre ère. Or, c'est cependant ce 
dont لأ‎ faudrait être certain, pour avancer que les 
Salai de Ptolémée sont les Ghalia des temps mo- 
dernes. Sans doute, si Joinville ne s'est pas fait ها‎ 
même quéstion que nous, au moment où il a pro- 
posé ce rapprochement, c'est qu'il avait des raisons 
de croire que le nom de Chalia était conau depuis 
Leeommencement de notre ère à Ceylan. Mais nous 
ne trouvons pas les mêmes motifs de conviction, 
soit dans l'histoire de la caste des Ghalia, donnée par 
Adrian Radja Pakcha, chef de cette caste, soit dans 
مل‎ oourt traité qui termine le troisième volume de 
M. Upham. Or, jusqu'à ce qu'on ait établi d'une ma- 
positive l'existence des Ghalia antérieurement 
96 सा" siècle de notre ère, il faut renoncer à se ser. 
vir de ce mot pôur expliquer les Sulai de Ptolémée. 
11 faudrait aussi rechercher s'il n'a pas autrefois 
existé quelques rapports entre cette tribu et celle 
des Shalay, tisserands qui se trouvent sur la côte du 
Coromandel, et qu'on eroit Télingas d'origine. Je 
n'ai pu trouver, dans les dictionnaires tamouls qui 
‘existent à la Bibliothèque impériale, ce mot de Shalay 
appliqué à une caste; mais je dois remarquer qu'en 
tamoul Shälay est l'orthographe régulière du sans- 
orit शाला, gélé, mot qui. sous sa forme pâlie ده‎ 
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مسب‎ | ou Säléva, a produit le nom de la 
caste des 

Si les observations précédentes nous autorisent à 
ne pas adméttre, sur des preuves aussi peu con- 
cluantes, le rapprochement indiqué par Joinville, 
elles doivent nous engager à chercher autre part 
l'explication des Salai de Ptolémée. Je remarquerai 
d'abord que rien n'est plus uniformément reconnu 
que le rapport de ce mot ११९९ les noms modernes 
de ३८०१०0६५, Sielediba, de سرنديب‎ , Serendib et Sa- 
rantip, de سيلان‎ , Silân, de Seylam, Seilam , Sellam ; 
Selam, Salam , Silan, Seylan , Seilan, Zeilan, Zeilam, 
Zellum, Celan, Syla et d'autres. De Barros soup- 
conne qu'au temps. de Ptolémée on devait avoir 
connaissance du nom de Ceylan, parce que ce géo: 
graphe, en parlant de عنام‎ ile, la nomme Salike, 
et ses Habitunts Salai; dans Je même passage, il af- 
firme, d'une manière plus positive, le rapport de ces 
trois noms, Ceylan, Salike et Salai, Selon Teixeira, 
Vile de Ceylan est appelée Sellan et Salan, du nom 
de l'ancien peuple des Salai, et en composition avec 
le mot dive, Selandive, Cette opinion est répétée par 
presque tous les auteurs qui se sont occupés de Cey- 
lan, et entre lesquels nous ne eiterons que Bochart, 
qui approuve l'explication de Teixeira ; d'Anville . 
qui affirme; عل‎ la manière la plus positive, l'iden- 
tité de Salai, Sielediba, Selendib ou Serendib et عونا‎ 
tan; Mannert, quicompare Salai à Selan; le docteur 
Vinceut!, qui trouve que les noms de Sale et Selen- 
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dibe ont beaucoup d'analogie l'un avec l'autre; Gos- 
sellin, qui fait porter le rapprochement entre Salike , 
Sclendive et Ceylan; le critique-du Quarterty review, 
qui affirme que Ceylan, nom dont l'orthographe est 
moderne, vient de Serendib, Selendib, Sailan-deo ou 
ile de Seilan, selon les Arabes et d'autres écrivains 
du moyen âge: Philaléthès, qui conjecture que Cy- 
lan vient de Sala ; et enfin M. de Bohlen; qui avance 
que la Serandio des Arabes, aussi bien que 19 Su- 
like de Piolémée, dérivent de Siñhalaka, qui, pour 
le savant allemand, est le même mot que Simhala- 


Établie par tant et de si respectables antorités, 
cette opinion me parait à l'abri de toute critique: 
ilreste cependant encore à rendre compte rigoureu- 
sement de ९९ qui n'est présenté par le plus grand 
nombre des auteurs précités que d'une manière un 
peu vague, L'ordre de dérivation qu'ils adoptent est, 
d'ailleurs, de plus souvent vicieux, parce que, à l'ex- 
ception des dérnierswils igaoraient l'existence. de 
Süñhala, source commune de toutes ces orthogra- 
phes en apparence si diverses. Pour moi, je n'hésite 
pas à croire que इतन, avec sa terminaison 
neutre, a- donné naissance aux diverses dénomina- 
ions de Ceylan, que l'on trouve en usage depuis 
Cosmas, et même depuis Ammiën Marcellin, si, 
toutefois, on admet: la leçon de Serendivi proposée 
par Vallois, jusqu'à nos jours. Seulement, il faut 
partir, non pas directement du sanscrit Siñhalam, 
mais de la forme pâlie Sihalarñ, telle qu'elle est em- 
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ployée par le Afahävarñsa. C'est une particularité que 
ne:parait pas avoir remarquée M. de Boblen, mais 
qui, cependant, peut seule: ramener à leur thème 
primitif toutes les variantes précitées. Le Sielediba de 
Cosmas est exactement le Sihaladipa du Mahävorñsa. 
Dans Seren où Selen, les Arabes. ont, suivant l'usage 
de leur propre langue, retranchié les voyelles, qui 
font partie intégrante de Sihalañ. Au contraire, dans 
Silan, qui est en usage depuis Marco Polo, la pre- 
mière voyelle a été conservée à la faveur de l'emploi 
du & arabe; elle a été ensuite accompagnée d'une 
autre voyelle très-brève, et c'est la syllabe ha de Si 
halaï qui seule-a disparu. 

(Or, quand je rapproche ce mot de Silan ou Selam, 
du Sala de Ptolémée, il me semble qu'ils rentrent 
tous deux dans Sihalañ ou Sihala. Si, du nom de 
Sihalañ, les Arabes ont pu faire Silan ou Selam, n'a- 
vait-on pas pu tirer aussi Salade Sihala, nom des ha- 
bitants de l'île? L'une des variantes des manuscrits 
de Marco Polo, Salam, n'est-elle pas un exemple de 
la contraction de Sihala en Sala!? J'avoue que, jus- 
qu'à ce qu'on ait pu assurer à la caste des Chalia une 

1 Gordiner, Deseription of Ceylon L 1, p. 6: 

2 11 esiste chez Jes Barmans une contraction beaucoup lus قد‎ 
idérable du nom primitif علا مل‎ de Ceylan, c'e le mot Ziho, quil 
nous eût dé impossible de ramener À sa Véritable origine, st nous 
ne l'essions trouvé écrit dus Les caractères mms qui sont propres 
à la langue barmane, L'arthographe véritable de ce nom est Singhol: 
et la différence de ces deux mots, Ziko et Singhal, vient uaique- 
ment du système de prononciation des Barmans, qui suppriment 
quelquefois les consonnes finales d'une sylabe, et qui prononcent 
régulièrement जं comme Ia voyele 2, 
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antiquité plus haute, je préférerai rattacher les Su- 
lai de Ptolémée puis lu Salike; qui en dérive, au mot 
Sihala, plutôt qu'à celui des Chaliz. Je continuersi 
de même, avee les auteurs précités, à rapprocher 
de’Sthalañ les diverses orthographes du-nom mo- 
derne de Ceylan, quoique les Chinois pensent que 
la-dénomination de Ceylan vient de Silan «haute 
montagne», pour le sanscrit कोले, (ण ?. Cette 
étymologie est, sans doute, très-ingémieuse, et elle 
est justifiée par le grand nombre de hantes monta 
gnes qui couvrent la surface de Ceylan. Mois qui 
peut fous ailirmer que les Chinois n'ont pas joué 
sur le mot Silan, en en donnant d'eux-mêmes une 
explication qui n'est pas avouée par Les Singhalais? 
Gür on peutreglrder comune un fait positif que le 
om de Gil « pays de montagne » n'est pas compté 
pat ces dériiers au nombre de ceux qu'ils assignent 
à leur ie. Les noins de Malæya (16 Malea de Piolé- 
et de Kandu {d'où vient ln 
singhalais d'ori- 







province de Cantons :‏ ما où «Désription générale de‏ ملسمو 
langue des Barbares du Midi, une haute montagne me dit‏ ها Des‏ 
Le nom (du royaume de Silan).+ >‏ فلمل San;‏ 
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Nous ne devons pas non plus nous arrêter à 'éty- 
mologie donnée; avee des développements trèt-éten- 
dus, par J. de Barros et Diogo de Couto. La tradi- 
tion sur laquelle cette étymologie. repos sera exa- 
minée dans la partie de nos recherches relatives à 
l'anéienne population de Ceylan. لل‎ nous suflira de 
dire ici, que, suivant les Portugais, (वाणा ou Cilan 
n'est pas le nom propre de l'ile que nous appelons 
ainsi, que ce nom lui a été donné par les Chins ou 
Chinois, qui, ayant perduun grand nombre de leurs 
vaisseaux sur les bas-fonds qui séparent Manär du 
continent, appelèrent ce point Ghilao ou Cinlao «les 
écueils des Chinois, nom que les navigateurs per- 
sans et arabes étendirent par la suite à Ceylan. Lo- 
per de Castañeda appliquant, comme de Barros , le 
nom de Ghildo aux écuvils qui se trouvent entre Gey- 
lan et Tutacorin, pense aussi que ce sont les Persans 
عمل عم‎ Arabes qui, en considération du canal navi- 
gable situé entre Manär et l'Inde, ont donné à l'ile de 
Ceylon ee nom, qui signifie, selon lui, cousa de canal. 
4 s, dont nous avons déjà 
parlé à l'occasion: du nom sanserit de Siñhala , est 
non moins longuement développée pat Is. Vossius, 
qui écrit le nom ancien de Ceylan, Chinilao ou Si- 
nilao, c'està-dire, 16 nilao ou le «naufrage des Chi- 
noisn; ce nom, ajonte-til, subsiste encore dans ce- 
lui de in ville-de Ghilao. Si, comme le disent de 
Barros et Vossius, ces explications sont justifiées par 
Hisoria do descobrimento & conquista da Ida pelos Portuguétes, 
por Fern. Lopez de Castañeda, iv. Le सा+ ५ Hp 74 éd. 1833. 
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dés autorités écrites ou seulement par des traditions 
qui ont cours à Ceylan, il nous sera permis de faire 
remarquer qu'on peut leur opposer des témoignages 
et des traditions non moins respectables, et notam- 
ment celles qui se rapportent à la casté des Chalias 
etäsleur établissement près de la ville de ,مانن‎ 
nommée, selon les chroniques singhalaises, d'après 
lemotsanscrit gl u salle ». 

Enfin nous. croyons, avec:Th. Hyde, Renaudot 
et Wahl, que les orthographes de Sermdib et Sa- 
rantip souit assez-vapprochées de Selen pour qu'on 
w'ait pas besoin d'avoir recours, comme le voulait 
M. de Chésy, aux deux mots sanserits, Shrirémadeipa 
alle du fortuné Räma », héros qui, selon la mytho- 
logie indienne, ملا‎ conquête de Ceylan. Serendib 
n'est autre chose que Selendib , et Selen est le mot 
Ceylan qui en dérive... 

“L'analyse que १०७७ १०००७ de faire des diverses 
transformations du nom singholais de Ceylan nous 
conduits depuis. les temps anciens jusqu'à l'époque 
ها‎ découverte des Portugais, en 1505. On peut 
maintenant reconnaitre si nous avons eu raison de 
dire que la dénomination de Siñhala (celui de tous 
les noms de cetta ile qui se rattache le plus intime- 
ment aux traditions nationales des Singhalais) a rem- 
placé toutes les autres. La tâche que nous avons en 
treprise serait achevée en ce moment, sil ne,nous 
restait encore à citer quatre autres noms qui, au Fap- 








١١ ५५८५१५८५ relations des Indes et dé ها‎ Chine, pe 133. 
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‘port de quelques voyageurs modernes, passent pour 
avoir été anciennement usités parmi les Singhalais, 
et pour être justifiés par des autorités écrites. 

उ. de Barros, en avançant, comme nous l'avons 
كسام سد‎ haut, que le nom de Ceylan n'appartient 
pasten-propre à l'ile que nous-désignons ainsi, dit 
qu'anciennement elle s'appelait Handre; ou, selon 
d'autres, Zranate, et que cette dénomination avait 
encore cours de son temps parmi les Singhalais ins- 
truits, Diogo de Gouto, qui parait avoir eu des ren 
seignemenits plus précis que de Barros:sur les tradi- 
tions nationales de cette ile , est d'avis que le nom 
de Hanäre; qu'il écrit 1५4१८) علخ‎ second de ceux 
sous lesquels a été connue Ceylan, appelée antérieu- 
rement, selon lui, Laneao. Ce nom, qu'il tradoit par 
le royaume de l'ile, Join d'être national parmi les Sin- 
ghalais, est, selon de Couto, celui sous lequel Geylan 
est connue dés étrangers. Is. Vossius; sans distinguer 
si cette dénomination est nationale ouseulement en 
usage parmi les Malabars la donne sous la forme de 
(10१८८, avec lé sens de royaume insulaire. C'est aux 
savants qui ont fait des dialectes du sud de l'Inde une 
étude-spéciale qu'il appartient de vérifier si le mot 
Hanûre ou'Illenäre signifie réellement royaume de 
l'ile: Les vocabulaires manuscrits, tant malabars que 
,ملسم‎ qui se trouvent à la Bibliothèque impériale, 
et où j'ai vainement cherché ec nom, sont trop in- 
suffisants pour m'autoriser à dire que le mot de عمال‎ 
nâre n'appartient pas à l'une des langues de l'extré- 
غات‎ de la péninsule. On peut même reconnaitre 
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dans les syllibes يعشم‎ le malabar ملقم‎ (en tamoul 
T6 १८4५}, mot qui, par suite de la permutation 
si fréquente dans inde de هل‎ lettre da, avec la ذا‎ 
quide rpeut se prononcer nâra. Ce que j'ose affir- 
mer, c'est que ce nom de #مفمملا‎ , non plus que celui 
de Tranate, où reparaît également le mot nate pour 
nâda, ne se trouve dans aucune des traditions véri- 
tablement singhalaises dont je puis avoir connais 
sance: 1 est également difficile d'admettre que Jla- 
nâre soit comme le suppose M: Cordiner!, un 
tèrme d'origine sanserite, exprimant. l'abondance ; 
je ne connais pas en sanscrit de mot qui ait avee 
Hanre un rapport quelconque. Quant au mot Tra- 
nate, je ferai remarquer que la syllabe tra, qui reste 
après le retranchement de nate (nâda), se retrouve 
encore dans un autre nom de Ceylan, celui de Tra- 
gana; qui est donné sur la carte du Ptolémée d'André 
Schott, publié en 1 513: mais عه‎ nom de Tragana est 
aussi inconnu que celui de Tranate. 

Je me crois autorisé à en dire autant de enari- 
sim, mot que quelques voyageurs donnent comme 
le véritable nom de Ceylan. Barbosa dit en termes 
formels que celui de Zeilam est en usage parmi les 
peuples qui trafiquént avec cette ile, et, entre autres, 
parmi les 4 et Les Persans, mais que les Indiens 
emploient Tenarisim, ce qui signifie terre 
de délices. Selon Mandelslo,-qui l'écrit Tenarisin, 
et le traduit comme Barbosa, ce nom est égale- 
ment admis et par les Indiens et par les habitants 
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de l'ile: Le mot Fenarisin est encore réproduit par 
Stuckius dans ses scolies sur le Périple de Ja mer 
Érythrée, et par Is: Vossins, dans ses notes sur 
Méla, vraisemblablement d'après les Portugais; car 
ces deux savants suivent l'orthographe donnée par 
Barbosa. J'ignore à quelle source les voyageurs pré 
cités-ont puisé le nom de Tenarisim, mais je puis 
dire qu'on n'en trouve pas 19 moindre trace dans les 
chroniques singhalaises, tant publiées qu'inédites, 
qui sont à ma disposition. Sans doute, il serait possible 
dans la langue singhalaise, de découvrir des termes 
comme tæna « lieu» et risi « désir», dont la réunion 
pourrait représenter Tenarisin; mais on n'en tirerait 
pas le sens de terre de délices, et, d'ailleurs, ا‎ 
difficile de montrer ce nom dans un texte singha- 
Jais. C'est vraisemblablement une dénomination as- 
signée à l'ile de Ceylan par des navigateurs étran- 





gers. 

Lopez de Gastañeda, dans son Histoire de la 
découverte de l'Inde par les Portugais, et Is. Vos- 
sius, dans sa note souvent citée sur le passage de 
Pomponius Mela, relatif à la Taprobane, donnent 
encore; comme nom de Ceylan, Hibenaro, qu'ils tra- 
duisent par terre fertile. C'est un mot dont j'ignore 
également l'origine, Py 2-00 190 
nale naro, qui pourrait bien je l'ai déjà 
conjecturé pour Jlenre , le mot tamoul nâda. On ne 
retrouve pas davantage, dans les sources singha 
laises, les noms de Jlam et de Salabha, que cite le 
P. Paulin de Saint-Barthélemy, sans indiquer la 
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source où il lesspuise. Le premier de ces noms ne 
seraitil pas labrêgé de -Hangäi où elanki}, oriho- 
graphe tamoule de Lankä, formée par l'addition de 
 lvoyelleiqu'il est d'usage, dans ce dialecte, de 
placer devant les lettres Let r initiales? J'oserais pré- 
férer eette-hypoihèse à celle de Wahl, qui compare 
Ilam au mot sanscrit Hiranya « or», et eroit que ce 
mot signifie l'ile d'or. Peut-être faut-il rapprocher 
Jam de Prilam, que nous fait connaitre une auto- 
vité beaucoup plus ancienne, puisqu'on trouve déjà 
ce dernier mot sur la mappemonde gravée en 1 508 
par نل‎ Ruysch. Ces deux dénominations sont d'ail. 
leurs aussi rarement citées l'une que l'autre, et les 
auteurs auxquels nous les devons ne nous donnent 
aucun détail qui puisse nous aider à les ramener à 
leur origine. Quant à Salabha, que Wahl écrit en 
core Saldbhabhä, je ne l'ai pas non plus rencontré 
dans les chroniques singhalaises. Mois je ne puis le 
traduire avec Paulin, que citent Wahl et le docteur 
Vincent?} par: sal u vrai » et Lbha k gain»; si le mot 
salabha existe, ce ne peut être qu'une épithète signi- 
fiant, ans doute ; riche. On ne doit-pas plus ad- 
mettre, ce me sémble, le rapport que Paulin, et, 
d'après lui, Vincent, cherchent à établir entre Salabha 
et Salike, non plus que l'orthographe de S'aldoa ou 
S'alévam, sous laquelle Wilford transforme la déno- 
mination citée par Paulin, pour la rattacher à la 





Wilson, Machensie Collection, introd. 1, p. 1 
١ The comimércé and navigation of the anciets in the Indian Oerén; 
CH pag. 
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wibu indienne des Shaliya, nommée, ditil, dans 
les Purânas, Sélaéa: Ces changements que se per- 
met Wilford , उभार ला avertir le lecteur, et sans les 
justifier, soit par la citation d'un texte, soit par un 
argument philologique quelconque, peuvent servir 
d'exemple عل‎ la manière dont cet auteur dispose 
d'ordinaire des matériaux curieux qu'il avait entre 
les mains. 

Je crois en avoir dit assez sur les dénominations 
de Ceylan’ que je viens de rapporter. On ne les 
trouve que dans des voyageurs très-modernes, et, 
sous cé rapport, nous pouvions nous dispenser de 
les comprendre dans १० recherches. Elles ont dû, 
toutefois, y prendie place, parce que les auteurs 
auxquels nous les devons les donnent comme än- 
ciennement en-usage à Ceylan ou dans l'Inde. لل‎ est 
assez remarquable que ce soiént les noms anciens 
que nous expliquons le plus fhéilement, tandis que 
les dénominations toutes modernes résistent À nos 
analyses: c'est que les premiers se rattachent aux 
traditions nationales des Singhalais, «et que’ nous 
pouvons en déterminer, d'après leurs monuments 
écrits, la forme véritable, tndis que les autres ne 
sont cités que par des voyageurs peu instruits en 
général des langues et de l'histoire du pays auquel 
ils les attribuent, Peutêtre ln découverte de quel- 
ques ouvrages qui nous sont inconnus, fournira-t- 
elle, plus tard, l'interprétation de ces noms à peu 
près inexplicables anjourd'hui. C'est un espoir qu'il 
nous est d'autant plus permis de conserver, que les 

3 „8 
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textes originaux que nous avons été à même de von- 
sulter ne sont qu'une faible portion des documents 
écrits, de tout genre que conservent les Singhalais. 


Arrivé au terme de nos recherches sur les noms 
donnés à l'ile de Ceylan depuis les temps les plus 
anciens où elle avait été connue,des Grecs, jusqu'à 
la découverte qu'en firent les Portugais, en 1505. 

nous n'avons plus qu'à résumer en peu de mots les 
points que nous croyons avoir établis dans ce mé- 
moire : 
1° Nous avons extrait des Chroniques de Ceylan, 
écrites en:pâli et en singhalais, les noms sous les- 
quels cette ile est connue, depuis les temps auciens, 
des peuples qui l'habitent, Nous avons trouvé que 
ces noms étaient au nombre de trois, que le pre- 
mier, celui de Langhé, était employé par Jes Bräh- 
manes du continent pour désigner cetle ile, et que 
les Singbalais, en l'adoptant, n'avaient fait, selon 
“toute apparence, qu'imiter leurs voisins ; tandis que 
les deux autres, ceux de Tâmbraparui et de Siñhalu 
se rattachent exclusivement aux commencements de 
Thistoire singhalaise et-aux traditions relatives à هل‎ 
première colonisation de l'ile, telles qu'elles ont été 
‘conservées. dans عم[‎ chroniques originales, 

2° Cherchant dans ses traditions, envisagées sous 
le point de vue particulier de هل‎ géographie, l'expli- 
cation des deux noms précités, nous ayons reconnu 
que les textes pälis ét singhalais en donnaient une 
explication Lès-satisfaisanle, explication que nous 
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avons justifiée par les preuves philologiques que 
pouvait nous fournir la langue sanscrite, dont le 
pâliin'est qu'un dérivé. Par 1h, nous avons acquis la 
certitude que tous les noms anciens de Ceylan sont 
d'origine sanscrite, conséquence importante et qui 
ne nous permet pas d'hésitér-sur la contrée de la 
quelle est sorti le peuple هنس‎ donné 116 de Cey- 
lan son nom et sa civilisation. 0 

3° A ces dénominations, admises par les Singha- 
,عتما‎ et que nous dévons regarder comme परण 
tiques , nous avons comparé celles que nous ont- 
conservées les auteurs grecs pour l'ile de Ceylan: et 
nous avons établi que la plus ancienne, celle de T, 
probane, se retrouvait dans la Tmbraparni des Si 
كل ةلماع‎ Nous n'avons pa, il est vrai, arriver à un ré 
sultat aussi satisfaisant pour celle-de-Palaisimoandon; 
mais nous avons donné quelque vraisemblance à 
l'opinion qui rattache les Sdar de Ptolémée, et: 
par suite, le nom de दोक, au nom national dés 
Singhalais ; celui عل‎ Sihala tel qu'on l'écrit ल pat 

4° Enfin, pour compléter cette énümération dès 
noms divers donnés à l'ile de Ceylan, tant par les 
peuples qui l'habitent que par ceux qui ont été an- 
ciennement مة‎ rapport, avec elle, nous avons fait 
suivre ces recherches de l'indication des noms de” 
Ceylan que l'on trouve dans les voyageurs qui l'ont 
visitée depuis le commencement du “رد‎ कतत de 
notre ère, 

Peut-être trouvera-t-on que nous sommes entré 
dans des détails nn peu minutieux pour établir les 

8. 








116 1111 

faits dont १००७ venons de présenter le résumé suc- 
cinet. Nous répondrons que , dans une matière aussi 
nouvelle, et.où presque tout était à faire, la philo- 
logie devait occuperune place considérable; car elle 
sta la fois, pour les recherches de ce genre, l'ins- 
trument de découverte et le moyen de contrôle. En 
possession des noms anciens عل‎ Ceylan, nous ne 
dévions pas nous arrêter à ce premier résultat. 11 
fallait rechercher encore le sens de ces noms, et 
déterminer à quel idiome ils appartiennent, pour 
découvrir par là l'origine du peuple qui les porte. 
C'est ce que nous avons essayé de faire ; et, ratta- 
chant par 6e moyen les commencements de la na- 
tion singhalaise à une migration indienne partie du 
Bengale plusieurs siècles avant notre re, nous avons 
posé la première base de l'histoire d'une ile نو‎ 
grâce à ses richesses, à sa fertilité et à son admirable 
situation, a été jadis le premier marché de 101 

et qui, pour avoir conservé ول‎ dépôt des livres attri- 
bués au fondateur du Buddhisme, est devenue, de 
nos jours, l'une des parties de l'Inde les plus dignes 
de l'attention de l'historien et du philosophe. 








Nota. — Panda la correction des épreüves, je me suis aperça 
ue les noms propres éerits en pâli qui se trouvaient dans le ms 
rüserit étaient écrits de la main du copie, et n'avaient pas été 
gorrigts par M, Burnonf. Je me suis ملعلل‎ à les ometire et à-e 
laisser subsister que les transeriptions de M. Burnouf er j'ai craiot 
de le rendre responsable des fautes هل‎ copiste on des erreurs de mes 
corrections. 
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Lerraë pe M, Sayeauo Cavautn, de Palerie, professeur ناموك‎ 
Lécturei l'Académie du Mexique, adressée à M, Rainaud, membre 
de l'Institut. 





don tieulièrement sur les représentations et su 
Je.caractère des animaux groupés, d'une manière caractéri 
tique, avec des acovssoirs significatifs, La présence d'une 
inscription arabe détruit naturellement plusieurs conjocturés 
qu'on avait faites sur l'origine de cette )لمان‎ etresserre beau. 
coup Les limites de l'époque à laquelle elle pourrait apparte. 
ir, Mais co qui m'a froppé le plus, dans votre rapport, ve 
sont les obsérvations, aussi justes que simples, qui vous Ont 
amené à rapprocher ملل‎ époque du xi'slècle. 

Vous vous souvenez, Monsieur, que la première fois que 
J'eus l'honneur de vous être présenté, à In Diblicthèque im. 
Périale, par mon ami M. Amari, avant d'avoir lu votre A 
Port, avant de connaître l'existeée d'une inscription نه‎ 
dans le tissu en question, à la vue seulement du dessin des 
deux léopards, reproduit das 1١ Ballet monumental de 
M: de Caumont, ce groupe me rappela vivemént plusieurs 
images du أن كد‎ ui “بع‎ siècle, que j'avais نه‎ dccasion “شالك‎ 
dier dans من‎ grand notbre de montmonts de l'Italie, La Jec- 
Lure de votre rapport ayant pleinement confirmé sa prémière 
impression, je tü'empresse, Monsieur, de soumettre À votré 











atat d'octobre‏ واولا 





À pe فقا‎ ५५7. 
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jugement quelques observations qui pourront servir, je l'es. 
pére, à l'illustration de ها‎ chat 
D'abord, je dois vous avoner que les deux léopards me 
séparés par ane espèce de candélabre, plutôt que 
por un arbre. N'ayant vu ni l'étoffe ni son dessin colorie, 
قو‎ saurais afrmer cette circonstance. Cependant es lignes 
T'objet en question, es trois pieds, les deux nœuds qu'on 
1 
labre, 


tournés 110 et 
Maure vers ce camdélabre, colonne où n'importe quoi 
0 présente pas dans ها‎ chape do Chinon pour la première fois 
comme vous l'avez fit remarquer, on en eouve des exemples 
même dan l'antiquité clossique, dans les bas-reliefs de ها‎ 
sorte de Micène, dans le vase grec de la collection Blacas; 
dans plusieurs autres, peut-on ajouter, du musée de Naples 
Plus lard, des artistes, probablement arabes, la reproduisi 
ent dans Les mossiques de la salle de Roger, au palais royal 
de Palerme. La même manière de grouper des figures d'ani 
maux se rencontre souvent dans les monuments de ln Lom- 
bardie et présque toujours dans ceux des principautés lon 
gobardes de Benevent, de Salerne. de (१००९६ elle parait 
avoir été, dans ce pays-là, un véritable sujet de prédilection: 
ais nous n'avons pas À mous occuper, en général, do وا‎ re. 
1 

les exemples sont ri nombreux, et que nous pourrions 
suivre jusqu'aux monuments de l'Assyrie et de la Perse aux 
quels a fat allusion M. Charles Lenormant. Les animaux cl 
les accessoires de notre dessin ulfrent des caractères qui re 
serrent beaucoup Îe cercle des conjectares. 

(५ je ne me trompe, on peut établir une importante dis. 

ion, Dans l'antiquité, les deux animaux groupés. sont 
presque toujours un symbole de foros et de puissance, se 
rallachant quelquefois à un mythe, et exprimant, d'autres 
fois, la simple fiction deconfier à des gardiens vigilants et re. 
doutables un mouument religieux, te habitation royale ou 
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un tombeau, Les Arabes après La conquête de ها‎ ०५५५५ 

empire romnin  adoplèrent celle représenta 

ét, je Je crois, d'étaler toutes les besutés 

de ln eréation: ils l'enrichissaient par a variété des couleurs 

ils aimaient à groupeg de la même mabière ceriains oiseaux. 

Cependant, si ma mémoire we me trahit pas en ce moment, 

vu, dans les œuvres de l'antiquité ni dans celles 
de l'art arabe, des animaux enchaînés. 

Voilà le détail important détail appartenant à un outre 
ordre d'idées, et ne rottachant aus symboles chrétiens du 
moyen âge. 

La force brutale d'une bête opprimant l'innocence est تسر‎ 

litude de formes les 











de (नि Mons, de Como, d'Assisi; dans les églises 
des principantés longobardes du Midi, par exemple à Capout, 
Avers, San Clemente in Pescara, Casorta Vecchia, les ani 
حسفي‎ constamment vaincus el écrasés représentent, sans 
le moindre donte, la force domptée par la religion. À Modène 
comme à Averse, le lion on léopard, remarquer-le bien est 
enchainé; à Caserta Vecchia et À Averse le ion étrangle un 
enfant, ou il allonge sa grife sur un lièvre ou autre animal 
inoffeusif, landis qu'il est écrasé à. son tour par une force 
plus puisante que la sienne. De telles représentations se 
raproduisent quelquefois dans les candélabres placés pris la 


de Roger 1" de Sicile, ॥ n'est pas inutil du qu 

style figuré de l'Église au moyen Âge, parmi ses n 
expressions allégoriques, employait les symboles du léopard 
du lièvre et du candélabre. Le premier faisait allusion à un 
hérütique, un grand pécheur, un homme méchant et cruel 
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quelquefois même au diable; Le second à un chrétien doux 
et craignant Dieu: léstroisième à l'Église ou à la Sainte Écri- 
ture. Voyez هل‎ Clef de कअप Meliton, publiée par dom Pitra, 
11 
عل‎ dois cette citation à mon نسه‎ M. تعمسية‎ 
مم عوط‎ revenir aux représentations des monuments, il y 
eu a qui offrent une analogie encore plus frappante avec a 
chape de Chinon, Dans toute l'étendue de هل‎ frise de San 
Pallino en Abrowe et dans le chœur de l'église d'Alba Fo. 
cuosis près Tagliacou, le groupe des deux animaux, non-seu- 
lement soutient en guise de console ها‎ couronne de l'édifice; 
mais il est répété sur toute la Figne, absolument comme dan. 
notrerétolle. Dans Le cloître مك‎ monsstére des Bénédictins 
de Monreale près Palerme, œuvre de Guillaume le Bon, 
plusdevingtehapitesuxoftrent des relief de ions, do léopards 
ot d'autres animaux réels ou de fantaisie, symétriquement 
disposés autour du tronc du chapiteau , en sorte que Les ttes 
et les quouor do deux animaux sont tournées l'une contre 
l'autre et séparées soit par un arabesque, soit par un arbre 
ou une fleur, لل‎ en est do méme dans les portes des 
appartenant à l'art lombard ou à celui des Normande d'Ia- 
نعلا‎ avec ९५० dilérence, cependant, que les animaux s'y 
wouüvent dans l'atitude de la foree domptée, Seulement | + 
a une époque à laquelle, par bizarreric des artistes ou par 
effet dus haines qui troublaient trop souvent les monastères, 
de semblables groupes ont été employés comme caricatures. 
Aussi_n'estil pas raro de voir une tte tonsuréo, celle 
bablement dé quelque prélat eunemni, atachée au corps d'un 
quadrupéde où: d'un oiseau , et ataquée par une bôte plus 
qui lui mord La langue ou l'oreille, Du reste, ces ci 
calures sont groupées at répélées tout à it comme les repré- 
sentations pivuses dont je viens de parler. On les voit prinel. 
palement dans les chapiteaux de Ia porte de San Clemente in 
Pescara et dans ceux du clotre de Monreale, Tous les monu- 
ments cité ci dessus vont être publiés à Leipsick, dans re- 
ueil commencé par ion regrettable ami feu le D’ Schule; 
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recteur dela galerie de Dresde, Cet ouvrage, auquel j'ai fourni 
plas do cent vingt dessins des monuments de l'Italie méridio- 

Denhimäler der Kunst des Mittlalters 
im sädlichen Hualien, gezechnet von Prof. D' Saverio Cuvallari 
ad Anton Halimaun. 

Aprés avoir établi que les symboles de la chape de Chinon 
sont d'origine chrétienne, il ne faut pas oublier que l'étlfe 
a été exboutée par des mainis musulmanes comme le prouve 
V'inseription arabe, Ce travail rentre done dans la catégorie 
de ceux que produisit la société musulmane sous l'influence 
de la civilisation chrétienne, soit en Espagne, soit dans la 
partie de l'Asie occupée par. les Occideutaus pendant les 
croisades, ou bien en Sicile, Parmi ces trois suppositions, je 
nvatinche à la dernière pour les considérations suivantes : 

3° Que la représentation des deux animaux enchaïnés vis- 
vis l'un de l'autre se trouve particulièrement dans l'Halie 




















9" Que nous avons de nombreux exemples d'œuvres d'art 
portant des représentations semblables at-exécutées par des 
(न न्‌ ननी 
mosaïques de La Zisa à Palerme, les chapiteaux عل‎ la चवण 
du même château, e les autres monuments du roi Roger "ا‎ 
et de Guillaume ॥, en Sici 

3° Que 16 fameux manteau impérial de Nuremberg, le 
५००६००६१ d'Ibn:Djobair । نه‎ Les vétements de l'empercur 
Frédéric 11, retrouvés dans son tombent à Palerme, nous 
montrent, pendant le x املد‎ et peut être dans la proaière 
“existence en Sicile d'un (र ou manulac- 
५७९५ de soie, desservie par des musulmans, 

On peut donc canjeetarer, avec un haut degré de probabi- 
lité, que l'étolfe de Chinon, non-seulement ne remonte pas 
au delà du xx siècle, mais qu'elle est réellement du २१५. et 
qu'elle a dté tissée en Sicile par des ouvricrs arabes, soitdans 








2 Voyez le Joumal aile ب‎ 146, 
4 : 
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le tu royal, soit dans: des manufhetures particulières, par 
commande de quelque prélat ou même pour être livrée au 
commerce, 2 | 

Pas णन © 





Pare most ता À M, Renaen, par madame a bn 
“ronde Trenck de Tonder, né Hammer Purgsll, à canon 
il mort de son pre 

[1 





` .. مق‎ miliea de ses maux, mon père #'occupait encore des 
études qui avaient oceupé १११०१६०९ vie. La veille de sa mort, 
privé presque entièrement de ما‎ vois, il me fit comprendre, 
avec beaucoup de peine que j'eusee à envoyer chercher à la 
Bibliothèque impériale un liyre arabe nouvellement publié, 
dont avait entendu parler. Hélas! il n'aurait pas même pur 
ير‎ er les youx. 11 ne cessait de nous demander dés livres 
pour den lire: اذ‎ appelait son secrétaire pour qu'il écrivit sous 
va dictée. Je fus forete, pour le calmer, de lui remettre, le 
matin méme de son dernier jour, du papier et de l'encre, 
at de lui placer entre les doigts une plume, avec laquelle il 
Araça quelques mots illisibles, 

Pendant les deux. dernièren semaines معد‎ oppressions 
41 
(७०१७ das ui faut devant son bureau, au milieu 
de sx bibliothèque. Cette place était peu commode pour les 
soins qu'exigeait son état; mais nous aurions craint de l'en 
faire changer: on voyait 1rop bien qu'il voulait mourir en. 
our de ses livres, coime un guerrier au champ d'honneur. 

Le 20 novembre , dans ها‎ matinée, le malode reçut lei 
saints ssérements, Le 23, dans la journée, اذ‎ fat plus tour. 
menté, plus agité qu'é l'ordinaire لل‎ ne censait copondant 
de tracer avec un erayon des caractères sur son mouclioir, 
sur ses couvertures; enfin أذ‎ s'assoupil. Nous entendions avec 
bonheur le bruit de sa respiration douce et égale, Deux où 
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il frappa des mains, manière d'appeler ses domes- 
اذا‎ avait rapportée de ses. voyages en Orient; mais 
en nous approchant, nous le trouvions dans le méme état 
de sommeil tranquille. Vers six heures et un quart, nôus 
entendimes un profond soupir, qui nous fit pencher vers Jui; 
un second soupir «e 01 entendre, c'était le dernier ! 

me reste à vous dire quelques mots sur l'état des travaux‏ لا 
que mon pauvre père avait entrepris, Le seplième volume de‏ 
l'Histoire de la littérature arabe est complétement fini et sera‏ 
aux sociétés scientiliques‏ اه envoyé sous pou aux personnes‏ 
qui ont reçu les volumes précédents. La pensée d'avoir pu‏ 
achever ce volume était une source de consolations pour mon‏ 

il m'en a bien récommandé la distribution. Dans son 
lestament, il a exprimé l'espoir que notre académie impériale 
voudra bien le faire compléter au moins à l'aide des tables 
jugées indispensables. M. ومتمسااط‎ est occupé à. revoir le 
deuxibme volume de la Chronique persaane de Wassaf. Je 
ue doute pas que le respect dû à 16 mémoire du traduétour- 
éditeur ne prévienne tout retard dans l'achèvement de cette 
publication, qui, comme vous Le saves, se fait sous Les aus- 
pices de notre ncndémie impérial 

Je ne vous étonnerai pas, Monsieur, vous qui connaissier 
l'application le êtes immenses travaux de mon père, 
en Vous disant qu'il se trouve dans ses portefeuilles uno quan 
tité considérable d'écrits de sa main, dont malheureusement 
rie grande partie est d'une écriture presque illisible. Je n' 
pas besoin de vous dire que je rogardo comme un devoir 
soeré de faire mettre tous ces manuscrits en ordre par sue 
personne éclairée, à qui mon habitude de déchiffrer l'écriture 
de mon père sera. j'espère, de quelque secours *, 

3 M, de Hammer ft anciennement une traction = 
[71701 
[11111111 
01111111 


मा que cette publication سما ممم‎ pas attendre longtemps {Note de 
५ १५०५५) 
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णत pas णत षक, von J. L. Sur‏ بين 
imprimé en 1856). Pre-‏ متممر ol, in8 (sans date.‏ 
(१84 pages et À planches.)‏ 


forme la préface d'un ouvrage sur la religion et 
das d 





0५८५ on Porse uso Porru pen १०५०७, von D' प, Alert. 
th 2856, ne (BB et 1 pags). 
4 / or مس‎ Poxnro, Posuro, On نع‎ LANGUAGE O7 ११ 
Arauaxs, par le Lieutenant Raverty, Caleutta, 1856, "كسما‎ (5e. 
سور‎ page}. 





L'auteur annonce en même متها‎ la prochaine publics 
sion d'un dictionnaire afghan, et d'une chrestomathie afghane 
Le premier doit paraître dans uni vol. in-4° de مسمل‎ cents 
pages, el ser imprimé aussitôt qu'on aura réuni cinq cents 

8°. 11 est très-dési 


souseripteurs: le second Formera من‎ 
able que ces deux ouvrages trouvent un زق‎ 
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ÉTUDES ASSYRIENNES. 
क ५१.५०३ 


INSCRIPTION DE BONSIPPA, 


Fes MLATIVE À LA RESTAURATION DE LA TOUR DES LANGUES 






ممم ومم )0 


حم امول لاوحا 
première‏ هل En souméttant, lé premier et pour‏ 
fois :auimonde savant le déchiffrement, l'analyse‏ 
grammaticale et l'interprétation d'une inscription‏ 
assyrienne, nous réclamons l'indulgence de nos lec-‏ 
teurs, Quoique le texte qui forme l'objet de notre‏ 
investigation ait été étudié depuis plus d'une année,‏ 
avant d'être compris dans. tous ses détails, la diffi-‏ 
culté même de l'étude nous obligera probablement‏ 
à faire quelquesrectifications ultérieures. Mais si nous‏ 
bienveillance du publie parce que nous‏ هل invoquons‏ 
croyons en avoir besoin, nous pourrons faire valoir‏ 
quélqués titres il cette faveur : c'est le manque d'un‏ 
précédent quelsonque dans l'interprétation analy-‏ 
tique d'une inscription assyrienne, non accompagnée‏ 

d'une traduction. 
Nous désignons sous 16 nom de langue assyrienne 
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'idiome sémitique dans lequel sont rédigées les ins- 
criptions de Ninive et de Babylone ainsi que les tra- 

ductions dela troisibime espèce des Achéménides, 
. Lellécteur serait en droit d'attendre de nous que 
nous lui prouvions la valeur de chaque signe cunéi- 
forme. Nous nous sommes chargé do ce travail dans 
un ouvrage déjà rédigé etqui, nous l'espérons, verra 
bientôt le jour; il fera partie de هل‎ publieation de 
l'Expédition de. Mésopotamie, Nous. y. avons fepris 
l'œuvre tout entière; après ayoir soumis à Ia critique 
les quatre-vingt-dix noms propres fournis par les ins- 
criptions assyriennes des Achéménides, nous en 
avons déduit les valeurs syllabiques attachées aux 
caractères, et en grande partie déjà connues par les 
travaux de MM. de Sauley, Hincks, Rawlinson, et 
d'autres. Nous y avons ensuite examiné la nature et 
V'originedes caractèrescunéiformes, et donné, comme 
base de l'interprétation des textes une analyse rigou- 
reusement minutieuse des inscriptions assyriennes 
des rois Perses, où l'original arien a pu nous guider, 
L'auteur de ces pages a fait distribuer à l'Académie 
des inscriptions ot belles-lottres un tableau qui con- 
tient seulement les valeurs syllabiques des caractères 
assyriens; et qui a été reproduit dans le recueil, si 
justementestimé, de la Société orientale d'Allemagne. 
Ge tableau trouvera son application dans l'analyse 
suivante; nous n'avons pas cru devoir fatiguer le lec< 
teur, quant à présent, par la preuve de l'exactitude 
de notre transcription. Nous lui demandons seule- 
ment de vouloir juger les principes par les résultats 
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qui en découlent, ennos dispensant, pour quelques 
instants, de la démonstration des prémisses. 

Sil nous est permis de nous servir d'une analogie 
vulgaire, nous dirons que, lorsqu'on cueille sur um 
arbre une pomme, on peut conclure, aveeune grande 
probabilité, que cet arbre est un pommier ; et l'on se 
dispensera des recherches nécessaires pour établir 
que la plante est réellement le produit d'un pepin 
du fruiten question. 

Comme toute analogie, ainsi celle-ci pourrait n'être 
pas complétement dépourvue de: défauts; pourtant 
lle exprime assez notre pensée, et doit être regar- 
dée comme un appui à notre. demande, Nous dé: 
sirons que le lecteur se eonvainque, que si la base 
de notre déchiffrement était mauvaise, jamais nous 
عم‎ serions arrivé à une interprétation aussi rigou- 
reusement circonscrite dans les principes sévères de 
la philologie comparée, 

Surtout nous n'aurions jamais fait de traduction 

ayant un sens naturel et simple. C'est cette simpli- 
cité, cette lucidité presque banale de la version qui 
est diMicile à établir, tandis qu'il est facile d'obtenir 
un sens poétique, en forçant le dictionnaire et. ln 
grammaire ; nous nous sommes toujours défendu cos 
licences. En fait d'inscriptions assyriennes et autres, 
on ne fait pas de prose sans s'en douter. 
Les choses qui paraissent devoir se présenter à 
l'esprit en premier lieu sont justement. celles qui 
nous échappent le plus longtemps, et qui ont coûté 
le plus de réflexions.et le plus de veilles. 


9. 
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Avant de nous adresser directement au déchiffre- 
ment de l'inseription, nous devons: énoncer les 
principes sur lesquels repose cette opération, pour 
“que le lecteur qui n'est pas au fait des anomalies de 
écriture assyrienne ne trouve pas notre méthode 
arbitraire. 

an Tous les signes dérivent d'une image hiéro- 
glyphique exprimant un objet concret etun son qui 
rendait cette notion principale dans l'idiome des in- 
venteurs touraniens de l'écriture cunéiforme. 

2° Limage, représentant d'abord un objet concret, 
fut souventemployée comme: l'expression symbo- 
lique. d'une idée abstraite, et prit naturellement, dans 
la première langue, le son du mot qui exprimait cette 


3* L'écriture cunéiforme passa chez les Assyriens 
sémites; qui acceptèrent les valeurs idéographiques 
et syllabiques des Touraniens. Ces dernières ser- 
virent à former la base du syllnbaire assyrien. Natu- 
rellement, les descendants de Sem furent obligés 
d'ajouter à ces valeurs antésémitiques celles qui dé 
coulaient de leur propre langage, et ainsi il arriva 
que les mêmes signes ont de différentes prononcia- 
tions syllabiques. 

Tous les signes ayant au moins une valeur‏ كل 
idéographique il arriva forcément que quelques idées‏ 
furent exprimées par Ja combinaison de deux ou plu-‏ 
sieurs १011005, etconséquemment, par l'ensemble de‏ 
quelques signes syllabiques dont chacun exprimait‏ 


une de ces idées. Ainsi mous rencontrons des groûpes 
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de caractères dont l'ensemble se prononceautrement 
que la totalité des signes pris isolément, Nous nom: 
merobs ces groupes des monogramimes complexes. 

‘5° Souvent les signes servent seulement à indi- 
quer qu'un mot d'un certain ordre d'idées doit suivre: 
dans ce cas ils forment dés déterminatifs aphones. 

6° Comme en égyptien, l'assyrien connaît des 
compléments phonétiques, pour faire voir ‘qu'un 
certain signe idéographique se termine en telle عه‎ 
ticulation. Ces compléments sont surtout usités dans 
16 cas où un caractère exprime plusieurs notions À 
la fois; ils sont destinés à prévenir des erreurs. 

L'inscription dont nous donnons l'analyse a été 
trouvée par le colonel Rawlinson; et nous aimons 
à insister sur cette circonstance, parce que ce १०८० 
ment remarquable est le seul monument assyrien 
qu'il ait découvert lui-même. Le texte se trouve sur 
deux barils d'argile portant une inscription prèsque 
identique; on en trouvera encore beaucoup d'autres 
en fouillant entre les galeries nouvellement décou- 
vertes dans la ruine du Birs-Nimroud. 

Ces barils conservés au Musée britannique, ont 
été trouvés, dans le pourtour de هل‎ galerie de la tour 
de Babel, à une certaine distance les uns des autres, 
etäune certaine hauteur, M. Place a trouvé de même 

४ Khorsabad quartorze de ces monuments dans les 
galeries du palais de Sargon, tous couverts d'une 
longue inscription identique. comme on peut s'en 
convaincre par les deux exemplaires qui ont été 
sauvés. 
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Les monuments qui contiennent notre texte ont la 
forme d'un baril de deux décimètres de longueur sur 
huit centimètres de diamètre à leur milieu. Ils re- 
présentent peu près un ellipsoïdé de révolution 
très-allongé, auquel on aurait coupé les deux pointes. 
L'inscription se trouve gravée en style moderne de 
Babylone, en deux colonnes, disposées dans le sens 
dé Ja largeur; les lignes sont divisées par des traits 
tirés à la règle. 

On connaît, en fait de documents d'argile, des 
monuments ellpsoidaux que nous nommerons barils 
une fois pour toutes; le mot de cylindre ne seçit 
pas exact, et il faut le réserver aux monuments véri- 
tblement cylindriques, tels que les enchets gravés 
sur pierre dure, Hfaut distinguer ces barils des prismes 
polygônes qui sont généralement des documents 
historiques très-développés ; et où le texte se trouve 
inserit de haut en bas, de sorte que claque face du 
prismé forme une colonne. Il y'a des cônes, docu- 
ments ,مانام‎ très-anciens ét attendant encore leur 
déchiffrement; enfin, il y a des tablettes inscrites de 
chaque côté, et qui forment l'immense majorité des 
monuments assyriens. 

Généralement les textes architectoniques sont 
écrits sur des barils. Nous connaissons, comme éma- 
nünt dé Nabuchodonosor, les barils du temple de My- 
littay en quatre exemplaires, dont deux se trouvent 
au musée de Berlin, un à la Bibliothèque impériale; 
le quatrième, qui est seul bien conservé, fait partie 
du cabinet de M. le duc de Luynes. Nous avons en- 
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core deux exemplaires, tous les deux à Londres, de 
l'inscription des canaux مد‎ autre traite des murs 
d'enceinte; nous en avons trouvé des fragments 
à Babylone. I ya le baril de Bellino, publié par 
Grotefend, parlant surtout des temples de la cité 
des Chaldéens. On a décoüvert des fragments d'un 
semblable monument reproduisant عل‎ texte de la 
grande inscription de la Compagie des Indes; il sen 
trouvera de nouveau sous terre; mais malheureuse- 
ment on n'a pas-encore découvert des prismes histo- 
riques de Nabuchodonosor. 
Jusqu'ici ni le texte ni une traduction de مما‎ 
cription de Borsippa n'ont été publiés , encore moins 
grammaticale, puisque aucun document 
assyrien n'avait été examiné en entier sous ce point 
de vues = Qu 
Nous ajoutons un dernier mot, comme Aitre à 
l'indolgence du public et pour faire ressortir e 
davantage la différence qui existe «entre l'essai 
terprétation que nous exposons ने ल्ल de nos devan- 
ciers.. Les inscriptions dont ils ont donné des tra- 
ductions se composent, pour la plus grande partie, 
de noms propres, qui ne résistent pas longtemps à 
l'investigation, mais qui, au contraire, sont les pre- 
iers et lés-plus faciles résultats du déchiffrement. 
Loin de nous de vouloir déprécier ces conquêtes 
réelles de la science; mais nous tendons à établir, en 
principe, quel'on nedit pastencore les inscriptions 
quand on a séülement déchiffré les noms propres 
qu'elles contiennent. Pour prétendre être arrivé à 








132 FÉVRIER-MARS 1857. 

un pareil succès, il faut exgminer des. textes où il 
n'y en a pas, عمل تناه‎ noms géographiques et histé: 
riques- manquent, et où il faut d'abord chercher à 
quel ordre d'idées se rapporte l'inscription. 1 n'a 
pas été difficile de saisir de prime abord le sens gé- 
néral du document de Bisoutoun, qui contient une 
centaine de noms propres; mais, malgré cela, la pre- 
amibre tentative/pour l'expliquer a-été malheureuse 
partout où le texte perse offrait la moindre ques- 
tion à résoudre, en dehors des noms de person- 
nages vainqueurs ou vaincus. et des noms de villes 
avoisinant des champs de bataille; partout où la 
rédaction-ne se renfermait plus dans les formules 
ordinaires qui désignent les marches et contre-mar- 
‘ches des généraux de Darius. Nous ne pourrons pré- 
tendre lire le perse et comprendre la langue, que 
lorsqu'on. nous aura vus aux prises avec un texte 
conçn dans cetidiome, et comparable, par exemple, 
au. ZengAvesta. 


Voici l'inscription : 7 
À 8 vs 
PROTOCOLE قاط‎ L'INSCRIPTION DE BORSIPPA. 
Po TER اضر تب‎ Eee 
` 


(~ ~ ~ 


29 





3 1 
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METEO =@¶ 


SÉRIE , 
गनो AT ETES स्तना 


०० 


Eté ~, 1‏ م دعم 
مجح 1ت Ad‏ ]1 رام مود بم كح 
109( 


क 0) di 


المع تت رمم مدمع 

















TETE‏ لك EE‏ رك 
(EE‏ 


1 11-2 ب ]1 :17 = 


1 अ) 


سبك 1ض دج نفد ضر 
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TREXTMI EEE ص احم‎ Ga 


EI UE حي اس جيه‎ 
6 ام‎ = ^ 02 dur, ५५५. 


bye 





१५५५४ 1 
(== حامر‎ 


Das notre transcription, ज correspond à ४,४३य/ 
sx 2 dt, à n, k à p. Le son du français ou est 
rendu par به‎ Lespritrude désigne l'ain. Deux lettres 
au milieu du mot, et qui ne sont pas liées par un 
trait d'union, n'expriment qu'une syllabe ; ainsi da ur 
seit dar; sa ak, sak; niin, nin. Les lettres majus- 
cules, composant un groupe, indiquent la pronon- 
ciation phonétique des signes employés, dans le cas 
spécial, comme monogrammes; nous- avons. choisi 
cette désignation quand le son de l'ensemble est in- 
conna ou hypothétique. Quand, au contraire, nous 
savons comment, se prononçait un groupe idéogra- 
phique, nous mettons le mot tout d'un trait, on mi- 
nuscules ordinaires. Ainsi, nous écrivons BIT. SAG. 
GA. TV. pour indiquer مسن‎ l'expression. babylo- 
nienne pour pyrimide, qui probablement se disait 
haram, n'est pas sûrement connue; nous transori- 
vons, au contraire, l'ensemble des signes AN. SYR. 
VT: par Mardak, parce que le groupe se prononçait 
ainsi. 
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Dans les, citations des: textes: en lettres cunéi- 
formes, j'ai conservé le style du lieu de leur pro- 
venance. J'ai respecté surtout l'écriture des inscrip- 
tions ninivites,.et.je ne les ai, pas franscrites en 
caractères babyloniens, Le lecteur ne s'étonnera donc 
pas de voir exprimés pareillement par ga مجح‎ ct 
ध्वा. par a TT et TT, par da ET et 
EM et ART par si 11 et 4€, par 


Et pare BE नप्ता, te: La pre- 
mibre estla forme de Babylone, employée aussi dans 
les inscriptions trlingues, la seconde est celle de 
Ninive, L'une exclut l'autre dans la même localité. 
Les lettres archaïques, comme étant trop compli- 
quées pour l'impression, ont été rendues par leurs 
représentantes modernes. 

Le nom de Nabuchodonosor se trouve ici, comme 
souvent dans les inscriptions des barils, éerit en toutes 
lettres; il se prononce Nabukudurrugur, 7०, 
et cette fôrme de nom se rapproche beaucoup de 
celle qui est donnée par les textes hébreux de Jéré- 
mie et d'Éséchiel; elle rappelle également les formes 
pose Nabukudracara, et grecque NäfoxoSphzcopos. 

On se souviendra, par les travaux de nos devan- 
ciers, qu'à Bisoutoun le nom du destructeur de J6- 
rusalem se troûve appliqué à un fils de Nabonid, 
et que la traduction assyrienne nous tracesles en 
ractères suivants, comme équivalents du perse Va- 
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راك العو وح هر 
निकः‏ 


Cela serait عمقل‎ à prononcer Nabakadurriugur? 

Nous devrons répandre par l'affirmative. 

Aucun des signes de la forme de Bisoutoun n'a, 
dass] cusspécial, sa valeur syllabique: sy sont tous 
employés dans Jeurs valeurs comme, notions; nous 
donnerons, à l'appui de notre assertion, les diffé- 
renis éléments dont se compose le nom de Nabu- 
chodonosor, écrit phonétiquement et.en mono: 
grammes, Chacun des trois éléments peut être ex- 
primé indifféremment par chacun des équivalents 
rangés dans la rnême colonne; et l'on conçoit alors 
qu'il ÿ १ beaucoup de manières d'écrire ce nom. 
Ca, सं l'un des éléments est exprimé par des mono 
grammes, l'autre peut être représenté en caractères 
phonétiques. L'immense majorité dés briques de 
Nabuchodônosor écrit le premier composant en 
signes idéographiques, en conservant aux deux der- 
niers la forme phonétique. 


Dale noue Al 
0 
॥ æ 





5 


1 ممم 
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Nous venons d'indiquer les monogrammes com 

plexes et la raison d'être de leur combinaison. Ainsi 
le dieu Nabo est exprimé, dans les deux cas, par 
deux signes idéographiques, dont le ‘premier est 
toujours le caractère ++ नु « dieu », et le second, ou 
El usceptre», ons «faire», رمدت‎ et po 
«inspecter». Cette même inscription nous montre 
pourquoi l'idée du dieu Naba est rendue par ces deux 
monogrammes. 
Le nom de cette divinité est, étymologiquement, 
le même que 23, نى‎ «prophète; sil est vrai, 
ce que disent les Sabéens, que Nebo représente la 
planète Mercure, on comprendra parfaitement la 
qualification de: prophète attachée à cet astre, qui, 
souvent, précède le soleil le matin, en se perdant 
dans ses rayons. 

La forme Nabinv nous a conservé l'étymologie 
antique; mais nous avons une preuve certaine que, 
du temps de Nabuchodonosor, et même aupara- 

1 Nous n'acceplons pas cette identification comme parfaitement 


Hésycbios عدمة‎ dit, an contraire, que les Babyloniens 
nommusient là planète de Mercare 5e 
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vant, on pronongait Nabou, C'est l'exemple le plus 
ancien que nous connaissions du phénomène, si com- 
mun dans nos langues européennes, de l'altération 
de هل‎ prononciation, sans atteinte व l'orthographe. 

Une tablette, conservée au Musée britannique, 
et cotée k. 197, nous fournit les renseignements 
suivants : 

pm |: 


eus JT cum 
PET 
त 1 
سدع حل‎ 
"त्या معدت‎ | 


Onvoitque la prononciation de tous les six groupes 
du-côté gauche est Nabou, même.de celui qui se 
trouve écrit Nabiuv, précédé du déterminatif aphone 
pour «dieu». 

Le second élément composant du nom est kudurr, 
une des rares expressions dont la signification n'est 
pas encore suffisamment éclaircie. Il semble cons- 
tant qu'il provient d'une racine 13, peutêtre pa: 
rent de لآ وجب‎ se présente, pour ces deux racines, 


1 Dons l'original, هرهم‎ et da ० sont écris en caractères plus 
pau. 
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un phénomène assez-rare dans les langues sémiti- 
quesila racine hébraïque commençant par p.ex. 
prime la même idée qu'en arabe celle qui commence 
par > Nous trouvons en arabe un mot, كدر‎ qui 
cürréspond jusqu'aux voyelles au terme assyrien qué 
noûé examinons, et qui veut dire «jeune homme, 
adolescent bien constitué ». Ce mot est tellement 
isolé des autres significations représentées par Ja ra- 
cine ,كته ر‎ que nous croyons pouvoir émettre l'opi- 
مام‎ que le terme arabé Radar a été une expression 
sémitique de la Mésopotamie; comme beaucoup d'au 
tres de هل‎ même contrée, elle s'est incorporée dans 
la langue littérale, et a fini par faire partie du dic- 
tionnaire arabe. On,sait que la richesse. du diction- 
عطس متهم‎ et la variété, quelquefois désespérante, 
des acceptions de la même racine, proviennent de 
la conglomération, dans une même langue écrite, 
de tous les idiotismes locaux usités depuis le Tigre 
jusqu'au Guadalquivir. 

Nous acceptons donc, jusqu'à preuve du con- 
traire, pour le mot kudurr, le sens d'adolescent, st: 
gnifiant peut-être premier né. En effet, le roi s'ap- 
pelle sur les briques la primogéniture. de Nabopo- 
lassar, et l'expression idéographique ÿr3;- semble 
en indiquer le sens. Car णु représente Lt notion de 
faire, établir, pe ,د‎ et ET celle de üla possession 
de fait'v. La combinaison de ces deux caractères 


de Sargoni 
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veut donc dire «celui qui établit ou qui fortifie la 
possession १९ c'est-à-dire, celui qui aide à. fonder la 
nouvelle dynastie. 

Æt,si nous consultons la chronologie, nous trou- 
vons,qu'en elfe Nabuchodonosor n'a pu naître qu'im- 
médiatement après la chute de Ninive, vers 694; 
ilest.dit, par Bérose, qu'il sortait عل‎ l'enfance lors 
de ses premiers exploits qui, ainsi que l'a établi 
M. de Saulcy, tombentvers l'année 607 avant J. C. 

Le dernier élément du mot est फण 3x, impé- 
ratifmaseulin du verbe naçar १ protéger ». Comme 
ici, Jesigne ; 14 est l'expression de cette idée, 
bién prouvée. par la confrontation des mêmes ins- 
criptions de Nabuchodonosor; ainsi, il est dans d'au- 
tresnomsle représentant de Ianotiona frère », comme 
dans ceux de Sennachérib et d'Assarhaddon. 

1 syllabaire K. 110 porte : 


Let Ja 
गा ना 


~ ^ ~ १ pin, 

Le signe (त À est la forme assyrienne équi- 
valant زولك ف‎ et il faut remarquer que ces deux 
formes, en apparence aussi dissemblables, n'en sont 
pas moins identiques. quant À l'origine hiérogly- 
phique, et aux significations idéographique et pho- 
nétique. L'assimilation des lettres d'un extérieur fort 
différent, mais qui ne sont que des développements 
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divergents d'uné même image originaire, n'est pas 
une des moindres difficultés qu'il a fallu surmonter. 

Nous verrons tout à l'heure des caractères dont 
la forme est aussi diverse, tandis que leur identité est 
incontestable; sans insister sur عل‎ fait que nos deux: 
formes s'emploïent indistinctement dans les inserip- 
tions ninivites plus récentes, nous rappelons que 
> rend, dans la traduction babylonienne de نظ‎ 
soutoun, l'idée du perse brét4 ५ frère ». 

Nous avons traduit le mot ugur par « protége », en 
le rapprochant de l'hébreu न et de l'arabe نصر‎ 

7 पऽ nous en avons une démonstration plus directe. 
Le perse pâte « protegat», est rendu par l'assyrien 
lissur 139, et ماقام‎ « protegant », par lissara 1 
{Inscription d'Artaxerce Mnémon à Suzes.) Cette 
forme estle précatif, régulièrement formé, d'un verbe 
3४, dont lé première consonne est élidée et, par 
conséquence, remplacée par le redoublement de la 
seconde; l'écriture anarienne a parfaitement exprimé 
ce dernier. 


عه ص اع ب ص دده 


nie 











Nous ne ons pas donner ici toutes les formes 
0 dre ध 
पम assyriennes; nous nous bornons à citer 
le participe يعد‎ nasir, qui entre dans la composition 
du nom de Nabonassar, qui est कित nasir 133-133 
a Nebo protegit». 


3 १० 
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L'impératif usur forme le dernier élément des 
noms suivants : = | 


HR LEE (र de ملع‎ 
= nosor). 

पाणण protege, हष‏ ملك 

Nirgül- larr - سبد‎ Nergalsarassar (Nériglissor). 

Nergalregom protege, TaN-1 جردو‎ 

काणा - पृष, षणः, 

Bele regem prolege, دسحو يد‎ 

Aiur - iarr + ugur,… Sarassar (ils parricide de Sennachérib) 

Assurregem protege, 787 


On a retrouvé à Khorsabad le manche de l'épée 
en cuivre de ce dernier, sur lequel se voit en phé- 
nicien la légende तपए, ainsi que M. Lenormant 
la عسل‎ surde-champ, quand le monument fut mis 
sous les yeux de l'Académie par M. Place. 

Le nom de Nabuchodonosor a donc le sens : 
a Nebo, protége l'espoir de ma racer. 

C'est Grotefend qui a le premier reconnu le nom 
de Nabuchodonosor sur les briques de Babylone; 
sans en donner ni l'orthographe, ce qui appartient 
à M. Hincks, ni le sens, que j'ai trouvé. 

Le signe royal مخيح‎ a été reconnu par les pre- 
miers interprètes. M. de Saulcy a déjà trouvé son 
expression phonétique 4471 عه رمسم ]كع‎ l'arendue 
par 96, ce qui est exact. 

Voici les formes différentes de ce monogrämime, 
qui pourrait provenir, comme Ia forme égyptienne, 
de l'abeille : 
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an Anh bin. 20 au À NA, 
च्छा EM य eu 

Le sÿlabaire K. 110 l'explique comme des ins 
criptions: 437 T ff مما‎ rai malheureusement la 
colonne à gauche, qui en contenait la prononçia- 
tion syllabique, est fruste, de sorte que nous ne la 
connaissons pas; ce qui est bien regrettable au point 
de vue de l'histoire de l'écriture anarienne. 

La lettre 24°] permute ordinairement avec Les 
groupes suivants : 

” 
VAT die Fr dm] 
de ११५ नि 

La dernière valeur nous est donnée par داه من‎ 
labaire; c'est la seule qui soit applicable dans ce 
cas-ci, 

Nous voyons, une seule fois sur mille, dans le 

2 44 
cylindre de Belino, remplager la lettre 42} T éar, 
1 1e royal ordinairement usité : cette anomalie, 
dans l'écriture, n'en est pas une pour là grammaire: 
il faut lire Je mot roi à l'état construit ar, au lieu 
de darru, Sarri, darra. 

Geci nous conduit à une particularité de Ia grame 
maire assyriénne et qui jettera du jour sur une ques- 
tion assez embarrassante de l'histoire des langues 
sémitiques. ठ 

L'assyrien, de mème que l'araméen, n'a [कता 
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ticle, maisil'a comme lui un état emphatique, seule- 
ment dans différentes phases de son développement. 
Elles démontrent que l'article postpositif (tel qu'il se 
trouve aussi dans les langues scandinaves), n'est que 
le reste d'une ancienne déclinaison sémitique, eon- 
servée dans la nunnation des Arabes, 

(Chèx les Assyriens, il y a une mimmation qui est 
restée intacte pour les substantifs féminins, et pour 
des masculins qui se terminent en £. Plus tard, les 
formes um pour le nominatif, am pour l'accusatif, 
etim pour les autres cas obliques, se sont changées 
en ap, w et iv; et on se rappellera que les articula- 
tions de m et هل‎ ए sont rendues par les mêmes 
lettres dans l'écriture anarienne. 

Cette dernière désinence s'est altérée en a, à, a; 
c'est ainsi que l'arabe littéral nous l'a conservée dans 
les substantifs précédés d'article. 

La partie du discours qui manque au grec d'Ho- 
mère ne se trouvait pas non plus dans la langue 
primitive des enfants de Sem. L'arabe a sauvé à 
travers les siècles l'antique nannation ; l'hébreu même 
en conserve des traces. Comme compensation de 
état emphatique, les 95 d'Abrahani adoptèrent le 
pronom déterminatif तत, que toutes les langues 
sémitiques ont laissé subsister dans leurs diction- 
maires. En ce point, les idiomes offrent la plus 
grande analogie avec le phénomène qui s'est produit 
dans toutesles langues indo-germaniques où se trouve 
l'article. 1 

Mais l'hébreu montre encore des traces non équi- 
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voques de cette vieille désinence. M. Munck a déjà 
rapproché les adverbes en ,جع‎ tels que api, Ep"), 
x, on et d'autres, des mots arabes en ,عا‎ con- 
servés même dans la langue vulgaire de nos jours, 
comme VI, .حالاً ردامنا‎ L'assyrien milite en faveur 
de cette opinion: l'hébreu a conservé l'aceusatif seul 
de la mimmation, comme l'arabe vulgaire, le même 
éas de la nunnation. 

Maïs un autre reste de la terminaison frimitive 
est la forme masculine ए de l'hébreu, dans la- 
quelle je reconnais la simple prolongation de la 
Voyelle, comme signe le plus antique de la plura- 
lité; je dis a, @, १, et cela avec la mimmation äm, 
äm, im; l'arabe nous conserve encore ,أن يحون‎ छ 
De ces trois formes, seulement celle en i a survécu 
et en hébreu et en assyrien; dans l'un o,dans l'autre 
१६1०० de l'hébreu s'est affaibli en ز‎ dans les langues 
Araméennes. La désinence an sy est conservée pour 
Les féminins. = 

Nous faisons suivre le mot دنم‎ «souveraine », 
dans les trois phases successive 








प~ भः contracté मपु 






C'est du simple तौ que les Grecs ont fait एलो, 
comme ils ont changé वृष en بع اعباط‎ 

Le pluriel féminin en ut, at, à, en assyrien éga- 
lement, la mimmation. Nous transerirons l'état em- 
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phatique de ln langue de Babylone par पा simple x, 
précédé de la yoyelle que l'inscription nous indique 
chaque fois. 

Revenons à notre mot dar ¬, 

IL est identique à l'hébreu 1%, mais nous expri- 
merons toujours le & hébraïque par © (f de la trans- 
cription). Tandis qu'en hébreu ce mot n'indique pas 
مل‎ souveraineté, mais s'applique plutôt à la noblesse, 
lemot دور‎ n'exprime en assyrien qu'un prince d'un 
ordre inférieur, et jamais un roi de Ninive ou de 
Babylone ne se l'est donné lurmême. 

Le nom de Babylone, que nous devons examiner 
maintenant, se trouve écrit de diverses manières. 
Htons-nous de constater que le groupe qui corres- 
pond, dans les inscriptions trilingues, au perse ६. 


est formé : ~ LL @ Par “hasard,‏ بحسنا 


ous ces signes se retrouvent dans les noms propres 


de Bisoutoun, et l'ensembla se lirait Din-tir-ki, si 
les caractères étaient phonétiques; ce qu'ils ne sont 
pas. 

Pourtant, le groupe se pronnce bien Babila, car 


dans les mêmes textes il permute avec ceux qui 
suivent : . 


EE ere 
४ = ५ न= किर) ©. म ا‎ 
Le caractère & ^ Qui né manque. jamais, au 

nomide Babylone indiqué une ville, un pays; c'est 
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um post-positif aphone. La ville des Chaldéens, du 
resteyn'est que rarement précédée du signe الهس‎ 
uville», ce qui هل‎ distingue des autres cités. 

La manière la plus usitée d'écrire ce nom, est 
celle que nous fournit notre texte : 


>= نكر 


Le premier signe se it dans l'inscription E de Per- 
sépolis, et y interprète le perse वकत « porte ». 
Danses ا‎ Nue ët १ 

les inscriptions de Ninive, soûvent rem- 
placé par les lettres =] ए babi, et ainsi le sylla- 
RS ا‎ 

“Nous laissons à on autre travail le soin d'apprécier 
च signifiation mythologique du dieu >| =. j 
4 1९ Ao des Ses Pen 

lieu par excellence, 3x et corres] ai 
de Diodore de Sicile. Bérose l'appelle Kpvos; c'est 
le dieu du déluge qui prévient Xisuthrus de la ea- 
tastrophe imminente. La lettre E7,-], dont le sens 
syllabique est ra, est expliquée par la racine ए), 
élaver» enhébreu et chaldéen, en arabe et en éthio- 
ممم‎ « suer », mais, en assyrien, elle a sûrement le sens 
d'inonder?, Le dieu Ao, le grand gardien du ciel 
0 TE | TE cale de प्क 
[ral 


* Ainsi nous lisoas, entre antres, la malédiction sivante, prove. 
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et de la terre, préside à la répartition des eaux sur 

le continent; il produit, en retirant sa protection à la 

terre, la catastrophe du cataclysme. Le cylindre de 
I" le nomme ,جوز‎ « l'inondateur د‎ 


D'autres manières d'écrire le nom de Babylone 
sont: 


~~ @ (inser. de Londres, col. 1v, 


& ).32 مهنا 
col 1x‏ | >= 
Ensuite TT (@. (Surles briques)‏ )28 05 


Je ne sais pas expliquer le signe J]. 
Le premier titre de Nabuchodonosor est ribit Auv 


esclave de l'être existant». La transcription‏ « مسقا 
rendra notre explication plausible pour‏ حدم भ win‏ 
aux qui connaissent les languessémitiques. Nousrap-‏ 


प sur ln عنقا‎ dé celui تي‎ vondeait détruire مل‎ maison dont parle 
Le caillou de Michanx 


mé ~ برص‎ + 


لع مع ١1ح‏ احص عجوب جه 


pe - à‏ العام 


REA EN न 


४ dns ges ५००८. 
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ærochons le premiermot de l'arabe ,ريط‎ «lier », dont 
se peut développer l'idée de serviteur, comme de la 
racine indo-germanique band, «lier», viennent le 
perse et le persan bañdaka et sx , et le germanique 
bande. Nous:avons aussi le mot assyrien कोद) « ser- 
vitude». (Gyl. de Bellino, col. 1, L 10.) 

Les deux termes suivants qui, en réalité, n'en 
forment qu'un seul, signifient l'étre existant. Nous y 
retrouvons les deux ue Les mn et ,داز‎ qui 
expriment, comme on: de l'être. 5९५. 
lement, la dernière n'a pas uniquement celle del'exis- 
tence en assyrien, mais aussi celle de l'indépendance 
et de l'éternité. Ainsi ددر‎ indique soyvent, « par lui- 
même», comme l'adverbe رددك‎ que nous lirons dans 
cette inscription. Le mot en question veut dire : 
l'être qui est par lui-même, et il nous rappelle le 
स्वयम्मू ५५९०१११ des Hindous. 

La connexion des idées d'étre et de méme se re- 
trouve dans presque toutesles langues sousune forme 
plus ou moins apparente; elle est constante dans les 
langues indo-germaniques, où le réfléchi emprunte 
justement la forme du verbe substantif. Nous nous 
bornons seulement à citer l'italien stess0. 

Nous avons déjà dit que Do 3 in nous 
semblait révéler l'origine du des Grecs, 
dans Ja religion desquels il entre certainement plus 
d'éléments sémitiques que l'on n'a voulu le croîre 
jusqu'ici 

La phrase suivante est assez difficile à comprendre. 
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Des mots état kan libbi Marduk, les trois derniers 
sont si clairs qu'ils n'exigent pas d'explication. Kan 
در‎ veut dire « la’ solidité, la stabilité »; nous verrons 
plus bas que le roi implore pour lui-même, دعم‎ 12 
«la stabilité du trône ». Les mots الا‎ Mardak ne 
sont pas difficiles non plus, ils signifient «le cœur 
de Mérodach ». La seule difficulté réelle réside dans 
le mot état. 

Ce terme se retrouve exactement en syrinque 
1०], uexistencen; mais pourtant il n'a rien de 
commun avec lemot assyrien , car l'équivalent au sy- 
riaque serait nv. La désinence ut désigne un abstrait 
dans toutes les Jangues sémitiques; l'étude des textes 
de Babylone etde Ninive ne nous permet pas d'y voir 
une de ces formes; on n'y emploie ps des abstraits 
pour des idées concrètes. Nous croyons plutôt que 
itut nous révèle un nomen actoris de la forme:gnp, 
trbs-commune en assyrien, et dont nous connaissons 
par exemple : 


॥ موجه روجود‎ snp, shnn, جمدت‎ 








qui sont toutes les dérivations de l'iphteal (de la hui- 
tième forme, arabe). Ainsi nous voudrions Je rap- 
procher de la racine عد‎ attestari, de sorte que nn 
serait ٠ celui qui invoque le témoignage, qui pro- 
teste १९१, et dans notre sens, ५ qui peut attester l'im- 
muable faveur de Mérodach ». Nous interpréterons 
plus tard Les signes > क श. 

Les mots suivants signifient seigneur guprémie. 1s- 
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sakkä est un mot touranien पृषे, comme Sakkanakka, 
indique la royauté. Souvent le titre que se donné 
Nabuchodonosor est patii ri, également une dési- 
gnation de source non sémitique. 

Gomme-de سكم‎ nallern, vient» «supérieur »; 
ainsi de vx, l'arabe صار‎ dérive l'assyrien vx «su- 
prême ». Cette signification est prouvée par de nom- 
breux passages des textes de Khorsabäd, qui, dans un 
exemplaire de la même inscription, donnent ik, tan- 
dis que d'autres le remplacent par qir. En dehors de 
cette confirmation, le mot sir se retrouve si souvent 
dans la même. siguilication. de «suprême ,م‎ que le 
doute n'est plus permis. 

Le titre naram Nabû n'est pas difficile à expliquer. 
Le premier mot naram, ,جه‎ est une formation tout 
assyrienne d'un verbe on ou mx « élever n, par la 
servile م‎ qui sert, dans la langue. de Babylone et 
de Ninive, à faire des nomina actoris. Ainsi nous 
avons 








piétineur», qui va à droite et à gauche, ln pl 
nète de Mars. 
यणे qui reliei, le dieu des liens conjugaux, Nis- 






le rebelle». 
'gitateurs, l'Hércule aséÿrien j1D% (Sundau). 





Ainsi le nom de Ninive n'est autre chose que 
m33 «la demeuren: 
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Notre terme naram veut dire « qui exalte », et Nebo 
luimème est qualifié de गरो دده‎ «qui élève ma 
royauté. Un ancien roi de Babylone se nommait 
Naramdin « celui qui مالم‎ Lunus». 

Je rattache musa à la racine ve à l'aphel; je le 
transeris #29 etle compare à l'hébreu set «le sau- 
veux; ainsi je vois dans ‘ümga l'hébreu pos « pro- 
fond»; car le ka de Ninive est rendu par un ga à 
Babylone, tandis que kide l'Assyrie y est représenté 
par ki. Encore aujourd'hui les Arabes de Babylone 
prononcent le ق‎ comme و‎ dur devant a, en altérant 
la même articulation à dj quand elle se trouve de 
vant i, La lettre لبح‎ nous fait souvent supposer un 
3 dans les autres dialectes; de sorte que xpDy devait 
Sécrire en lettres cunéiformes de Babylone 7Ÿ 
يم جحهه‎ 

La phrase suivante est difficile, moins pour le 
sens, qui se laisse deviner assez facilement, que pour 
l'explication grammaticale de tous les termes. 


sa . ana . alkakat (?) ile . rabrab . mas . uzundra 
Qui instruction dei maxi prbet aures suas. 





Le mot que nous lisons alkakat doit avoir le sens 
que nous lui attribuons ; un autre terme assez proche 
de celui-ci, alakti याता signifie urite», en assyrien 
comme dans les autres langues. Nous devons dire 
que les lettres ne sont pas trèslisibles sur les deux 
exemplaires que nous avons eus sous les yeux; mais 
paree que la lettre TT peut encore avoir une 
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prononciation qui nous échappe à l'heure qu'il est, 
nous aimons mieux laisser la question ouverte jus- 
qu'à plus ample informé, 

Les mots ilu rabrab 3737 n9x, et uzanäsu, vx 
५४९७ deux oreilles», ne peuvent pas soulever de dif. 
ficulté; ln deuxième fôrme semble être un duel de 
uzn ji, dont la signification est bien établie par les 
nombreux passages où se trouve ce mot. L'idée en 
est exprimée par la lettre ف‎ pi, dont la forme 
rappelle l'antique image, encore plus fidèlement re- 
tracée dans l'archique SJ. لآ‎ ne sera pas superflu 
de remarquer que presque toutes les langues oura- 
liennes nous fournissent pour oreille des mots com- 
mençant par les articulations p et f. Le duel est ex- 
primé par le signe 4 , at) comme «les 
denx côtés » त «les deux yeux» 

गा" “les deux mains» الكل‎ 

Quelque claire que soit la signification du mot 
masa (car ce semble plutôt être un E=T ma qu'un 
PJ ba), il est assez difficile à rapprocher d'une ra- 
Cine sémitique, à moins que ce ne soit de l'arabe 
مسى‎ à la huitième forme, qui a la signification de 
prebere. Nous connaissons, du reste, de ce verbe 
assyrien, le paël ve vil touchan ( Inscription des 
Taureaux. 60%), ce qui, est assez proche de l'accep- 
tion que nous proposons. 

١ Par exemple, le magyar fal, le syrian pe. 
e ligne de 


* Quand je cite T'inseription des Taureaux, st ton 
ours de l'inseription de La porte G. 
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Inutile de dire que la préposition ana remplace 
en assyrien le رذ‎ comme ina le د‎ des autres dialectes 
sémmitiques. Cette particularité constitue, comme le 
suffixe de:Jaitroisième personne © 4, une: des dif- 
férencesles plus marquées de lalanguedes Chaldéens. 

, Le passage suivant de notre inscription est im 
portant, parce qu'il nous donnela prononciation d'un 
monogrumme composé पु qui se trouve 
dans presque tous les documents de Sargon, comme 
second titre royal. L'inscription de Londres four. 
nit les deux signes relatés ci-dessus dans la même 
phrase , et c'est la confrontation de ces deux textes 
identiqués qui nous १ éclairé sur la valeur du groupe 

= 

La valeur syllabique du second signe est nit, cellé 
du premier est encore fort incertaine ; nous venons 
pourtant de citer l'idée de côté qu'elle représente. 
Le second se trouve interprété, et dans Les syllne 
baires, et dans les textes identiques, par zikara «celui 
qui commémore, qui adore; » c'est le monogramme 
qui se trouve sur beaucoup de petits cylindres, au 
commencement de la troisième ligne , devant le nom 
d'un dieu, Généralement l'arrangement en est tel 

d'il suit 

1.4. a L fils de B. 4° L अनु du dieu 0. 

Dans la stèle de Sardanapale III (col, 1, 1. 80), 
Je roi Belochus IL est nommé {= مهه] لبر لص‎ 
Sakkanaka ilaï: c'est ce passage qui noûs a pôrté à 
ne donner que la signification de lieutenant à ce 
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mot; certainement touranien. Nous avons déjà remar- 
qué que ce terme est toujdurs associé au nom de 
Babylone, et que jamais les rois d'Assyrie ne s'ap- 
pellent autrement que Sakkanaka de Babylone. 
Cette acception sémble, du reste, indiquée par la 
racineax, quereprésonte {E=; car il désigne aussi 


bien l'idée «à côté १९१ {EEE TT se trans- 
crit, en effet, par sx, «à côté de moi». En hébreu 
aux signifie ainsi « ceux qui sont auprès du roi, 
ses remplaçants, les dignitaires. L'ensemble desidées 
«remplaçant, adorateur», se prononce en assyrien , 
par lé mot antique des Touraniens , sakkanaka, 

Nous ayons déjà ailleurs rattaché ce terme, d'ap- 
parence peu sémitique au nom royal des Saces Js- 
koanka, au sankuk du médo-seythique, au sankik 
susien, Les Grecs nous en ont laissé une rémini 
-cence dans la forme Zaydome, litre suprème de la 
royauté chez les Babyloniens, selon Ctésias. 

On trouve aussi Sakhanakku: c'est la forme des 
tublettes de Sardanapale. Nabuchodonosor l'emploie 
encore (/nscript. de Londres, col, 1x, s. f.). 


IE El ES 01 


५ १५ प 





pe 
~~ (= ~ 





0525-5 3 
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FEES THERE] 


Ed EE TEE 
مهل‎ sos > 


त्वा 


न्क 


भथ ريدج‎ dan DD क دمد‎ भपमा وج«‎ प 
करए 

La phrase accompagnant le titre de vicaire est la 
akanha; mais nous n'avons pas besoin de faire re- 
marquer au lecteur, déjà initié dans les anomalies de 
l'écriture anarienne, que ce mot akumha n'est pas 
sémitique. D'autresinseriptionsremplacent ce groupe 
par: 

"त्यः GUN 11714 

Le नभ 

Ce mot maparkav est le participe d'un paël de 
وج‎ agir avec injustice » (d'où l'hébreu 372), employé 
à l'état emphatique. La forme simple est muparrik, 
72, d'où la forme pleine devrait être 3922. Mais, 
d'après une règle assyrienne dont les inscriptions 
offrent beaucoup d'exemples et qui trouve beaucoup 
d'analogies en hébreu même, on contracte ces formes 
paragogiques au milieu. Ainsi nous lisons : 
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itiakdu pour ittakkila «is eurent confiance » (3»3n3). 
mantabgisu pour कवते = ceux qui le combattirent » 
Gore 

La fin du protocole forme, avec la phrase Nabu- 
kadarrugur ईः Babila, Tinscription de toutes les 
briques de Babylone, ï 

Le mot zanin est écrit = نسم‎ in, où 
पशि تسمه‎ C'est le participe d'une rach 
essentiellement assyrienne, 3 «reconstruire », quine 
se retrouve sous cette acception dans aucune langue 
sémitique, si ce n'est dans le mot jy worner». Beau- 
coup de formes dérivées se lisent dans les inscrip- 
tions, et nous en citons celles-ci : 

















Sephel नि, १०५० 
Les deux ण्न 
DT LSEN ne sont pas des noms de villes, 
mais des noms de bâtiments à Babylone. Le premier 
indique un édifice consacré À Mérodach;le second, 
un autre, dédié à Nebo. Ainsi, une inscription de 
Sardanapale V. (voyez Layard, ष्ण, pl. LXXXV, 
1. 1) parle d'un BIT-ZIDA destiné à Nebo dans la 
ville de Ninive. 

Les trois derniers signes du premier mot se trou- 
vent expliqués dans un syllabaire ainsi qu'il suit : 


3 1 
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اخ راح دخ 
फ. नाग 4‏ اك هم 


535 ५५५ ५१५ 





Nous n'avons pas trop compris cette glose 
semble du groupe désigne done u maison de la tête, 
temple du chef. 

Nous déclarons également ne rien savoir de la 
prononciation du second mot, qui peut se trouver 
expliqué sur une des tablettes nombreuses du Musée 
britannique, et dont la constatation ne sera que l'af- 
faire d'un hasard heureux. 

Le nom a d'autant moins d'importance dans ce 
eas-ci, que nous connaissons les choses désignées 
par les groupes complexes. Selon nous, il est hors 
de doute, par plus d'un indice, que le premier dé- 
note le bâtiment dont la ruine est nommée Babil 
parles Arabes; il est également prouvé pour nous 
que les restes du second s'appellent aujourd'hui Birs- 
Nimroud. 

Les preuves de cette assertion, étant d'un intérêt 
topographique, sont, par cetie raison même, exclues 
de ce mémoire, et le développement en entrera 
dans un autre travail. Nous nous bornons à dire 
que Babil fut une pyramide très-élevée, et assimilée 


प्न مانت‎ forme assyrienne du nécbabylonien إسووح‎ ge, 


EI‏ سمي 
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par lesGrecs, notamment par Strabon, au tombeau de 
Bélus. Le Birs-Nimroud fut une tour à étages, ainsi 
que noùs l'attestent et Hérodote et 1 ruine elle- 
même. 

Nous proposons pout le prémier groupe la trans- 
cription مدع‎ pyramide», et pourle second celle de 
mx « tours, Nous savons par les Arabes, par exemple 
Soyouti près de Babylone, s'appelait 
be l'identifie aveo le château de 
Nabuchodonosor (>> بجنت‎ pas). Ce serait alors In 
ruine du Kasr; mais nous supposons quelque erreur. 
de détail!, puisque beaucoup de raisons concourent 
pour donner cette désignation à Ia Tour des langues. 
Une d'elles estla signification durverbe raz, qui veut 
direu crier». 

Nour répétons, du reste, que Ja manière de pro- 
noncer ९९७ deux mots n'est qu'hypothétique, bien 
qu'elle soit probable. 

Le terme fils, en assyrien, est ordinairement pal 
ou bal. On s'étonnera de cette anomalie, qui n'est 
qu'apparente, car le mot des Chaldéens se retrouve 
en hébreu comme une des expressions Les plus an- 
tiques. Souvent le terme fi est écrit لحيس‎ 7 
hab-la, et celui de père || (1/4 habil. Bal, 
en babylonien, pal en ninivite, ne sont que des al. 
térations auxquelles sont soumises les expressions 
les plususitées; précisément comme le ibn des Arabes 





2 Une autre erreur évidente se trouvo مضل‎ Soyout, qui place au 
mot ها كوق‎ nine Tbrahim-el-Khatit, entre Les doux (9 
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se transforme en ben; ainsi, le bal des Babyloniens‏ 
s'est contracté d'une forme Yan.‏ 

Et cette antique expression se lit dans la légende 
connue du fils du premier homme; एता Abel ne 
veut dire que «fils, enfant». On sait que les rabbins 
ont expliqué ce nom par néant, parce qu'Abel avait 
été enlevé sitôt par la main de son frère Kaïn; mais 
cette étymologie se réfute par la raison même que 
le père n'aurait pas attribué une pareille dénomina- 
tion dun fils dont il ne pouvait prévoir la fin tra- 
gique à sa naissance, En effet, مد‎ veut dire vanitas 
en hébreu, et ce terme entre dans la fameuse excla- 
mation du roi Salomon; mais qui ne se rappelle 
pas l'étroite liaison qui relie les idées d'enfance d'un 
côté, et de vanité de l'autre? 

En arabe, le verbe Jus veut dire uêtre privé 
d'enfants». C'est ou une signification particulière à 
cette langue qui attribue souvent à une racine la né- 
ation de l'acception qu'elle a dans lesautres langues 
sémitiques, on bien {et c'est bien plus-probable ici), 
c'est un verbe dénominatif du nom d'Abel. 

Mais, quoi qu'il en soit, ila existé en assyrien un 
verbe Yan gignere», d'où s'est formé régulièrement 
an ugenitor», ban agenitus, filius», Ce terme s'est 
conservé en hébreu dans le nom d'Abel; et, en جه‎ 
syrien, l'usage १ fait de hab, pal et bal. Ainsi se १८. 
sout l'anomalie que la langue de Sémiramis semblait 
présenter, au sujet de ce lerme usité. 

Le mot ban y a existé dans cette acception, mais 
il se trouve très-rarement, quoique le mot حنم‎ ait 
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en assyrien la signification de créer, d'engendrer, 
Nous le verrons même tout à l'heure dans cette 
même inscription. 

Gomme de banse forment Han a père», van « fils»: 
comme de l'arabe", viennent A}, et بولج‎ ainsi la 
racine حدم‎ forme et 33 « frère», et دجم‎ «mère», et 
در‎ ५4७१. 

La prononciation abâtardie de habl, en bal ou pal, 
est parfaitement garantie par la transcription du 
monogramme en »+]& >=] Lalla où .لامر‎ La 
lettre AE remplace le groupe TEE ba al 
et celui de حبص‎ JET pa al. Danses langues sémi 
tiques, le et 16 3 changent assez souvent; ainsi nous 
nous bornerons à citer l'hébreu pna, l'assyrien et 
l'arabe ,دمح‎ l'héhreu ودلات‎ et l'arabe cé». l'hé- 
breu कात et le chaldaïque श. Nous ne savons donc 
pas, au juste, si «faire» se disait, en assyrien, छ 
ou दषः; «favoriser», छत ou एषठ; car toutes ces 
formes sont aussi possibles les unes que les autres. Ce 
phénomène se rattache à une des particularités des 
nations sémitiques ; les Arabes ne peuvent pas pro- 
noncer 16 p,les Chaldéens de nos jours ne connais- 
sent pas le f. Peu d'Arabes nomment la capitale de 
la France autrement que Buris,et beaucoup de Chal- 
déens disent Pransa pour France, 

Dans l'inscription de Borsippa, comme très-sou- 
vent le simple monogramme (क, l'archaïque 
حو‎ est suivi du signe}, 57, il s'en forme un signe 
composé (दद्‌ indiquant «fils» (comme Yf, 
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ou EX tout.seul). Je ne puis pas, jusqu'ici, ex- 
pliquer ln valeur de पद, qui, entre autres, a aussi 
celle de ustaden. 

Notre texte, comme toutes les briques de Nabu- 
chodonosormunies d'une légende.en trois, en quatre, 
ou en sept lignes, porte, après «fils», les quatre 
lue ET TT ५ groupes vit 
ainsi partout, sans le moindre changement d'or- 
thographe. Gette circonstance seule fait présumer 
quil est idéographique, d'autant plus que le mot 
asaridu n'a guère un extérieur sémitique. Tous les 
timbres de six lignes ont, à sa place, le mot ristan 
ष्ठ) ५८ premier, l'ainé», qui porte bien autre- 
ment le cachet des langues de Sem, et dont la signi- 
fication ya à merveille. Nous prononçous pour cela 
pürtout ristan: car, pourquoi la même légende au- 
raitelle varié seulement dans les briques à six lignes 
d'écriture? L'examen de ces inscriptions repro- 
duites à l'aide d'un timbre nous démontre, au con- 
traire, que le mot plus long était réclamé par la jus- 

m typographique des signes composante texte 
car il n'était pas permis de couper les mots à la fin 
d'une ligne, 

Nous pouvons, à cette occasion, donner Ia traduc- 
tion de l'inscription des briques, telle que des mil- 
liers d'exemplaires nous la fournissent. ال‎ y a pariout: 

“Nabuchodonosor, roi de Babylone, restaurateur 
de la pyramide et de la, tour, fils aîné de Nabopul- 
lassar, roi de Babylone, moi 

1 Quelques timbres ont omis le mot moi. 
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عم لآ‎ reste absolument que l'explication du: mot 

anaka « moi », que, déjà, M. Bottaareconnu et 10; tous 

les autres interprètes des inscriptions assyrienries 

ont été du même avis. Nous n'insisterons donc pas 

sur des choses que personne ne pense à contester. 
L'inscription continue : 


ET ESS 


५ ~= 





[र 


(नव्याः‏ ا ادمع لع 


एता ع جز لد‎ CAEN. 


ERP SE 2 
vi me ५ 


व्यश ध 


BIEN च्चयः 
(नी. لور‎ त्वा جح .جب‎ र~ 


2 ne 
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164 
पवश CE dre. 




















001 

pes D (a) 
a عد‎ 1 
0 


च s le protocole, suit l'invocation adressée aux 

dieux Mérodach et Nebo, et qui, presque dans les 
mêmes termes, se retrouve dans l'inscription de 

Londres. 

Le mot ninum se transcrit ok33, et vient de la ra- 
` 6०९ २५ dire, énoncer», connu par la formule 
hébraïque गा) ss. Nous lisons à la première per- 

sonne le mot nu, mais il vient du verbe عدم‎ «ré- 

pondre», et Je mot est à transcrire 323%, 
laissé jusqu'à maintenant l Fev 
du monogramme complexe لصم‎ 4% AT, qui dé- 
signe le dieu Mérodach, aussi bien que les groupes 
قر سم 1 سم‎ CES ان‎ 
اا‎ pe nn divin est écrit en caractères pho- 
nétiques; iäissons un passage, dans l'ins- 
cription d'Assarhaddon {Layard, pl. XXIT, |, 33), 
oùnouslisons >> पना प्रन Mar-duk. L'iden- 
tité de notre groupe, جم‎ त्‌, avec celui que 
nous venons de citer, est démontrée par le nom de 
Merodach Baladan, qui, dans la Bible, dans les au- 
teurs, comme dans les inscriptions, est signalé 
comme adversaire de Sennachérib; il est écrit: 
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ET 1 


[1 Gien ५५, 


Ensuite, par sa permutation avec > प्ता et 
avec >] पना, dontle dernier se trouve dans 
le nom du roi Mesisimordachus : 

11 न 
भ ~न ५० 

Nous ne pouvons pas encore expliquer le nom: 
de Mérodach, 3732: il provient probablement d'une 
antique racine 477. Ce dieu n'est pas la planète Mars, 
comme la prétendue similitude de ग 97 
fait supposer. Outre هل‎ dissemblance organique des 
deux noms, il faut remarquer que la nomenclature 
arabe dés planètes est totalement Que dante de 
celle employée par les Chaldéens; puis, la planète 
mentionnée a son représentant en Nergal. Méro- 
dach est nommé, dans cette même inscription, roi 
du ciel et de la terre, et encore, en cela, il ny a 
rien qui puisse le faire identifier avec l'astre du fer. 

En nous see ion à fond 
nous passons à l'épithète de ددم جود‎ «le 
grand seigneur». Nous n rien à dire 
pour prouver l'exactitude de notre traducti 
il en est autrement pour notre lecture. Le mot 
gneur», १०, est écrit ordinairement : 


= ufr] 


भ = 
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Les deux manières idéographiques sont >] et 
,[لدها رمم‎ premier signe, a la valeur sylla- 
bique de in, et s'emploie, dans un grand nombre 
de passages, comme exprimant la notion de maître. 
Le sécond est un monogramme complexe, proba- 
blement la transcription pure ctsimple du mot tou- 
ranien film" cavalier, etu maître »par conséquent. 
Par hasard, il se trouve que > a également Ja va 
leur de راط‎ 33, qui commence le mot sémitique; d'où 
le rédacteur d'un syllabaire s'est cru autorisé à rendre 
EE par ils Je ne crois pas, quelque hardi que 
paraisse, que © ni ait jamais eu la valeur que lui 
attribue Sardanapale V; je suppose qu'elle a été ac- 
ceptée pour lire ce seul mot>—« إن حي‎ 

Je توم‎ pas la prétention de connaître mieux l'as- 
syrien que le roi d'Assyrie; mais je crois qu'il n'a 
pas eu l'esprit de la philologie critique du xx siècle, 
st quelque précieuses que soient ses données, je ne 
les suppose pas plus à l'abri de l'erreur que toute 
autre œuvre humaine, CS est bien avéré par 
le roi lui-même; que ÀŸ signifie, à lui tout seul, 
«job», زجع‎ pour exprimer celte idée, et pour indi- 
quer que le signe ne désigne pas, dans un cas donné, 
ousoleil, ou argent, ou aller, on l'écrit souvent avec 
le complément phonétique ÀY EL] (JOUR, um), 
न्तु € ` (णा, mi). Que fait Sardanapale? ال‎ 

١ Pour expliquer cela, il faut dire que سم‎ est 
re EPS Le di ماحم‎ 
ah reuvaliers. 
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donne à À] la valeur BA pu que À نام‎ que par 


Hasard dans ce seul nom signifiant «jour ». 

Ainsi la valeur il, pour द्‌, semble être parti- 
cülière à ce seul mot; voici, du reste, le texte du 
syllabaire : 


HE | = ee 
حم‎ | Se | اصع‎ ك١‎ 


م 
Le groupe RA. KUM. AU signifie « grand»;‏ 
M. Hincks, qui a bien vu qu'il exprimait le son rabt,‏ 
a supposé à tort que EST avait aussi la valeur‏ 
de ab. Mais on n'écrivait jamais le son ab, ra ab‏ 
était syl-‏ ته et, si‏ بم au, mais toujours ra-bu‏ 
lbique dans ce cas, on devrait le voir permuter avec‏ 
१, Où à au féminin, ce qui n'est pas.‏ 

On demandera, 1 pourquoi les Assy- 
riens ont souvent préféré exprimer une idée par 
un groupe de monogramimnés plus long à écrire que 
ne le serait l'expression syllabique? J'ai de fortes 
raisons pour supposer des superstitions qui attri- 
buaient à certains assemblages de raractères des pro- 
priétés nuisibles ou propices. Quelquefois cette cause 
est apparente; on évitait les assonances désagréables 
etobscènes; ainsi, jamais le mot pour trône n'est 
écrit en caractères syllabiques, sur mille fois que 
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nous l'apercevons dans les textes, et nous n'en sau- 
rions pas la prononciation assyrienne , sans une pe- 
مانا‎ tublette grammaticale du Musée britannique, Le 
trône se disait kudla, à Ninive, mais on ne l'écrit que 
177 18. GU. ZA, pour ne pas rappeler 
par l'écriture le souvenir d'un mot obscène assez 
semblable, 

Les Perses seuls écrivent rabû en lettres, dans 
leurs traductions assyriennes; mais jamais cela ne 
se trouve à Ninive ni à Babylone, où l'on ne lit que 
ruba. La raison semble être la même; 9 a, en hé- 
breu, chaldaïque, syriaque, une acception lubrique, 
et probablement l'assyrien rabû rappelaitil un mot 
#29, ayant la signification du syriaque 15253. 

Les mots Kinis ibnanni signifient : «il m'a engen- 
dré lui-même ». La terminaison ts est spécialement 
assyrienne; elle forme des adverbes, en ajoutant is 
irectement à la racine, où en se servant d'une n 
intermédiaire. En voici des exemples : 


एष ५५१७९ force.» 
«grandement. » 
« fortement, » 
१४५५५ ad fine. » 
«artstement.» 
1P3 «d'une manière 
ममम + comme un pâre.» 
232 «comme des étoiles. » 














En anis, nous aurons dans ce texte (कात, u for- 
mant de collines, » 
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Le verbe: ibnanni est la troisième personne de 
l'aoriste, avec la terminaison anni, suffixe de la pre- 
mière personne; i signifie «il m'a créé». Le verbe 
درم‎ veut dire «créer»; la troisième personne , sans 
supplément, प्‌) «il créa », traduit le perse add. 
Voici quelques formes de cette même racine : 





«je is, créai, bits». 







Le suffixe assyrien + correspond à l'hébreu 
signification en est rendue certaine par les inscrip- 
tions perses; le pluriel est anna प en hébreu, Par 
exemple : 





प) perse mém 04640 « qu'il me protége ». 

au m'as créé». 

atu m'as confié». 

x vil m'a chargé ...عل‎ (NakehriRoustam) न 





Au pluriel : 


1333n ساء‎ nous as .شام‎ 
nous soutient (iphtaal de 12) » 





Souvent, on écrit la terminaison anni à part, 
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comme si c'étaitun mot indépendant: nous le voyons 
dans le mot umahirani, qui est écrit umahir-anni, 
et que nous expliquerons maintenant. = 

L'assyrien n'a pas d'expression !. sl 
combinaison répugnant à beaucoup de 
n'ya presque pas de mots commençant par », comme 
il y a, en revanche, peu de termes hébraiques dont 
la première lettre soit un 2, Le gree n'aime pas non 
plus le y; quand cette lettre se trouve dans les lan- 
gues ariennes, l'idiome hellénique y substitue ordi- 
nairement un दु (par exemple, IUG, ZYT; مسمر‎ 
ZEFA, ete.). La voyelle exprime, en même 
temps, le son ع‎ et ya, (1 तं il est quelquefois 

très-difficile de savoir si une forme grammaticale 
représente la première ou la troisième personne de 
l'aoriste. De mème, les caractères qui rendent une 
syllabe commençant par a, telle que ak, up, ut, etc. 
doivent souvent être transcrits par yak, yup, yat, 
pour faire voir le » de la troisième personne. 

La racine n2 a, en assyrien, un sens particulier, 
qu'elle n'a pas dans les autres langues sémitiques, 
quoique ces dernières en fournissent de bien rap- 
prochés. En hébreu comme en syriaque, la signifi- 
cation est « se hâter +, et « donner une dot »; l'arabe 
joint à cette dernière acception celle de «com- 
prendre, être intelligent १, En assyrien, la racine a 
acception « d'imposer, de faire faire, d'ordonner ». 
Le soleil est nommé dans l'obélisque de Salmanas- 
चमा 1.8): 
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पम بوص‎ ९५ | 
imperans Jegioni (ealestil. 
Dans le même monument, se trouve plusieurs 
js , en parlant du généralissime royal 





in panat ammaniya  umahir… apur. 
{eum) in eapite exercitus meï imposui emisique. 
PES NN DEN PAR IN 


Sur le cailloux de Michaux (col. 2, s. f. 





ma yumaharu.‏ عا عله 

sériptum non mutandum confici eurarunt. 
व, nl 

La forme est le paël, et, comme en hébreu, le n 
n'est pas redoublé. 

Le régime de umahiranni est ५४५ ف‎ fire». Le 
mot >> ०४ एष्ट est le verbe qui traduit le perse 
kar «faire ». La signification en est done on ne peut 
plus garantie, on le rencontre très-souvent, Une 
chose plus difficile, c'est d'en trouver un représen- 
tant dans les autres langues sémitiques; en chal- 
daîque, एष veut dire w volonté». Nous hésitons, 
néanmoins, à ÿ rattacher le verbe assyrien, qui a, 
selon nous, plus d'analogie avec l'arabe ,عبت‎ signi- 
fiant juste le contraire : ५०९ rien faire». Cetté cir- 
constance est une'grande raison pour rapprocher les 
racines des deux langues, attendu que هل‎ racine arabe 





¢ 
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indique Ja négation de l'idée exprimée 
dans les a 

Nous, ९ Je verbe faire عدت‎ et non 
४४५, et les formes suivantes, trou- 





पट) 8 pers. mase. sing. «il fit». 
र) 3° pers. mase. plur. «ils firent» 






छले 1" pers, plur. aor. «nous fimes 
ren 3“ pers. plur. aor. «ils firent 





॥ 


कोष पा pour भरम, impératif (ष्ण 
7 gique «accorde». 

L'œuvre se dit également ,يدت‎ ou بمدعم‎ pluriel 
ma; १०४४ uses œuvres. 

Le mot zaninntfa paraît être un pluriel d'un fé- 
minin, formé de la racine zanan « reconstruire », Le 
suffixe sa 5د‎ exige quelques explications. 

L'oreille des Assyriens ne pouvait supporter, à ce 
qu'il paraît, le son £ch, comme celui de ts répugne 
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à beaucoup de nations. Toutes les fois, alors, que le 
{suffixe de la troisième personne suit immédiatement 
une articulation dentale, telle que”, n ou », le 
&se change en D, qui entraîne souvent, en se l'as- 
similant, la dentale précédente; ainsi, le mot ددم‎ 
umaison » se fléchit de هل‎ manière suivante : 

॥ où وده‎ 24 maison (à lui)». 

कुता où कान «sa maison ( elle)». 

मा où jema «leur maison (à eux)». 

18993 où دوز‎ «leur maison (à elles)». 


Souvent le ) est assimilé au D; ainsi, on a indif- 
féremment : 


ae 





où Yon, ००.) «leurs fossés».‏ بج 


Zanintéa doit done se transerre 33, ماه‎ phrase 
se traduire littéralement, selon nous : « instauratio- 
«nes suas (tanquam) opus imposuit mihi». 

Après avoir désigné la volonté de Mérodach,le roi 
passe à Nebo, qu'il nomme : pakid kissat sami ए irsit 
«qui surveille les légions du ciel et de la terre». 

L'inscription de Borsippa nous rend un service 
philelogique, en nous donnant Le som exact du mot 
ciel en syrien, que nous ne sairions pas sans elle, 
Les inscriptions perses nous fournissent le mot ira- 
nien agman, qui est rendu, dans les traductions as- 
syriennes, par les lettres + بإ‎ AN. L. اسمس‎ 
veut dire u ciel», et SAR par +] 1 
سيفيق‎ Käbu « voûte » : on voit donc que عل‎ ciel est 


3 ५ 
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ordinaire - jpar un monogramme complexe 
qui pro! ifie « dieu de la voûte», 


Mais quelquésüre que fütlavaleuridéographique de" 
#1 इ ०००६, en dehors de celui que 
nous ९ donnait le son assyrien sami ب له"‎ 
ce qui 8 rapproche en effet de la dénomination de 
ciel dans toutes les langues sémitiques. On appré- 
ciera la valeur de la donnée de notre inscription, 
quand on saura que la même phrase concernant 
Nebo se trouve souvent dans les inscriptions 
vites et babyloniennes, et qu'elle est toujours ainsi 
conçue : 


नाता (= aies À 
x 


3-9 
Le verbe مود‎ veut dire «administrer, installer ^; 
५४ 0 
1901011, Ainsi nous avons : 


Hal. 1 
Aphtaol. . *37PNEY 8° pers. avec le suffixe de هل‎ 1" pers. 
(ति. ५.1.89) ail m'a confiés. 
गपु (Bisoutoun, مأ‎ a7). 
Paël.: ~ यष tu l'as confié». a° pers: sing, et Je عمس‎ 


fixe de la 5° pers. (ler. de Londres, 
‘ol, 3.) 




















ए (Bis. 1. 8) traduit Le perse agañté «bon, ce: 
lui qui se fait gouverner». 
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Le mot kissat se trouve beaucoup dans de pre- 
miér titre des rois assyriens; il est souvent exprimé 
par 16 monograïnme 1, dont la valeur syllabique est 
su, Le sens de ce terme, sans génitif complémen- 
taire, est parent de celui de monde; mais il veut 
dire proprement « horde, légion », et correspond 
parfaitement à l'hébreu way. Nous rapprochons ce 
ملعل امم‎ racine छ? « colligeren, et de l'arabe قث‎ 
vaggregare (pecora)», d'où ५७८३, ققيقة‎ , «grex, mul- 
171 

Salmanasar 111 et d'autres rois de Ninive se 
nômment : 

.1 ا[ .مه وه HS‏ 
le‏ 


५ سيا‎ = hour 


d'où est venue la phrase de Sargon : 
خيس‎ र फा 


044 
eu [नि 


Nabuchodonosor, dans l'inscription de Londres 
(col: ليد‎ 63 et suiv.), dit à Mérodach+ 


TE EI‏ مم اع امس ام كك 


(| 4 ~ &©. IEEE 


= Var 2 








1, म 
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(= fers 
LS Rs 





"पश ग? وددم‎ प्‌ PK 


La lettre ईशस, dont. la forme archaïque est 
; change souvent avec LES TT kiis. 





que le style moderne a considérablement 
défiguré le caractère plus rapproché de l'image. 

Le sens dela phrase suivante est : «a chargé ma 
main du (४ ९1० justice. » 

Le monogramime ET يد‎ ET——, où son équiva- 


lentp=] =, est interprété par le mot EL] 
ILE harat, upar les syllabaires: les inscriptions de 


Nabuchodonosor 16 Femplacent, dans notre phrase, 
par FH ET] रण Les basreliefs nous dé- 


montrent que cet insigne royal ne peut être qu'un 
sceptre. La philologie comparée des langues sémi- 
tiques donne également raison à cette interpréta- 
tion; en veut dire «seulpsit, cælavit, tornavit », et 
le mot sn veut dire «stylus, un bâton sculpté ». En 
inême temps, lé शकट छना semble être parent du 
mot Jen « virgan. 

Si les inscriptions de Babylone nous fournissent 
la permutation de ET छ चन et de haran, لذ‎ faut 
considérer cette dernière expression comme une 
différence provinciale du mot assyrien. 
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Le terme isarti se transcrit png «justice, de 
6, racine bién connue en hébreu. Elle est égale- 
ment en: assyrien, comme en hébreu, 12; et le + 
initial est de même conservé en arabe. Nous pou- 
vons établir la loi suivante, relative aux verbes com- 
mençant en hébreu par 3: 
Partout où عل‎ hébraïque est remiplacé en arabe 
par un », l'assyrien aura un K; 
Partout où il sera conservé en. arabe, l'assyrien 
le respectera également: 
Ainsi nous aurons : 
1 
1 
षा 
هم‎ 
55 
m 
Mais, de l'autre côté: 





LD يسر‎ 
0 Se 2 
7 يد‎ 

Le mot isarti est écrit 


REA 








छश ]- 
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Le verbe usadmih est à transcrire en hébreu 
गए, troisième personne du singulier au shaphel 
de la racine "D, qui en arabe veut dire « incliner »; 
1९ shaphel a’donc la signification de « faire ineliner, 
charger» 

Nous ne nous tromperons cerlinement pas, en 
adoptant ici a signification de « charger »; mais nous 
devons dire que, dans d'autres eas,l'assyrien ditu rem- 
‘pli la main » pour « confier». Le verbe employé est 
क, au paël, et l'hébreu connaît le même terme, 
dans la même voix et avec le même régime. Nous 
citons ainsi de l'inscription généalogique عل‎ Bélo- 
chus HIT (Layard, Inser, pl. LXX. 1. 3). 


PTE ES QT 


au) ~ = 
ri 2 ५८०० 


كك خ هه ري سرد 


५ 
नित ५७ de 


np NPD) 12५१ गोम (ren) 


et dans le cylindre de Bellino, col. 3 : 


त्ता‏ يد 

















3 
كه ri‏ جد لساك 


a ५५ émises 
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AE ER 1 






























































0 
اح عر‎ छा &@ कः 
न 
EE الع‎ 


1, 


Le dernier mot de cette phrase demande quel- 
ques développements. Le mot gatüa vent dire «ma 
main»; et ce terme assyrien est tellement différent 
des autres expressions sémitiques, que nous devrons 
nous y arrêter quelques instants. Le terme 




















Li‏ مجر 
स Prme er‏ 
change avec‏ 
arch EE‏ 
mor ५ ou‏ 


L'un est à l'autre ce que هل‎ terminaison ५ est à la 
désinence ile dhamma arabe au kesra; et cette der- 
nière forme se trouve souvent écrite en assyrien : 


TER EN 


कि 
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Nous avons déjà dit, à l'oceasion du mot सए, que 
les insériptions babyloniennes rendent 16 م‎ par g 
et park, et que le ق‎ des Arabes s'altère, dans la 
bouche des Babyloniens de nos jours, en ces deux 
articulations. L'identité originaire dés deux guttu- 
rales dans le mot qui nous occupe est garantie par 
Les mêmes phrases; «les œuvres de ma main و‎ est 
rendu, dans les inscriptions de Ninive, par ipsit Ha- 
tiya, tandis que la même inscription se lit à Baby- 
one ipsit १८१०. Ainsi le mot perse thdtiy لله‎ dit», 
est rendu à Bisoutoun et Persépolis par 


RE 








001 
À ७००९३, par 
صم‎ ^~ (or 
EE EC يانه عورا‎ 


et, aussi dans toutes Les localités, par 


Pour les lettres Hutiÿa, les inscriptions donnent 
souvent, dans les nêmes passa, 


Ainsi, dans Ja phrase‏ = مه اصع راك 
des inscriptions des rois d'Assyrie, iksud rabnt [१६५‏ 
il 9 souvent pour le dernier mot‏ 


Er 


et au lieu de ces signes 
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الك حص + 
2( 


Cela ne veut pas dire que E=Y ait jamais eu la 
valeur de Has, comme on pourrait le penser, au 
premier abord d'après le principe développé tout à 
T'heure, sur le suflixe de la troisième personne atta- 
ché aux dentales, nous savons que [०१ n'est qu'une 
altération anomale de 040, Aussi le caractère إل‎ 
at-il bien la valeur de kat. 

Le १६०८ n'est que le duel de ,كل‎ et ce 
dernier exprime, dans l'inscription de Bisoutoun, 
le perse daçta «la main » (1. 96). Darius parle de pro- 
vinces rebelles et vaincues par lui en ces termes : 


RENNES EN: 7 


























[~ TEE LS 


॥ NP A REIN 
La forme archaïque de E=] (dont X n'est qu'une 
contraction) est ,إككلى‎ les cinq doigts de la main, 
et rappellent encore l'image du poignet fermé, 
Après avoir démontré que gatäa veut réellement 
dire «ma main », il nous reste encore à rattacher le 
mot np à une racine sémitique. Nous avions pensé 
à l'arabe ,قوى‎ d'où قوى‎ force »; le sens n'en serait 
pas très-éloigné, et l'altération serait régulière. Mais 


3 


dy gt 
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nous ayonsabandonné cette idée; d'abord, parce que 
Le mot + n'est pas étranger à l'assyrien, et qu'il n'y 
aurait pas eu deux mots sémitiques pour une même 
idée aussi nécessaire. Ensuite, et c'est là que réside 
la force de notre argument, (व est une expression 
toüranienne pour « maïn ». En finnois, en madgyar, 
dans les langues ouraliennes, nous ne voyons que 
Key, kedy, kez, et des termes aussi rapprochés de 
notre mot assyrien. Le hat assyrien est done un des 
rares résidus de la langue antique des Tourantens, 
ayant subsisté à côté du mot sémitique, et l'évin- 
ant dans l'usage journalier, 

Du reste, l'assyrien est loin d'être le seul idiome 
contenant 16 mot touranien, Les langues germani- 
ques ont toutes; pour exprimer l'idée de «main», 
un terme qui, selon les règles du déplacement des 
sons dans les langues ariennes, ferait conclure à 
l'existence d'un mot sanscrit, latin ow grec, fantou 
hat, Dans sucun de ces idiomes, il ne subsiste un 
mot de ce genre; d'où done provient le terme des 
langues germaniques? 

est possible que cette vicille expression, après‏ لآ 
avoir fit irruption dans une branche du peuple sé-‏ 
iitique, ait été perpétuée également dans la bouche‏ 
des Indo-Germains. 7‏ 

Nous eontinuons = 


ध 


भ (५ ` 


2د اع لح .[واك اصع ER‏ 
वाना. कनन‏ 
Et‏ مداع كح त्वन‏ 


cum ie 0) 





॥१॥/. ام‎ (11 =+ 


RENTE यन्न ET لم‎ 





SEX .لج‎ EE CH 


EX = AA ET اعم لمع‎ el. 
حصع كير‎ कील. क 
1/0 ل لج‎ 


(०१५५ (4 ५००५८0०), isa ५८८०१८८५ 
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Eee, TE 1 


८५५५५ 3 





Le commencement de cette phrase est on ne peut 
plus clair: 1 n'y a que le groupe لي‎ त~ à 
expliquer; et même فل‎ il ne peut surgir aucune con- 
testation sur la signification de ce monogramme 
complexe; car le premier élément veut dire « mai- 
son», et le second « grand १. J'ai done cru longtemps 
qu'il n'y avait pas ici un seul groupe, mais bien deux 
mots qui seraient À prononcer جد‎ कर, Je ne tenais 
aucun compte d'un fait qui ne m'était pourtant pas 
inconnu, et que voici : toutes les fois que l'idée de 
ugrande maison » ést mise au pluriel, on écrit tou- 
jours ee] سح‎ [ses s'et non pas أي‎ ses 
El 44, comme pourtant on le devrait, si les 
curactères de Les à ET et ركع‎ étaient grammatica 
॥ séparés, et s'ils ne servaient pas à représen- 

ter un seul mot signifiant « palais ». 
Ce terme: se disait en assyrien, comme en hé- 
breu, en araméen, en arabe, bn. Par un hasard 
assez singulier, (नु a les valeurs dé لعو‎ et de 
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Hal, Le signe exprime la notion de «grand», qui en 
casdo-scythique se dit encore gula, et est interprété 
كل ده‎ 39 par EX {44 تلد‎ «grand», C'est 
de cette antique expression que s'est formée, dans 
la période anté-sémitique, la valeur syllabique gal, 
constante par la comparaison des textes, ét confir- 
mée par la tablette क, 110, 0ù on lit: 


Er । =. (‏ | امك غلك 
ध,‏ 3 7 
Par un ११०१ (forme babylonienne de l'as+‏ 
sert aussi à rendre la sylabe Hal;‏ ~ 
ainsi, une tablette de conjugaison écrit le paël du‏ 
verbe भ:‏ 
pr y {Eur‏ رع بي =-= 
2 35 
La syllabe hat, qui finit le mot sémitique de hekal,‏ 
n'a rien de commun avec le mot touranien qula‏ 
«grand; néanmoins, les philologues assyriens, pour‏ 
pouvoir épeler leur mothckal, donnèrent hardiment‏ 
À PET le valeur de à, que ee signe n'a nulle part.‏ 
Nous sons en K. 110:‏ 
ET l'OM | EE"‏ 
~ | 


4 1 
द्र 92 


"प्ता cstlenéo-ssgrienduvious [ल्त =| 


[त्वि 


1 
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Le signe به إجيت‎ déjà assez de valeurs; celles de 
bit, mal, nis et nah. 

La pyramide de Mérodach est nommée «le temple 
du eiel_et de la terre», comme le dieu ९० est ap- 
pelé «roi de ces deux parties de l'univers »; elle est 
qualifiée, dans la phrase prochaine, de «demeure 
du seigneur des dieux Mérodach ». 

Je traduis le groupe दन्ना. + لحم‎ 
par «maitre des dieux»; je déclare pourtant que 
cette explication, quelque plausible qu'elle puisse 
paraitre en elle-même, n'est pas à l'abri. d'observa- 
tions, 11 est vrai que le groupe TI] न्ता se lit 
درط‎ useigneur»; cela est incontestablement établi 
par des passages où Le mot षत «la suprématien, 
que nous lirons tout à l'heure, est écrit : 

EE भ 
५ 




















(Voyez, par exemple, Jnseript. de Londres, col. I, 
Lael.25) 

Le monogramme complexe ést l'expression du 
dieu Bel-Dagon, du Bel par excellence. 

La répétition de>»-T »»-{ peut certainement si- 
gnifier «les dieux », mais il reste toujours singulier 
que jamais cette idée ne soit exprimée, dans cette 
phrase, par les deux lettres >> tes . Au lieu de 
celle que nous expliquons por « maître des dieux», 





१५८९०९५ lignes,an lieu des coi 


postérieurs. Néanmoins les textes 
de Ninive distinguent entre > 


mal, E=TUTY dit 
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on litsouvent बु बी] ~, et jamais 
क - > Vies Nous pensons done que, 
peutètre, Mérodach est nommé ५ maître de El, de 
Saturne », au lieu de « maître des dieux ». 

Sans abandonner notre première interprétation, 
nous eroyons devoir faire part au lecteur de nos 


propres obj 


jections. 


Le mot subat ag est exactement le mot ne de 
hébreu. La racine بعد‎ (hébreu 38%) veut dire «s'as- 
seoir, être assis». Nous citons : 


لمك 


.اعطق 


Shaphel. 


॥ : 


Noinins. : 


= 17 pers. sing. عمد‎ «je m'assis 
सर 3° pers. mase. sing, «il s'assi 
1399 3° pers, »مساح عمس‎ ils s'assirent + 
भट pour Ka. précatif paragogique 
«qu'il sasseyes. 
وقد‎ participe vassiss (comme substan- 
te habitant»). 
ntagi participe plur, «les habitants ». 
39 participe dass»; وعد نز دهعم‎ 
AND «assis sur le trône de ma 
royauté 
उष 1" pers. ing. aor. «je plaçai» 
29h20 participe «plaçant». 
धा préc. ॐ pers. plur. masc. avec le 
suffixe de هل‎ ॐ pers. «qu'ils le 
placent 
ष «je rétablis» (NL RL le perse १८ 
17 
अ hébreu 272 « demeure», 
प «place 
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Je ne puis ni déchiffrer, nilire, ni expliquer l'en 
semble des trois signes ET TE] ff. 10०५ ० que 
je puis savoir, c'est qu'il représente une partie très- 
sacrée de la pyramide, et qu'il n'est pas un édifice 
en dehors d'elle. On lit dans l'Incription de Londres 
(col. 9, 1.39 et suiv.) le passage parallèle que voici : 


ina. BITSAG.GA.TU: थय कवा astaklan 
In pyramide templo dominationis œjus च्लि 


simnati.  BITKUAradha bül. ut  Murduk 
instaurationem penetralium = domini deorum Merodachi. 


C'est bien clair : «dans هل‎ pyramide ». 

Dans là troisième colonne de l'inseription de 
Londres, il est longuement question du BIT.KU.A, 
qui y figure également comme partie de la pyramide. 

Le texte du cylindre de Bellino ne donne pas les 
lettres de EN pourtant il parle parfaite- 
ment de l'é est évident après la compa- 
raison de ९९ document avec la fin de Ia seconde co- 
lonne de l'inscription de Londres. 

La pyramide contenait plusieurs édifices en de- 
hors du BIT. KU. A. Il y avait une cellule pour la 
femme de Mérodach, Zarpanit, la déesse de la terre, 
qui, fécondée par la pluie, est aussi déesse de la con- 
ception. En outre, il y avait une chambre consacrée 
3 Nebo, quoique, comme le remarque le baril de 
Bellino, le lieu de reposide Nebo soit la Tour. La 
cellule de ce dieu, construite dans la pyramide, était 
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ornée d'argent, tandis que celle de Borsippa qui lui 
était spécialement consacrée, était plaquée d'or. 

Le texte de Bellino nous démontre l'identité de 
न्नं et de حبص‎ BE fui et coute donnée 
doit nous consoler de notre ignorance au sujet de . 
la prononciation, puisque nous connaissons la chose 
en elle-même. Il nous reste encore à dire que les 
portes de ce réduit étaient également dorées. 


Mérodach est nommé +न ce qui prouve 
que 19 cellule consacrée à s0n tombeau tirait son 
nom d'une de ses attributions. 

Le‘ot = جح‎ Ÿ f4 est très-difficile à dé- 
chiffrer; les lettres, au premier aspect, semblent 
devoir être lues papaha. Mais ce son n'offre pas de 
sens. On sait, d'ailleurs, que l'élément عع‎ entre 
dans plusieurs signes, sans qu'ils aient le moindre 
rapport avec la lettre pa : ainsi pE— [नना signifie 
sap, etne se décompose pas en pa. pains يح اع‎ 
est assimilé, dans un syllabaire, À بخص‎ Cela 
peut indiquer que = = et =—>#— sont 
homogymphones’. Le dernier signe indique les sons 
de rit, mis, sit, يلما‎ parmi leurs bomosymphones. 
تراه لذ‎ a d'inconnus que rat et ak, Nous proposons de 
lire Je mot rudha, et nous le Yapprochons du mot 
arabe ردحة‎ , qui veut dire un rideau d'une alcôve, 
d'un recoin de la maison. Gette signification cadre 











١ Nous nommons signes homogymplhons Les caraetères qui repré. 
ententlesdifférentesarticaltions formées pur les mémesconsonnes, 
mais par des voyelles diverses, elle que رجا‎ Hi, ur. 

5 53 
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parfaitement avec le texte dans cet endroit-ci; nous 
prenons rudha pour le recessus où le dieu était censé 
avoir son lieu de repos. 

Le mot babylonien pourrait alors jouer le: rôle 
du त de la Bible, qui séparait, comme on sait, le 
Sanctum du Sanctum sanctorum; avec cette amplifi- 
cation toutefois que, dans l'assyrien, le voile indi- 
quait également le lieu caché. Les retraites qui ont 
“été découvertes à Khorsabad rendent très-probable 
éotte explication. Néanmoïns, nous ne pouvons pas 
encore prouver, d'une manièré plus décisive, la va 
leur de notre lecture rudha. Nous savons que, dans 
un syllabaire, حم سح‎ est interprété par माए 
rents mots, et nous n'hésiterions pas à prendre les 
déux lettres comme un signe idéographique, et le 
dx conime- complément phonétique, si nous ne li- 
sions pas le pluriel ]مخ[ موي جم حص‎ 

ati = que les deux pre- 










‘déjà donné le sens du mot न>, qui 
est écrit ici en caractères phonétiques: 


El RE 




















Souvent, iLn'est formé que du monogramme de sei- 
gneur, avec le signe ÀT at, >] ÀT.'comme la 
royauté est écrite = A À] sarrut. La forme en ut 
का est commune à tôutes les langues sémitiques; 
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पोऽ élle est sürtôut fréquente en assyrien, en hé- 
breu et dans les idiomes araméens, Nous citons, 
parmi les formes de Ninive + 


म croyant. 
नप royauté. 
عورم‎ «divinité. 

मो) «grandeur. 
मा «suprématie 
गा « humanité 
पा « humanité.» 


Nous arrivons maintenant au mot jui 
1 (ल 
कील ممصم‎ भ्न ماما هع‎ 


(comparez le fragment عل‎ Ker { LIL, avec le 
passage correspondant de l'inscription de Londres. 
colonne I, ligne 58). Les deux monogratnies 
composés, ff كه وم ]ل‎ ient or et ar- 
gent; comme عرسا‎ FRA ur exactement l'hébreu nez, 
कष्य مدو‎ est identique à y, de la même 
langue: et le mot sémitique a été transporté en 
Grècé, car عاصامير‎ vient.de ce mot, et n'a rieh de 
commun avec le hiranya des Ariens. 
13०. لديا‎ grecs, des séries entières 
de notions détivées dé mots sémitiques} parmi, ces 
catégories il faut classer surtout les métaux. Le mot, 
grec péraXlor » minehvient de la racine sémitique 
ند‎ «forger»; ainsi wplomb à semble an 
noncer un participe. 19 racine +29 #coaguler, être 
















À #14. 
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adhérent», 130; छन accuse ९ pan «lis: 
ser xt (gèn. x4v60s). l'assyrien مود‎ « plaquer v. 
1 n'y a que les mots grees pour l'argent et l'étain 
qui ne soïent pas explicables par les idiomes sémi- 
tiques; ce Qui tient évidemment au lieu de leur pro 
venance!. 

Nous ne pourrons pas encore expliquer la cause 
de la réunion des signes 4ff et ,هي إل‎ pour en for- 
mer l'idée de l'or. Le premier de cés deux carac- 
tères se transcrit, dans les inscriptions, par illu « su- 
prème»; ainsi, nous trouvons souvent dff كككم]‎ 
permutant ayec عل‎ mot illat क, 

Du reste, l'argent et l'or sont les seuls métaux dont 
les expressions idéographiques soient formées par le 
déterminatif ci-dessus indiqué; les autres sont tou- 
jours précédées du babylonien ,]يي‎ ou du ninivite 
pierre». IL existe à Londres des tablettes 
2 côté, les monogrammes 

, de l'autre, la prononcia- 
tion assyrienne de ces complexes idéographiques. 
Nous citons les suivants : 















0 
ص حب اد اج‎ 
न्म्‌ अ Te pme 
Al Ainsi, Le mot fhexrpor à ا‎ 


es mots ترام مدي‎ attirant 
presion persane ربان‎ vb 


प) indique ها‎ indie 
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ce 2 disait également :لما‎ La 
du monogramme se trou- 
on du plomb à la planète Saturne, 
divinité planétaire suprême des Babyloniens, et هم‎ 
sonifice dans Hou, ,نعط‎ la lumière intelligible. 

La preuve que le premier des groupes figurant 
ci-dessus signifie réellement « cuivre », et le second 
«plomb», se tire d'une découverte de M. Place, 
qui trouva, dans les fondations de Khorsabad, cinq 
plaques en différents métaux : en or, en argent, en 
cuivre, en plomb, et en une cinquième matière 
oxyÿdée, dans laquelle M. le duc de Luynes à cru 
voir de l'antimoine. J'ai accepté provisoirement ce 
sens!, quoique je n'en aie pas de preuves, le mot 
qui doit représenter cette matière étant écrit en mo- 
nogrammes complexes, encore complétement obs- 
curs. 

Ces tablettes portent toutes le passage suivant : 


SET ساك‎ काथ फलः 











= ae Qt GES 
11. ण Le 






idée. we १५ chaldaique क १००५; 
re». comme grec सम 

"एण मत, comme métal 
d'est connu ६ 
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न्तन جد سرع سد‎ SILVA 21 
plante. serions مهمد‎ 

Re ل‎ 


amet لز‎ 
(ie dons) 


न्वा = 3 


لامي ع دواد ويل دا للا دان دج ان 
SN ण‏ 


Le fer était employé chez les Babyloniens, mais 
principalement comme moyen de raffermir les cons- 
trüctions, en guise de revêtement, de soutien, de 
crainpon. Nons avons ainsi trouvé des tombes gar- 
nies de bandes de fer à l'intérieur. Il est écrit, selon 
noûs, par lé monogramme se trouvant dans وه هل‎ 
190०८ du milieu di e du syllabaire, K. 110 : 

su 4 


TESTER عت‎ 17 


De de 
क 





item. 


On trouve encore. dans une autre tablette, K: 5: 


9 os 


eu. 





Les passages très nombreux qui nous fournissent 
le monogramme complexe de UT. KA. BAR. sem- 
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blentiprouver qu'il s'agit du fer. On lit, dans lesins” 
criptions १९ Nabuchodonosor et ailleurs, पाण 
رود‎ revitements en fer», quand il s'agit de la cons 
téuctiontdes portes. Aussi, en’arabe, زبسرة‎ veut dire 
५ morceau de fers. 

Nous n'aurions pas parlé de ce métal, si commun 

ins, et qui, dans l'antiquité occiden- 
mois joué le rôle qu'il ocenpe aujour- 
d'hui, sil ne se trouvait pas'expliqué dans 16 sylla- 
baire K. 5 par le mot que nous rencontrons dans 
notre texte après haras, et comme spécifiant ها‎ sorte 
d'or employée dans le sanctuaire de Mérodach. 

IL est à remarquer que, de tous les métaux, le 
sfer seul est désigné dans les langues sémitiques, ou 
عدم‎ un mot d'origine étrangère, ou par un térme 
dérivé d'une racine verbale. Les mots पत, ant, 883, 
पृ, गा num, PS, मा, ,,فضة , رصاص‎ et leurs alliés 
dans les différents idiomes de Sem, sont tous dés 
sübstantifs radicaux, n6 EE d'aucune racine 
verbale, et tous ils sont d'origine sémitique incon- 
testäble. Le fer seul a ou un nom étranger, corimé 
Mn et no, en hébreu, en chaldat 
rique, ou bien la désignation provient वेण 
+érbale, dont Je substantifn'est que 16 dérivé. Ce der- 
nier casse trouve en arabe( SR حك ول‎ « aïguiser ण) 
eten assyrien. 

Je ne puis pas entrer dans une discussion mé- 
tallurgiqué sur Je fer, dont on à retrouvé d'énormes 
quantités à Khorsabad} je me borne à dire que la 
qualité de sé montrer dans des degrés d'éclat tout 
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à fait dissemblables l'un de l'autre lui a valu les 
trois différentes désignations dont nous venons de 

Les Assyriens ont connu 16 fer trempé, l'acier, 
(न en grec un nom sémitique, et ils 
l'ont désigné par le nom de l'éclatant; car c'est là le 
sens du terme qui se trouve justement après l'or, 
namri, Ce mot dérive d'une racine assyrienne 63, 
qui xeut dire « voir ». Nous la trouvons dans les ins- 
criptions des Achéménides, dans les formes نس‎ 
vantes : # 

BA ساء‎ vois»; en perse vaindhy, (Pers. D.) 

18192) «ile virent ».en perse avam anaina, {Bisoutoun.) 


Ensuite on a souvent, dans les inscriptions ay. 
riennes, le paël anammir +23 « je fs voir, remar” 
quer». Nous connaissons aussi le niphal +3, Les 
idées de voir et de briller sont très-voisines l'une 
de l'autre: ainsi, de l'anglais glance et de l'allemand 
glanz, مدل‎ signifie « regard », l'autre « éclat », et 
même le français populaire emploie voyant pour 
éclatant. 


Dans les autres langues sémitiques, la racine +53 
se trouve dans Je sens de «être pur», employé re- 
lativement à l'eau; ensuite, dans toutes, même en 
assyrien, dans l'acception de « être bigarré ». Cette si. 
gnification pourtant n'est que secondaire, dérivée du 
mot 93, qui, dans tous ces idiomes, veut dire « pan- 
thère, léopard». et qui paraît être un mot radical, 
Nous voyons ainsi souvent tri namri NE KA uen 
briques vernissées de différentes couleurs ». 
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Le motnamri se trouve fréquemment comme épi- 
thète de l'or et de l'argent; il est possible que l'idée 
مل‎ brillant, sautant aux yeux», soit confondue ici 
avec celle de « pur, et que ce terme indique la pu- 
reté du métal et le manque d' 

IL existe aussi un adverbe, namris 393 « de ma 
nière à être. vu, brillamment», dans le passage de 
l'inscription de Londres (col. III, 1, 59 sg.) où le 
roi rend compte de l'ornementation extérieure de 
la Tour des langues. Nous le reproduisons déjà ici, 
bien qu'il se rapporte mieux à ce qui va suivre dans 
l'inscription de Borsippa : 


431" = .1 هاج 


pains. ५००५ 


ESP 1-1. ::> لح‎ 


~ ~ 


mn 011 


1<) لس ET‏ ملز .]اك امالك عفر 


EN‏ رمع ١‏ = م عاسم 


are mc املد‎ 
à ॥ دمدك‎ Von pu راذا جد‎ pv 


55 


La racine 153 n'a pas de rapport avec le nom:as+ 
syriey des Saces, namri, qui est un mot touranien, 
signifiant «race»; encore moins avec le nom du 


2 Dans مل‎ transeripion, nous exprimons ar li عل موسي‎ ie de 7, 


ve وش‎ 
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grandchasseur devant l'Éternel, qui provient de la 
racine गोठ «se révolter n. 0 

Namris est un adverbe , et le mot suivant de notre 
inscription , sallaris, appartient, sans aucun doute, 
à la même classe de mots. La lecture de ce terme est 
incontestable, mais sa signification est très-obscure. 
Nous devrons le transcrire en lettres hébraïques, 
नोः عتميس‎ quel én estle sens à 1 

Nous devons franchement ‘avouer notre igno- 
rance complète. L'adverbe dont nous १०५७ oecu- 
pois se trouve toujours avec des verbes signifiant 
«fire», où exprimant une idée analogue: il veut 
dire « perinde ac sallar ». Ainsi, kakkabis indique 
comme dés Kakkab, c'est-à-dire comme des étoiles. 
Nous croyons que saller n'est pas même un mot 
d'origine sémitique. 

Le mot astakkan, an contraire, nous est bien 
connu: Le racine | veut dire « être établi, demeu- 
vers; mais cette acception, connue par les autres 
idiomes sémitiques, n'est pas la seule que ce radical 
ait dans ln langue de Babylone. Elle provient d'un 
shaphel originaire de ددر‎ «étre», qui, conséquem- 
ment, à la signification de «faire exister, créer, 
foires. Ce shaphel originaire a été ensuite employé 
‘comme un kal, et toutes les formes dérivées en sont 
usitées. 

Gette génération de racines; en apparence primi- 
tives, mais en vérité dérivées de conjugaisons se- 
cordaires, se rencontre en beaucoup d'exemples. 
1 ९ pourtant nécessaire de remarquer qu'elle se 
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restreint à des racines défectives. En dehors de n> 
nous citons Tx « tre long», qui forme un autre 





allonge, 

dern. Ainsi, le langage rabbinique des Juifs en a 
conservé un singulier exemple. Dans ce dialecte, on 
nomme un renégat मु, el ce terme, qui a passé 
dans le jargon judaïque de toutes les langues, est or- 
dinairement regardé comme un pual de ऋ « anéan- 
زومت‎ le mot aurait done la signification de quel- 
qu'un qui serait moralement annihilé. Pourtant il 
n'enest rien: DE est contracté de ठ, le sha- 
phel de 123 «baptiser », employé dans cette même 
forme en syriaque.… 

Pour revenir à notre racine pw, nous citons, 
entre autres : 





La dernière forme peut être également listaphal 
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de: Notre forme astakhan est donc la première per- 
sonnedu singulier, de l'aoriste de l'iphtaal. 

Le dernier paragraphe de cette phrase parle du 
0112104. que, provisoirement ‘nous prononçons 
au four», Nous n'avons, à ce sujet, que des raisons 

jphiques; mais elles sont assez concluantes. 
Le BIT.ZI.DA. était à Borsippa identique au mo- 
nument qui a jadis recélé l'inscription dont nous 
nous occupons. L'inscription de Londres nous four- 
it le passage parallèle suivant (col. IT; 1. 37 sq.) : 
Bent ET 
नि: ^ 
5-4 


de 
EN EE 


اص جه पगना‏ 

















الماك مجلم bone‏ 


mer بيع‎ EME EE ON 




















DAT er 


44 
4 Et 
५. 
॥ menti. 
Map JE NAN PS NAS ٠ وده‎ O7 A دوقم‎ 
DELL 
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Gette phrase est suivie de l'énumération عمل‎ 
mêmes matières que nous aurons à expliquer ici. 
Le baril de Bellino १ également 


BE (1‏ .لج 1451ل لت 


لاه 1س هسه اص امبر عع 
ce 4५ 2‏ 
ألم كم لبح .العم 440 





[a 
DD भगणा 





Les deux derniers termes du baril de Bellino se 
retrouvent dans notre inscription, etse relisent très- 
souvent dans les textes de Babylone. Le verbe que 
je traduis par «je fondai» vient du mot vu, باش‎ 
qui, dans toutes les langues sémitiques, a la même 
signification de fonder ». Cest le paël de ce même 
verbe, dont nous avons lu plus haut un dérivé "छू 
«les fondations », et qui existe encore dans d'autres 
formes; ainsi, Salmanassar 111 se nomme 


الح फ (ना Ep‏ جاع من 


१५५५५ १५५५५ 3 


4ه "= 


a - ५ ४५१४२ 


202 FÉVRIER-MARS 1857. 

On sait que le signe 444 signifie ls, c'estä-dire is 
avee une légère aspiration. 

Le mot nifikti, qui se trouve après lurag et ,ركفا‎ 
se transorit 9393, et provient du verbe دم‎ « fondre »; 
le mot en question indique des matières fusibles, 
des métaux. 

La manière la plus simple d'écrire ce mot est 
(1५0१०००४ 
change le ET avec 3२ qui هل علتميلة‎ चण 
११९०१ de TT ET ५1, comme مم‎ indique 
أجح سح‎ bi ١ Souvent on trouve, au lieu de = 
ni, la lettre ST. qui a exactement le même 
rapport avec le premier caractère, 

On comprend dans le mot de nifikti, les fusibles, 
les pierres métalliques, pour choisir une expression 
conforme aux idées des Assyriens; ils les distinguent 
pourtant des pierres proprement dites, et désigné 
ditnom de abnav. L'inscription de Borsippa nous 
rend, pour ८९ mot, 16 même service que pour les 
térmes de « ciel n et de, «terre »; nous y trouvons le 
monogramme assyrien म, dont la forme عوط‎ 
bylonienne est IT. 

09 pourrait parfaitement interpréter abnav par 
ujé ७0४७१, वृण ordinairement s'écrit abnuv; maïs; 
puisque les passages parallèles ont toujours à ectte 
place Le monogramme pour « pierre nil est évident 
qu'il s'agit de cette matière, nommée مع تدر‎ assy- 
rien comme en hébreu. ال‎ faut donc transcrire le 
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terme par wa3x مله‎ pierren, pris au singulier et col- 
lectivement. 

Quant à la mature de ln pierre, c'est probable- 
mentun basalte noir, la matière dans laquelle sont 
gravées l'insoription de.Michaux, celle de Lon- 
dres, et une foule d'autres monuments babyloniens 
encore. 

Dans le mot suivant, TCY EST [7 tri je re- 
connais le représentant de brique émaillée, Long- 
tempsjecroyais à l'identité مم عل‎ motaveele syriaque 

2 ctamarisque زد‎ c'était plausible à cause de la si- 
militude des formes, mais il y १ une difficulté qui 
détrüit ce rapprochement. La voi 0 
nous oceupe était un nom d'arbre, il faudrait, de- 
vant lui, le déterminatif aphone ET « bois ». 

1 faut عمل‎ chercher la signification de ८८ mot 
ailleurs que dans une acception contre laquelle 
s'élèveun doute capital. Le sens que doit avoir ee 
terme fra, placé entre la pierre et une espèce de 
bois, se déduit de la racine sémitique ह en chal- 
daïque, bé en arabe, et signifiant «recouvrir d'une 
matière gluante n. 

Parmi les matières conçourant à l'ornementation 
babylonienne, il en manque une dans l'inscription . 
qui pourtant, dans la réalité, prend une des pre- 
imières places; c'est In brique vernisiée. On sait que 
l'enduit recouvrant les briques, et ayant souvent 
deux millimètres d'épaisseur, fut appliqué à froid, à 
l'aide d'un pinceau, et soumis ensuite à la cuisson. 
Cette matière était une espèce, de liquide visqueux; 





7 ) 
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l'état fluide originaire en est constaté par les frag- 
ments de briques qui démontrent que parfois le li. 
quide s'écoula sur les côtés intérieurs عل‎ In brique. 

Les raisons de l'archéologie et de la linguistique 
réunies nous autorisent doric à ne voir, dans le mot 
trs autre chose que la brique vernissée, qui, autre- 
ment, manquerait d'une désignation assyrienne. 

Je m'étais arrêté à l'acception de brique vernissée, 
quand j'ai trouvé, dans les inscriptions de Sennaché- 
rib, une preuve éclatante de mon interprétation. 
Le fils de Sargon parle de la construction de son 
palais de Ninive, dont les ruines forment la colline 
de Koyoundjik. et dit (Layard, Inseript. pl. XLI, 
1. 99): 


न 





म न निन 








न पतयन्तो 
ME 
Nr + 


ष ppp + 





(+) 
sou 


+ 
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SET TT ru नप्ता नाव्‌ ES ré sont, 
comme je le crois, identiques à ira, le monogramme 
représentant cette idée est jf. Ce signe est dgn- 
lement expliqué par न= नव न्य uruda, par 
1९5 syllabaires, et permute avec ce mot dans les ins- 
criptions de Sennachérib. Est-ce que ce mot + est 
l'arabes3s,le perse varda, notre « rose », et désigne-til 
la rosace qui se trouve tant de fois sur les bas-re- 
lief et les tableaux assyriens? L'idée est encore trôp 
neuve pour moi, pour que j'aie eu le teinps de la 
mürir; mais elle se présente avec toutes les appa- 
rences de la vérité, . 
On lit ainsi, dans l'Inseription de Londres (रपा, 
L7ic.IX, 1. 14), la phrase suivante 


CS ec | 


TE 











=== 
BEL RTE) > । 
37 El. 3 ~ 





0.11 





ER Rex 


Deux sortes de bois sont citées ici; nous y voyons 
3 0 
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le lentisque et le cèdre. Les inscriptions de Ninive 
nous fournissent huit sortes de bois عم مي‎ nous 
occuperont pas ici: Nous voulons seulement rendre 
compte des espèces végétales mentionnées dans l'ins- 
cription. 

Le premier mot est تساف‎ de l'arbre d'où vient 
une matière résineuse nommée pastfgn par les 
Grecs; ce terme est d'origine sémitique, et le parti- 
aipe d'un verbe pre « dégoutter », à l'iphteal. Les 
idiomes cannanéens formeraient cette forme ष, 
et, avec un } paragogique, لاقام(‎ 

Mais on sait que l'assyrien forme l'iphteal des 
verbes ४ ४, en assimilant la dentale servile à la pre- 
mière lettre. Nous trouvons donc le terme bota- 
nique écrit ainsi qu'il suit : 


1 ابرح اد اك न्न‏ 


+^*शा 


Par contraction, on a fait les formes suivantes, 
dont هل‎ dernière est employée dans le passage de 
notre inscription : 


म्ण =+ 


= ~~ ^ 


امرحم سم 
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EEE, 71 

Nous y voyons le lentisque {Zerebintha lentiseus), 
en laissant aux hommes spéciaux le soin de vérifier 
notre opinion. | 

Le monogramme suivant est souvent écrit en ea 
ractèrés syllabiques | 
terme assyrien 8 son équivalent dans l'hébreu ns, 
qui ést ordinairement traduitpate pin», Nous croyons 
pourtant que cette signification a ün peu varié d'un 
dialecte à l'autre, comme c'est souvent 16 cas pour 
les désignations d'un ordre d'idées pareil, Ainsi l'hé- 
breu 37 veut dire «saule », et l'arabe غرب‎ signifie 
«peuplier ». Nous ne connaissons pas en assyrion uni 
équivalent à l'hébron rw, qui désigne le cèdre 
dans Ja langue biblique. Je me suis décidé à donner 
À frin cette signification, parce que les rois d'Assy- 
rie, depuis Salmanassar 111 jusqu'à Nobuchodonosor, 
tirèrent cette matière du mont Liban. La célèbre 


montage où nome ET EE د حي‎ 


Le monogramme est, enné6-babylonien]4>-""-J, 
dérivé de l'archaïque लु ती. Les inscriptions 
ninivites l'expriment par تمض عنم عل ]لع لضا‎ 
sans autre preuve suffisante que celle que donne 
l'analogie des transformations d'un style à l'autre, 
que le signe babylonien et le second du groupe ni- 
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nivite sont identiques; alors, 4» aurait, 
comme c'estle cas pour ET, ل‎ valeur syllabique 
de rai. 

Le signe नु est le monogramme pour «arbre » et 
«bois. La signification syllabique du caractère est 
is y». Cette coïncidence du terme sémitique avec la 
valeur idéographique pourrait être fortuite; souve- 
nôns-nous que, par hasard, la même notion de bois 
se dit en لمعم‎ aisma, en perse वला, et que le ture 
أودون.‎ rappelle également l'articulation de à et de us. 
En, en assyrien et en arméniaque encore la va 
leur de gis, 

Le mot suivant est facile à expliquer; usaklil 
0१२९९ est le shaphel de 953, qui, dans cette même 
forme, a, en chaldsïque et en syriaque, la signifi- 
cation de «achever». Nous avons iei le mot écrit en 
caractères simples, que souvent on trouve remplacés 
par les signes : 


AIRE 


Le dernier terme de ce paragraphe est beaucoup 
plus difficile à expliquer; il faut admettre, selon 
nous, que 72% est mis pour छ, Nous nous 
sommes déjà expliqué sur cette permutation de à 
et de» en seconde place; donc ce point ne souffre 





1 م0‎ terme passe est rendu par Le médlo-scythique ifrr, et de ce 
terne touranien proriennent es notions idéographique et syllabique 
atachées à La lettre, 
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pas de difficulté. On trouvé souvent un terme 
ÀT su-par, et वी ÀT sipar, que nous rattachons à 
la racine vo «placeren, et ष «ce qui plaît, هل‎ 
magnificence». Cette.dernière forme se voit sou- 
veut sur les, barils de Nabonimtouk, trouvés à Mu- 
gheyer par M. Jones Taylor, Nous y lisons : 


0911 
ا 


L'inscription du vestiaire de Khorsabad, dédiée 
à Ninip-Sandan, porte: 


RENE ل‎ TRE 11. > 


ae da HE ५1. 























rs اساسا ع سا‎ ten 
EE. 

नष 

ae time 

॥ van ba NU 


Le même verbe a encore, en assyrien, la valeur 
de « envoyer »; il traduit, dans l'inscription de Bisou- 
toun, le perse رمات‎ 

Les deux mots usaklil sibirsu se retrouvent souvent 
dans les inscriptions babyloniennes; ainsi, il est dit 
expressément de Nabopollassar (Inserip. de Londres, 
col. IV, 8, f.), qu'il «n'ait pas achevé la magnificence 
des murs », 

4. फण 


{La suite un prochain numéro.) 
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ÉTUDES 
SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 





PRÂTIÇAKHYA DU RIG-VÉDA. 
5 एथ عساقتكنة‎ 


॥ > 1 comwexrauns.) 


छ ph त-य on doublement des consonnes. — 
Abkinidhäna ou affaiblisement de l'articulation, avec solution 
lus où moins marquée da groupe. — Yemas où jumelles na 
sales. Srarubhakt on insertion de son dans un groupe. — 
hrs, خرف‎ de son ou de pause qui suit l'abhinidiäna. — Son 
et quantité de Ia srarabhakti. Opinions diverses sur son existence 
اع‎ sa nature. — Aspiration devant un بمساية‎ — Règle relative à 
la racine My. 


Ce chapitre offre de nombreuses difficultés et le commen- 
taire en facilite beaucoup, moins l'interprétation qu'il ne fait 
pour celle des chapitres précédents, Voici à quoi ient cette 
diérence, Le سو لولج‎ expose ici des règles de prononcia- 
ion que l'enseignement oral peut seul faire bien comprendre, 
et que l'écriture, le plus souvent, est impuissant à représen- 
1er. Les exemples, qui, en général, dans les scolies, sont un, 
secours encore plus sûr et plus nécessaire que les gloses 
mêmes et les synonymes explicatives, contribuent, en pa- 
Fille matière, beaucoup. moins qu'ailleurs, à l'éclaircisse- 
ment des sûtras. Les citations védiques ne sont, pour un grand 
uombre d'axiomes de celte section, que des exercices de pro 
nénciation, où l'on peut faire de vive voix l'application de la 
règle, mais où l'orthographe ne la figare point aus yeux 08 
sent ici, كام‎ enéore que dans la plupart des autres parties 
de l'ouvrages.que lesthéories et les principes qu'il contient 
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‘ent pour objet la lecture et non l'écriture du Véda, et que le 
commentaire même est un manuel d'enseignement parlé, 
propre à guider le maitre, mais qui a besoin du maitre, de 
sa parole entendue, pour être bien compris. Je n'ai rien né- 
gligé pour résoudre, autant qu'il était en moi, ces dificultés 
inhérentes à Ia nature mème du sujet et à عل‎ destination du 
livre je n'en ai dissimalé aucune et, si فو‎ et là je me suis 
soit sur certains détails, soit sur la mature et la défi 
nition de tel ou tel phénomène phonique, je suis prêt à re- 
aoncer à mon opinion, pour en adopter une autre qui me 
serait démontrée préférable, soit par une explication plus 
tisfaisante da texte, soit par هل‎ nature même des choses, soit 
par la comparaison des autres Prétidkhyar ou traités analo- 
gues, que nous n'avons malheureusement pas à Paris, 
veux point examiner ni discuter ici le sujet du cha 
pitre: J'y appliquerai seulement l'observation que j'ai faite 
en tête du chapitre précédent, et qui, je crois, convient en- 
coremieux à celui-ci, Sinous observions la manière dont nous 
artieulons, dans notre propre langue, les combinaisons de 
consonnes, avec cette subtilité d'analyse que les grammairiens 
indiens ont appliquée à هل‎ lecture du Véda.à ce sacrifice 
par excellence, où rien, à leurs yeux, n'est petit ni indiffé- 
rent, nous y trouverions des particularités analogues à celles 
qu'ils ont si minutieusement, ou plutôt si religiensement 
constatées et réglementées Nous yremarquerions, et surtout, 
jelerépète, dans certains dialectes, et, en général, dans la pa- 
role peu disciplinée du peuple, des doublements de con- 
sonnes: des jumelles nasales , des afaiblissements, des di 
sions, des pauses, des rudiments de voyelles intercalées, c'est- 
ire des faits analogues au kruma, aux yamas,àl'abhinidhäna, 
au dhrava, à مل‎ svarublukti, Ainsi, pour ne citer qu'un petit 
nombre d'exemples pris au hasard, dans des mots comme 
feston, basphème , quand, pour lier les syllabes, on ratiache 
bien étroitement le s initial du groupe, à la fois à la voyelle 
qui le précède et à la consonne qui le suit, il se fait comme 
ane sorte de division et de doublement involontaire de l'ar- 
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ticulation quand on combine rapidement ensemble les deux 
mois auee vous, la gotturale, en même temps qu'elle clôt la 
syllabe antérieure, se combine avec 

son double rôle de finale et d'initiale 
plus oumoins: Quand nous joignons un, in, on, elc. à une 
voyelle suivante (ux enfant, inonder, on a dit, etc.) nous dou- 
blons d'une manière encore plus marqués Ja nasale. Par une 
prononciation qu'on regarde comme fautive, mais à laquelle 
on se lisse aller par une pente très-naturelle, on double de 
mére fort souvent un 1 initial, Je bien. unir à 19 fois à 
deux voyelles (je l'ai va, je-L'ai vu), Dans l'articulation de 
magnifique, ognon, vigne, etc. le g'devant مل‎ nasale éprouve 
une modification très-notable, et se. nasalise sensiblement, 
Dans les groupes où figurent des liquides, et dans quelques 
autres, nous introduisons forcément des fragments de son, qu 
sont comme des points d'appui pour l'articulation, et entre 
lesquels même on pourrait remarquer peut-être certaines 
muances qui tiennent la nature des voyelles qui précèdent ou 



















paraison, pour montrer encore une fois que les grammai- 
riens indieas, dans ces théories, qui, au premier aspect, peu- 
vent nous paraître étranges ont plutôt observé que créé, ou, 
loutau moins, que l'observation a été leur vrai point de dé: 
pari. Ils ont étudié le jeu des organes dans ses moindres 
Auances; ces nuances, après Jes avoir subtilement notées, ils 
peuvent les avoir mises en relief عدو مساح‎ de raison dans cer- 
Wins détails de leurs méthodes de lecture; mais quand on 
examine tattentivement ces. détails, on en trouve le germe 
dausHaiäture même de la voix et des instruments de la 
parole. 

J'ai dit que la plupart des règles contenues dans ce cha 
pitre VI étaient pour la lecture, et que l'écriture n'en tenait 
pas comple, souvent même ne le pouvait pas faire !, Cepen- 

Dacia note du sûtra 48 du chapitre 1“, jai dit quelques مامد‎ dés 
ronds Les mots en dore plat qu'en pratiques manquent de daté et 
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dant, quelquestunes des prescriptions du krama, ou double- 
ment, sont entrées dans l'usage, et s'appliquent à l'ortho- 
graphe, ou d'unemanière générale, ou du moins fréquemment + 
ainsi, le doublement de هل‎ consonne qui suit r: celui du n 
final après une brève, devant une voyelle; l'addition d'une 
devant son aspirée eh. لل‎ y a des manuscrits védiques qui, à 
qu'il paraît, se conforment aussi complétement que faire 
se peut au varpakrama, et figurent tous les doublement. Je 
sai pas eu ocension d'en voi. (Voy. Bôbilingk Commentaire 
sur Pévini, vu, ८, 47.) 

Parmi les variantes que nous offrent les manuscrits de Ber- 
lin, il n'y en a que trois qui méritent d'être signalées. J'en 
ai parlé dans les notes des sôtras 18, 33 et 34 (chap. VI, 5 
etao) 








दिरुच्यते संयोगादिः स रमो ऽविक्राने‏ ميم 
[सन्‌।‏ 
सोष्मा तु पूर्व्येण सोच्यते 7‏ 
[दकारः ॥ १॥‏ 
प एकात्‌ स्य खं लकारारष्मणो वा नावसितं न‏ 
[क्कः‏ 
वोष्मा सयुक्त ऽ नुपधो न तुष्मा स्वतेष्मपते न प्र‏ 
मोपधा ॥२॥‏ [ 

ARR पवमान यस्य द तने 37 : पदादिः 
प 


pour 
rie du chapitre VL, telle qu'elle est expliquée par le soliste, en parlant du 
dleublement de La consonne sparys devant ها‎ nasale. *- 
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हकाणे दीर्घेण च मेति वर्ज संयुक्तं तु جم تجن‎ 
॥३॥ 
पद्मंतीयो HET 17 नकाए् क्रामत उत्तर ER 
अनि पटले 5 स्मिन्विधानं सर्वत्र विद्यापि वेक 
[ तानां ॥ ४॥ 
अभिनिधानं कतसंरिताना स्यशंतःस्यानामपवाय् एं à 
Fami संवरणं جني‎ स्पशेदियानामपि चावत्ताने॥५॥ 
श्रेतःस्थाः स्वेस्वे च प्‌5पि क्ता लकार्‌ ऊष्मस्वपि 
[ शाकलेन । 
Rp ककारः व्यातिधतिो Qt पकारः 
[॥६॥ 
aa etre Tran सपर्णाः تجا‎ मकाएत्‌। 
وا‎ शाकलं तत्न पवने er वा त्वनकात्तौत्ा ; 
1 ار ا]‎ 

स्व्ेके qe an शाकलं प्रे Em à 
यशा ere: جنم‎ enfer eng 
Br [॥५॥ 
न eme: gérants नाभिनिधान- 
7 ] 8 


ÉTUDES SÛR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 215 
यमः प्रकृत्यैव सक्‌ aff यनेन ER समान- 
| काला ॥४॥ 
وسو‎ प्रकृतेः प्त्ययार्घो न संयोगं مجه‎ 
यमात्रातिक्या स्वरभक्तिरत्तया गार्म्यस्योष्मा सोष्मणो 
[ व्वित्तं ॥ १०॥ 
नादः पते 5 भिनिधानाधुवं तत्तत्कालस्यानमन्रुति 
[ त्वघोषात्‌ । 
नासिकास्यानमनुनातिकाच्चेदेतःस्यायाः पूर्वस्वरूपमेव 
[॥१॥ 

व्याने; सर्वज्राभिनिधानलोपः TER स्वदेफोपघे न 
ere ere विपर्ययो धरुवशि्धःपेरां ॥ AR 
देफात्स्वगेपर्िाद्ंजनोदयाट्काखर्णा स्वरभक्तिरुत्त । 
rite वोषिणो द्राघीयसी तृष्मपेतरा 
[क्रमे ॥१३॥ 

सर्के स्वभक्तेभावं रेफोपधामपेर विमानां । 

श्रक्रंतोष्नप्रत्ययाभावमेके पर्वेत्तस्वसषटपतां च ॥१९॥ 

ऊनो प्म सफाभिके جم‎ 
ST तकाल्यकारा उ स्के तावेव GATE नामसु 
pui 


2, Lt 
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TRADUCTION. 


1. La première [consonne] d'un groupe, précé 
dée d'une voyelle ou d'un anusréra, se dit deux fois: 
é'éstli le krama [c'estä-dire le redoublement}, le- 
quel a lieu quand il n'y a point [devant le groupe] 
un obstacle au krama [à savoir un visarga]; — mais 
une aspirée [dans ces conditions] se dit une seulé 
fois, accompagnée de l'antécédente de son ordre; 
هل‎ lettre ch [est ainsi accompagnée] même quand 
elle ne commence pas un groupe. 

2. [La consonne] qui suit un r, —la [consonne] 
sparça (qui suit] un 1 [se redoublent] de même: 
et facultativement [la consonne sparça qui suit] un 
dskma; — [mais] १00 ७06 [consonne] finale, — 
ni un r, — [Le redoublement est encore] مالظ‎ 
tif [pour] un dshma combiné [avec une consonne], 
et n'ayant rien devant lui; — mais non [pour] un 
षाण suivi d'une voyelle ou d'un [autre] dshma, — 
ni [pour مل‎ consonne ] qui précède un redoublement 





3. On ne redouble pas le ch initial d'un mot, 

de saha, atihéya, paramnx, yasya, ou des 

és tane ca; — ni [précédé] d'une longue, 

‘exception de .قم‎ — D'après 19 méthode çéka- 

; [on ne redouble aucune] consonne combi- 

née [avec une autre tête d'un mot, après une 
longue]. — 

+ &.Alafin d'un mot, len' [du premier ordre] et le 
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n [dental], précédés d'une brève, se redoublent de- 
vant une voyelle. — Qu'on sache [que,] dans ce cha- 
pitre, lorsqu'il n'y a pas d'avis [contraire, indiquant, 
par exemple, qu'il ne s'agit que de la fin et du com- 
mencement des mots], les règles [s'appliquent] عدم‎ 
tout, même aux [lettres] modifiées [par le san- 
क]. — 

5. L'abhinidhäna consiste à comprimer et à voi- 
ler, après que le sandhi est fait, le son des consonnes 
sparças et des semi-voyelles, à l'exception dur, [quand 
elles sont] suivies de sparças;— et aussi quand elles 
sont finales. — 

6. [Il affecte] encore les semisvoyelles, même na. 
salisées, chacune devant sa [semblable]; مل‎ lettre , 
même devant les dshmas, d'après la méthode علب‎ 
lyenne;— et [d'après la même méthode] le عمل ع‎ 
vant Kh, dans la racine khydti, — et le p [devant &] 
dans rapgati 

7: Et [de même] devant des consonnes qui com- 
mencent un mot, les sparças, autres que m, qui 
finissent un mot, et sont suivis de y, 7, v ou d'un 
dshma. — La méthode çäkalyenne [est] non com- 
binée [c'est-à-dire elle détache les consonnes com- 
४०८७]; elle ne [sappliqué] pas devant su, عمد‎ 
cond padya [à savoir second terme de composé] 
—[ü moins que les sparças qui précèdent su ne] ter- 
minent un [padya] non monosyllabique, [car alors 

„ ला est) facultative. — 

8. Quelques [maîtres veulent que] la méthode 

äkalyenne (ait lieu] partout facultativement, quand 


“à 

















 FÉNRIER-MARS 1857.‏ 1 قبع 
il y a [entré les.consônnes qui se rencontrent] dif.‏ 
férence [de nature] d'articulation ०५ d'organe: —‏ 
ب [et] pour le premier ordre de कृण,‏ 

Les [consonnes ] sparças non nasales, devant des 
sparças nasals, [produisent] les yamas [jumelles] de 
Jeur ordre; — 

9. Mais qu'on sache que pour le sparça né d'un 
dshma [à savoir ch substitué à 6], il n'y a point pro- 
duction de yama, —non plus qu'état d'abhinidhäna. 
— Le yama est semblable à la lettre qui le produit, 
— où [en d'autres termes] la [première et primi- 
tivéarticulation, produite dans la bouche, est égale 
en durée au yama; — 

10, Mais le rôle du substitut [c'est-à-dire de la 
jumelle] n'est pas autre पृष्ठ celui. de la lettre qui 
lui donne naissance, — 

La svarabhakti ne. détruit pas la connexion [des 
consonnes]. -— D'après Gürgya il y a après uneju- 
melle une svarabhakti nasale; — ét après une [ju- 
melle] aspirée, un dshma [nasal]. — Qu'on évite 
cette (dernière addition]. — 


] dhruva; اذ‎ a la durée de l'abhinidhäna; — 
4.4 {le dhrava] ne s'en- 
— IL est de nature nasale, s'il suit une 
| nasale;—s'il suit une semi-voyelle, il est semblable 

aussi à son antécédente, — 

12. D'après Vyäji il fout supprimer partoutl'abhi 
nidhäna, — excepté quand il y a redoublement de 
la consonne suivante, ou que l'antécédent est une 
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voyelle où سيم صب‎ D'après la théorie du dhrava des 
autres [maîtres], on le supprime pour [un groupe] 
‘qui a une lettre antécédente semblable [à la sui- 
vante], et qui doit être accompagné du dhruva [c'est- 
est sannant]. — 

"444 r, précédé d'une voyelle et suivi 
d'une consonne, [il June svarabhakti, sem 
blable à la lettre [आ ¶ a aussi svarabhakti] 
après une division [c'est-à-dire un abhinidhäna, de 
nature] sonnante, suivie d'une consonne sparça ou 
d'un éshma ; — [19 svarahakti] suivie d'un dshma 
est plus longue; — mais en cas عل‎ redoublement 
[de l'éshma, elle est] autre [c'est-i-dire brève]. — 

14. Quelques [maitres vient] partout absence 

de svarabhakti, — D'autres [sont d'avis] qu'elle a lieu 
après un زع‎ — d'autres [en admettent] l'existence 
devant un dshma non redoublé, — [et lui attri- 
buent] une ressemblance avec هل‎ voyelle qui pré- 
cède on avec celle qui suit. — 

est qui, devant un éshma, [font प] une‏ مع لآ .قل 
consonne sparça, première {de son ordre], une se-‏ 
عم conde [à savoir une aspirée], quand elle ne‏ 
minie pas un mot. — Quelquesuns, dans la racine‏ 
[prononcent au lieu de kety] I et y; =":‏ ,افوا 
[font sentir] ces [deux mêmes lettres] dans les‏ 
semblables à (कन.‏ 








NOTES. 


1. 5६५ 2. EEE. — Le commentateur 


fait accorder सन्‌ avec संयोगादिः (sous-entendu वरीः}. On peut, 


SE 
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ce me semble, sans modifier pour cela le sens, le faire rap- 
porter à construction du vers est plus naturelle ainsi 
{ayant lieu en as de non-obstacle au مسيجا‎ »).— La glose 
explique quel est ce 999: , cet obstacle au redoublement : 
विमो विसर्बनीयः. J'ai fait allusion à celte glose dans une des 
notes du chapitre 1 (sûtra 24); mais sans m'expliquer assez 
x विक्रमः ne désigne le visarga qu'occasionnellement 

et dans son rapport avec le Ærama, auquel il met obstacle; 
९९५ moins un synonyme qu'un qualificatif. — Celle res- 
Ariction relative au visanga n'est point inutile; car nous avons 
vu, au chapitre précédent (sütra 1), que l'interposition de 
‘cet dihma n'empêche pas toujours les influences phoniques. 
2 Au १५०५ de संयोगादिः, voy. chap. 1, 5 (sûtra 96}. + 

Exemples : पाला एवं 591900, sans Je ممما‎ ur त्वां ( Hig- 
14५८, VII, ५१, १, déjà cité au chap. 1, 6, sûtra 26): tr 
नैयौ, pour et सवपा (1, २१११1, 2). 

11111 
१८७७१6७ soit précédée d'une voyelle où d'un amutdru : 
त्वाव॑त पुसो (VII, رحس‎ 1) à le 4 do la syllabe td ne se 
redouble pas, qu'iln'a rien devant lui: 

a° qu'il ne s'agit que des consannes qui commencent un 
groupe: घा ते चित्ता (11, २२११1, ५); शै स सय र्न्‌ (3६११, 
# 71111 
qu'ils sont suivis non de consonnes , mais de voyelles; 

3° qu'un visrga précédant le groupe fait obstacle au re 
doublement : mme Fr (ग, ५५५५, 3). 















1 1. 80०५ .د‎ सोपमा... — Voyez au chap. 1, 3 (note du 
sûtra 13), 1 glose de सोष्या, वक, — स्वेन est expliqué 
par स्ववगोधिनः 
Exemples : चि दक्र मनसा, sans (7८०८ red ( Rig-Véda, 
५९, 1); et dr pour mania (1, ठ।१, 7). 
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1 Son 3: rer गादः... — sous-entendu 98 
«86 redouble», de In manière qui vient d'être dite pour Les 
aspirées. 


Exemples : repré qi, sans una उ दा ) مون‎ 
1600, ए, २५, ३8); तुच्छयेनाम्बदितं, dans le १५८० حقو‎ 
3 six 3) 


1, 8११५ 4. चर... — Sousenlendu arf, et enfoutre, 
comme dans le sûtra précédent et dans les suivants, l vorbe 
क्रामति. 


Exemple : كج‎ वीयं (ig-Véda, १11, २१1, 16). 

Comme les termes de la règle, वं रेफात्‌, sont absolus et 
sans restriction (व pourrait signifier d'une manière géné- 
rale « co qui suit»), ilen résulte, dit Uvaja, qu'on doyrait حو‎ 
doubler 14 et l'o qui suivent le » dans ताता et dans पुरोहितं; 
nonsréponditil: earlesdéterminatifss précédés d'unovoyellé ٠ 
et «commençant un groupes s'étendent à ce sûtra ot 'ap- 
pliquent ei au» : पँ हकादितयवि्ेचेणोकतवात्‌ que ठत्यत् घाकाह- 
शय प्रप्नोति । دارج‎  ९।०, La suite, relative au dé 


terminal संयोगादिः, st conçue dans des termes ११०१०१९५ 
qu'il est inutile, je crois, de reproduire. 


1. Siren 5. 7 Exemple : rare त्ववि, sans 
hrama rest (X 





1, 509५6. = Nous avons déjà [०७०९ * 
Fois la parti Le sens qu'elle à ici (voy: chap. 1, 
5 sûtra اله‎ à 


Exemples + mettent (119. 1८५0, ل‎ cv, 6); चापो 
दिहा rage: (४, १९, १); een (४, بعد‎ à) cit 
साम॑भिः सतूयमानाः (1, ५५११, 9): d'après notre règle, on peut, 
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à volonté, dans 16 système du Arma, meltre un où deux ८ 
après les, dans ME, ०१ ्तूटमानाः, un où deux م‎ dans स्य 
सान्‌ (pour يود‎ न्‌ 1), et jh ou ॥\ seul dans दि ठा, Mon 
manuscrit فق‎ fait pas les redoublements. 

Après avoir cité ces exemples, Uraja nous apprend que 
cette règle n'est pas aussi générale qu'on pourrait le conclure 
des termes du sûtra; le redoublement ne peut ainsi avoir 
lieu après les dshmas que pour ها‎ premi 
consonne de chaque"ordre (les deux sourdes). 
Aoutes [lés consonnes sparças | ; em: dat चमदितीणानानिव 
स्वप्ानिौ दिर्दचनमिष्यति । न सर्वेषा  Ainsi dans ( रिः स्म) Bret 
0007711 
vais mon 16 m qui suit ६ उष्मणा व écart भवेति न पटृसय 
Mais alors que वततत le principe दानानि «ln règle 
est disirée pour les closes telles, semblables », c'st-h-diré 
elle doit s'appliquer à toutes les choses قل‎ mme mature, 
ici par conséquent à tous les sparçat? À cela il répond par 
‘un rapprochement qui ne justifie guère le défaut de rigueur 
du sûtra + «de même.que plus haut (chap. IV, 12), dans 
चोदय (pour घोसो, il y a, sans préjudice pour la 
clarté, ellipse de ex, do même ici nous suppléons son 
(पप यदोष ». di ensuite que les autres çistras con 
firment la restriction qu'il apporte au sûtra, et il cite en 
preuve l'axiome que voici श्त सव ठति, « il y a redoublement 
des [consonnes nommées] व) quand elles suivent une 
Tes consonnes nommés}par.  (Voy, ल्‌ ध्‌ dans l'index 
de Pägini de M. Bôhllingk.) — Enfin, il ajoute qu'après 
ماي[‎ À, le redoublementest facultatif pour toutes Les con- 
sonnes कृ; इकातात्वेषा विभाषया दिर्यचनमिष्यते; exemples : 
A ا‎ । षदा Le 

Les contre-exemples suivants montrent que هل‎ régle ne 
s'applique pas à des consonnes autres que les sparças : 995: ١ 
a घर्णः । परसवः, FU 
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1. Sr 7: नावसितं... — Commentaire : न 7 لج‎ 
वसानि वर्तमानं व्यजनं धामाति, «mais 19 consonne qui 
ro لجسا‎ pas, quand elle se trouve à la fin d'un 
mot. L'adverhe सलु s'emploie habituellement ainsi dans les 
“oppositions négatives , avec ou sans तु : la glose des sûtras م‎ 
et 11 commence par न तु सलु, 

Exumples : त्‌ (Rig-Véda, 1, तस्य, 2); 355 (1, ५101, 


11. 50१५ 8. न UM: — Commentaire : و7‎ न क्ा- 
मति । धरई ge । وجو‎ à न gate بج‎ 
ra ١ اناه بك‎ 
Le scoliste, cite, d'abord pour exemple celui qu'il a déjà 
donné au sûtra 4 (arddhañ, etc.); mais, njoute-til, « cet 

car un des prochains مداه‎ 


oi 
qui lement" ab, bion!-alors, reprend.il, 
ceux-ei, où le redoublement de la consonne postérioure est 
interdit (par Le sûtra 7), sont convenables (ot appropriés au 
sûtra 8); dart, vark, علا‎ nous montrent une loi quine résulte 
{comme le non-redoublement du १ de mé) d'une autre 
règle.» — Nous avons déjà vu au chap. 1, 18 (note du si 
Lea 70) un emploi de ff; analogue à सवेण qu'Uvaga fit ici 
celte particule, pour marquer une concession et une rec- 
tficaton. 












IL. ५ 9. वोष्मा ..- — Exemples (bien qu'ils s'ap- 
pliquent à une règle hculiative, mon manuscrit ne les 
qu'une fois, et sans figurer le rodoublement de l'éshmu 


५५) : prier (ig- Vida, 1, २५४ 1); सतति को; (1, 
पप, 9); सवतं कुल्व; (V, ८४२१1, 8) 


‘On ne pet redoubler nf 15 वेह सोमः, qu'est point com 
8 
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biné avec une consonne, ni les À, précédés d'autres lettres, 
du contre-exemplé suivant मुता 22897 (V. uv: 3). 





IL ऽय नतु. — Exemples: "د‎ drhma suivi d'une 


voyelle: लय बदरि (Rig-Véda, VII, ८८८२, 1): 

éahma suivi d'un éshma: दतो सस्ये तवं , dans le pada‏ عو 
यः सोः) (I, ser, 14). Le scolisste sjoute : किनर्यनिदसुच्यते,‏ 
et répond par l'axiome déjà cité au chapitre IV (note du sû-‏ 
à ऋय सकता mn‏ )36 ما 

‘Contre exemple montrant que le redoublement m'est in- 
प que dans les deux عد‎ prévus par la règle: er 
Cadargryéyatt}, dans Le pad चर 1 जा ऽयतो । (पा, २८, 13); 
वितानके वष्र (८००१४) (V, ५८२५१११. 3 


11: 0५ ५. न पल्रमोपधा- -- — Le commentaire 
عات‎ l'appui de cette règle l'exemple déjà donné au sûtra 5 
tie premier exemple du sûtra 6: 09 ne peut redoubler ni 
le Ldevant le ॥ redoublé, dans उल; ni le » de ge si 
l'on redouble le ९, en vertu du sôtre 6. 


गा. ऽ نود‎ A: — L'épithète بيه‎ est un pléo- 
जत relative aux sûtras suivants دج‎ (Voyez 
la note هل‎ sûtra à du chap. IV.) 

Exemples : 1° saha : Resa: सदद्व वृतं: ( Rig-Véde, 
Yes, 7): 

a ५५१८, - शतिदावं दू गात्रि (1, سحت‎ . 20); 

3 [८००८० = यतन पवमान हयौ (IX, eau, 6): 

१०० : वलयं 7997 (3, ८४४१, २)‏ أن 

ॐ lan en सया वच्छ تج‎ à तने च ददिः (ए, स, 12). 
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Gontreexemples montrant que ca, non précédé de tane, 

n'éxéree pas cette influence : तो तदत म्िषचछपात्‌ X aan, 
9) 


1. ३४०५ .قد‎ 209]... Exemple : sfr ते वर्मणा दा- 
zum (10.140, VI, ५१, 18). 

Gontre-exemple montrant, 1° que. md n'empêche pas le 
redoublement : are بعت 1( 56م‎ 3); 2° que le sûtra 
est relatif qu'au, eh initial : (दान त्वा ड्धा (X, 11, 5) 
—— Pour faire voir que le redoublement a lieu après une 
brève, i cite de nouveau le premier exemple da sûtra 3, 





11. 30४, 16. ER... — Commentaire : सुत वयनं 


Re न क्रामति श्राकलेन विधानेन । Serre इकाताधिकानिव्‌- 
كود‎ ٠١ Ainsi l'exemple écrit avec redoublement au sûtra à : 
यावा jé. se prononcera, d'après. مل‎ méthode câkalyenne : 
men ge 

Le scoliaste ajoute qu'il faut faire rapporter à ce sûtra 
d'épithète restrictive पदादिः, el que la méthode çâkalyènne 
n'interdit pas le redoublement dans l'intérieur d'un mot 

, 25535983 7 ال‎ er देख (1. Véda, أ‎ २५५५, 7). 

— Pour पठा que ceci ne s'applique au eh que lorsqu'il 
‘st combiné avec une autre consonne, il répète, avec redou- 
blement, le premier coatre-exemple du sûtra 13. 

Nousavons suivi dans notre traduction , cette première in 
terprétation donnée par Uyata, et suppléé aveclni les ellipses 
de दीर्णा ७५ पदादिः ५७१ ajoute que ०९ n'est pas’ là l'opi- 
nion de tous 165 maitres : एकक । جيم‎ दीर्णा पदादियदणां च 
नछवर्तति re । quelques أقس]‎ 
tres expliquent] स्म [ec sûtra, comme nous venons de Le 
faire]. D'autres n'y font rapporter ni le terme dirghu, ni pu 
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ddr, कत veulent [que] la méthode çakalyenne [du non-re- 
doublement s'applique] sans distinction.» Exemples : 8 وك‎ 
एव । ponte voyez plus haut); त्‌ त्यत्‌ (111, av, 7); 
यत्या चपर (VIN, ५१६११११, 5). 


IV. 5५ 15. Wat... — Exemples : 1" n° (du 
कलं ordre) : Fr: सहे, 0805 le puda ايج‎ दः । 
(क, X, cv, 3); 

> n (dental) : rente परान, dans lé pad षन्‌ । रं! 
(आ, सप, نفام كد ال‎ 

Contre exémple montrant, 1° que le redoublement n'a pas 
dieu après une longue : घवङिदिं (1, ५५५, :لو‎ 
(३,२८.8) 

2° que la règle ne concerne que des nasales finales : ति~ 
ere (11, १५५११, 8) 











IV. 50२५ 16. अजनि. -. — Commentaire : 3 | 
कस्य । पदौतपदासो ١ शरन्मिनपट्ले दिर्वचनादि لجا‎ 115 
كموججاه أمخؤات جه اوج‎ सयत्र भवतीति بوت‎ 55 
Bret बणानि किंपुनः प्राकृतानां । क gris ١ ये पदे جه‎ ١ 
चथा प्रधमास्त॒तीयभ्रता धैतःवातोेत्येवमादयः । «Dans l'absence 
1 
व्ल du mot (८८६. quand il-n'est pas dit que le 
سماد‎ ne s'applique qu'à des lettres finales ou initiales, voyez 
plis bos, sütra 13), les règles qui, dans ८९ éhapiu 
relatives au doublement, ete. qu'on saëhe qu'elles s'appli- 

partout (même à l'intérieur des mots), efaçant le 
एष्य (qui dit, chap. Il, 2), que la théorie des change- 
ments n'est que pour les fins et les commencement de mots 
qui sont vus dans le mot [sous هل‎ forme primitive]. | Elles 
s'étendent] même aux [lettres] modifiées, à plus forte raison 
aux lettres primitives [telles qu'elles se trouvent naturelle 
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ment dans le mot non modifié]. — Quelles [lettres] modi- 
fiées ? — Gelles qui n'existaient pas dans le mot : comme, 
par exemple, les premières devennestrosièmes (chap. 11,4). 
les lettres intércalées (म. IV, 6 et 7). ete.» 


३६०५५ 17. अभिनिधानं... — Nous passons à une‏ لا 
ماله nouvelle section (्मिनिानमित्धिकातः), relative à un‏ 
blissement deson de certaines consonnes en Léte d'un groupe.‏ 
noux‏ , 86ج Le terme चमिनिषानं, ct surtout le participe‏ 
sont déjà connus je ne dirai pas dans un sens, mais dans un *‏ 
emploi différent; nous les avons yus, au chap. IL, 13 (voyez‏ 
les notes des sûtras 34et suiv.), appliqués à l'absorbtion d'a‏ 
c. Le rôle dé ces termes techniques‏ ره rès les diphthongues‏ 
éhapitre VI, n'est ni moins maturel, ni. moins conforme‏ نا 
Alu valeur propre des éléments dont ils se composent; ils‏ 
expriment loujours une dépaviion, une perte, par suite‏ 
d'approche et de contact. — “qu n'est point dans le die-‏ 
onnaire de M. Wilson, mais s'explique aisément par le sens‏ 
verbal de वृ, précédé de x. — Nous aÿons déjà trouvé mr‏ 
सदिति (combiné avec l'a privatif) an chap. IV, 7. Uvata in.‏ 
terprète ici le mot par la glose suivante : ARTE कृतेषु‏ 
पञ्नाङ्तीत्यर्धः, «ce lerme signifie qu'on fait l'abhinidhäna,‏ 
après qu'on a fait les opérations du sundhi. »‏ 
शस्व (Aig-Véda, X,‏ وده : Exemples + a°sparça initial‏ 
eaux, 6): उपमा दादा (VIII, avr, १६); वदेव दः सलिले‏ 
यो दतां (४, १२, 4); घटया चित्‌. (१,‏ جو ;}6 (३, ५५१,‏ 


५3); 
عد‎ semivoyelle initiale : उल्कानिव (X, ५९१५१, 4); दधिकरा- 
व्याः (IV, ua). = 
Contre-exemples où il n'y a.pasieu à l'abhinididna, parce 
que la consonne initiale du groupe est, 1° un déhma : FE 
Far दिः; 
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५" un )مو سك در‎ 
3: parce qu'elle n'est pas suivie d'une consonne sparça 

शा धवे: (VIN, ५, 7); .)وقوه‎ २११५१, 10): 

Referer (11, our, 7); 35518 6 (IX, Lu, on). 
Comine l'abhinididna affaiblit l'articulation, mais ne la 

détruit point. il est impossible aux manuscrits de le figurer 

par l'orthographe, et ils laissent nécessairement à l'enséi. 
gnement orol le soin de le représenter par la prononciation. 

Au sujet de prit, Uvaia fit la réflexion suivante : 
قم اجا‎ अलय घभिनिधाने तृतीयाया, « 1०९. 
pression ayant le sandhi fait a pour objet la non-audition des 
troisièmes (par exemple de d pour १}, en cas d'abkinidhäna, 
mon cambiné [c'est-à-dire çâkalyen], comme dans 29978 
(VIN, 2, 6 جد(‎ voyez sûtras 23 et 24. 

Si je bien cette observation, et plus bas (भ 
tra 24) le sûtra qui caractérise l'abhinidhäna gékalyen, cette 
scolie veut dire que أ فج‎ distingue l'affaiblissement 
ordinaire, qui est précédé du sandhi et ne le détruit pas, 
क: 
introduit entre les consonnes combinées une pause dont il 
est parlé plus bas. 


प. 3८५ 8. रपि. — Si j'ai bien lu Ja transcription 
de M. Pertsch, les manuscrits de Berlin auraient 2, au lieu 
de x, ce qui ferait de ce sûtre une règle facultative. Le 
commentaire confirme la leçon du manuscrit de Paris. 

Exemples: वाक्‌ (Rig-Véda, 1. بكست‎ 45): विद्‌ (1, ५०५, 
8) यत्‌ऽ प्‌ (१.८१. 16). 

3 

ए. Sèrma .و‎ 97:89]: . — Le scoliasie emploie pour 
V'abhinidhdna Ve verbe चनि Ft धा, comme il faisait au ch. Il 
pour l'abhinidhäna-randhi - केतः eur RER. — مسلا‎ 
nasalisées » signifie « nasalisées où non », का 5ه‎ टका 8 
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Exemples + A (क - Véda , 1 , ५१, زد‎ Lt (१, 
vin, 13); éme: (३, برست‎ ,6); तव aitu (१11, 
Axxvn, 1), 17 
مقاط‎ en vertu des sûtras 7 et.10 du chapitre IV (3 et 4). 


4०. लकारः‏ مهلاق نالا 
(Rig-Véda, VIN, १.११‏ 





Exemples ri न arr: 
sem (7, १५१, 11). 





dire pour qu'on les prononce sans «e conformer à la mi. 
thode gikalyenne, à savoir, sans afaiblissement ni solution, 
les deux mots HER: ५ 57995: 





NL: ५५० ५, ० 222 PORTE — एतेः 
scolissie supplée pour ces deux sûtras l'instrmental प्राक 
लेन, 1 ne parait pas donner à वा, dans le sûtra 22, le sous 
de règle facultative. 

Exemples: عد‎ 4१; : चद्व; (Hig-Véda, IV, xav, à 

9" سورد‎ : विपो 70 मृदौ (1, vint, 8). 

Comme ou sûtra 20, les deux exemples sont répétés, pour 
qu'on les prononce sans affaiblissement. 








VIL, 5५२५ 3. पदतीवा;. .  - Le m est, dans l'alj 
Het, le dernier des sparças ; यवे بو‎ est expliqué par ل‎ 
8०५० ००००४९ मका वर्षचित्वा, — Il y a toujours llipse de शा~ 





Exemples: ११५०१००1: वान्‌ तदा भ, dans le pad यत्‌+ 
यत्‌ वानि । (ध-1440, VIIL, ५, 6, चु cité au ملقو‎ १7); 

2° devant. à gi नासत्या, dans Je pad तत्‌! तामः । 
رصت ل)‎ 2): 
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3" 0०५००६४: वान्वो 37 "za, dons 16 pada यात्‌ । वः । 
(पा, ण, 6): 

4" १७१००॥ ७१ بمملية‎ दध्यङ्‌ € À (1, eux, نلو‎ 55 
rtf (11, Six ३); enfer (1, ११, 15). 

Gontre-exémples pour montrer, 1° que ce sûtra ne con- 
व्ल que les vraies files: तवं तान्त, dans Le جا ممم‎ । त । 
(॥, رد‎ 15): ici مم ملعتم ها‎ s'applique pas à ॥ devants, 
parce que c'est une consonne intercalée [voy. chap. IV, 6), 
etwon la finale naturelle d'un mot: error तका ~ 
PRE ।; 

qu'il faut que ectte finale soit devant une consonne‏ عو 
qui naturellement, et non par l'effet du sandhi, commence‏ 


au mot: Sfr pour उत्‌। उ एति। (VII, va 
a point ici d'ablinidhäna pour lé d qui précède. 
d'est u (ot non son substitut v) qui est l'initiale pri 
و‎ 3510 पदादितवातपू्वस्य न भवति; 

8° quete m fil exceptions समृत परव भव (६, १२४४१46}. 









NII. ७५२५ ०८. 3085071... — Commentaire ب‎ लक्‌ उष 
स्वपि croient वदत 0د‎ तदसं भवतोति वेदिनं à 


amateur: « Ce qui ५ été exposé, depuis le sûtra مد‎ 

täkdra ushmaseapi gékalena , comvie çâkalyen [comme se pro- 
nonçant d'après la méthode çäkalyenne] il faut savoir [que 
cela ९५] non combiné. Les exemples ont été donnés [pour 
chaque sûtra en particulier]. » On désirerait ici une 

tion un peu moins laconique que celle dont se contente le 
weoliaste, Voici, jererois, quel est le sens. 11 y à 
d'abhinidhdnas, s'appliquant tous deux aux groupes de con- 
sonnes, tant à ceux qui sont l'effet naturel du sandhi, qu'à 
eux que produit 16 Hräma: d'abord l'abhinidhdna pur et 
Simple, tel quele définit le Prdtipdkhya, au sûtra 17 (cb. VI, 
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dire avec division du groupe (ce qui peut avoir lieu de deux 
façons, soit par l'insertion d'une pause entre les consonnes 
dont le groupe se compose, soit par un affaiblissem 

lant presque jusqu'à l'effacement, de la consonne initiale). 
Cette interprétation ne ressort pas seulement du présent sû 

tra, mais eacore, d'une part, du terme vicheda « division », 
que nous tréuverons plus bas (chap. VE, 13, sûtra 47), em 
Ployé comme synonyme de l'abhinidhäna çäkalyen et, d'autre 
part, de ce qui sera dit plus loin du dhruva, de ee som qui 
suit l'ahinidhäna sonnant, et marque un intervalle entre es 
deux consonnes, une solution de continaité presque insen- 
sible. Au reste, l'abkinidhdna, mème non çkalyen , suppose 
tôüijours, ce mé semble, qu'on relâche un peu la connexion , 
et qu'on Hit suivre la consonné initiale, pour en mat 
‘doucissement, d'un léger son ou rudiment de voyelle, qui 
sera aussi impercoptible que l'on voudra, mais qui n'en 
forme pas moïns une petite pause entre les consoiines com 
binées. Le mot dl (sous-entendu vidhdnarñ) convient bien 
À marquer une séparation. Çâkala est, comme nous l'avons 
dit, l'auteur de celte analyse ou solution de continuité par 
excellence qu'on nomme le puda-pdjha. 


VII, قد سولق‎ et 26. TT. — AT. 
est une exception au sûtra 3, restreinte facullativement par 
16 १00५ 26, — तच est expliqué par न लु ्ाकलं वेदितव्य, ९५ 
घनेकाक्तगौत्याः par l'llipso ,الام مل‎ servant de sujet à प्राक- 
lisent 1 éhulu,y donnent lieu ». 

५५१, combiné, comme second padya, avec nn 
monosyllabe : moe «ft, danse pada mag \ पते  (Aig- 
Véda, VII, :و تس‎ 

combiné avec un padya antécédent, de plus d'une 
syllabe : वान्मवत्सु पय جود‎ , ५०१५ ملسم مل‎ धर्वत्‌ मु ( V, 


2 





















— Le sôtra 25 
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Contre-exemple. servant à montrer que lo ملقم‎ a6,n'est 
relatif qu'à su combiné avec un padya non monosyllabique, 
el à confirmer encore, par conséquent, le و نقد سلف‎ 
er णो श Ft, dans Je pad दल्‌ऽलु.। चपूऽसु। (१, ५९२१, 
१}, Gé passage انها‎ suite, dans le Véda, à l'exemple précé- 
dents une seule et même stanée nous offre les deux combi. 
uaisons dont parlent les deux sûtras, 


एवा, 57५ 27. सर्वत्र, +. — L'adverbe قم‎ « partout», 
“st interprété par पते चापते च, « devant un padya où un non 
padas. — L'accusatif rt, précédé du sujet एके (sous- 
entendu wreraf:), s'explique par l'ellipse du verbe ١ 
0 0 वा pus 
mentaire se. dispense généralement de commenter, est ici 
مسرم تملس‎ rar (विभाषा , + le (५।५१५ d'option le gd: 
71 3 
॥ importe de bien distinguer le sens de تلجت‎ et de st, 
deux mots qui reviennent souvent dans les chapitres relatifs 
aux vices de la prononciation: Le premier désigne la facture, 
la manière de production, la mature d'articulation de ما‎ 
lei les sparyar, Les dima, et: diérent entre eux quant 
a Hama. Le secohd marque la place de production, l'or. 
gane: les gutiurales les dentales, les labiaes ot. différent 
entre elles quant au s4kdna. Uvata explique le premier par 
ل‎ glose suivante à कियत दति कां परयः à चर्पात्ममुएातत्वता , 
« {quand une chose] est faite, il y à facture, effort (mode 
de production); [haranuñ sigailie] ce en quoi consiste l'es. 
५९८ dela qualité propre de la lettre», Les abstracflons 
sont accumulées avec une singulière abondance dans le com 
posé qui lermine cette glose. 
“La reprise de वा, déjà exprimé au sûtra précédent, est 
pôurmontrer, nous dit le scoliaste, qu'il ue s'agit plus (uni. 
quement) de कृत terminant des padyas non monosylla- 
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اموا‎ rabat रति جود‎ वाणो ra rer 
Rare. ५ 

es: 11 


Exempl 
pre नैः, dans le pada pri सु । नः ( Rig-Véda, X, ५१५११११ 
3): le groupe se compose de deux déntales, dont l'une est 
sparça ان‎ l'autre مساب‎ le Auranarñ diffère, mais non Le فلار‎ 
1 








००९० d'organe (१८) ; mat (VI, ८११, 16): 
combinaison de deux sparças, d'une labiale et d'une pala 
tale: दिम, dans 1० pada त्‌ । ft (१,१४१.१): combi- 
maison de deux sparças, d'une dentale et d'une labiale. 

ॐ différence d'artculation et d'organe (वणक ot s4h4- 
na) ؛‎ षयते (exemple cité au sûtra 25) : combinaison 
d'une labisle sparça avec un dhma dental, suivi, 
du sandhi, d'une semi-voyell labiale; get, dans le pad 
sieges (IV, सा, 6): combinaison d'une Jentale sparça 
avec مقن‎ seimi-voyelle (antahsdid [ labiale, 

Gontre-exemples dans lesquels la solution gâlalyenne ne + 
peut avoir lieu, parce qu'il y a, éntre les éléments du groupe, 
identité d'articulation et d'organe : 6+ (VIII, xxx, 4); 
यकम (X ५५1, 1). 




















पा, Sürrna ०8, प्रमे... — Exemples : 46س‎ (10. 
144८, IV, धा, 6); mere विप्ववा (VI २१९२१, 1); eme 
Fret (I. L, 5). 


VIIL ३८१५५ 29. स्पा 
ques mots des yamus ou jumelles, au chap. 1 
Le Pritisdkhya, comme nous le verrons di 
sâtras suivants, les considère moin comme s'ajoutant que 
comme se subatitnant aux-consonnes sparräs (non nasales) 









५ 


ts 
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qui sont combinées avec des nasales. Je ne sais si je m'ex- 


plique bien cette théorie, que l'enscignement oral pourrait 
comprendre nettement mais il me semble que ces 
D اليد‎ les sparças dans la combinaison dont 
parle le Lexte, consistent dans पष ممم‎ nasal qui, joint, selon 
la nature de la consonne initiale, à un commencement d'ar- 
ticulation palatale, dentale, etc., précède le groupe, et pré- 
104९ en quelque sorte à sa prononciatio: 
si étroitement qu'il ne fait qu'un avee lui. 
le verrons plus loin, ne modifie pas la durée de l'rticula- 
tion: Le nom de yama jumelle», vient, je suppose, de l'as. 
sociation des deux articulations nosales, dont l'une termine 
naturellement le groupe, et dont l'autre, par une influence 
rétroactive de, cette finale, est auirée en 16१९१, Les yamas 
ne sont point énumérés dans l'alphabet. On pourrait être 
lénté de croire qu'il y en a autant que de sparças non nasals, 
é'est-dire, vingt; mais le scoliaste nous apprend qu'il n'en 
existe que quatre. I serait naturel qu'il y en eût cinq, un 
pour chaque ordre. معلل‎ juger par les exemples que cite le 
commentaire et que nous donnous plus bas, il n'y en aurait 











. pas pour les cérébrales; peut-être aussi l'un des quatre sert- 





il en commun pour les dentales et les cérébrales. Le pronom 
vd signifie « de leur ordre, de leur organe» (nous l'avons 
déjà vudans ce sens),et il est employé dans le sûtra pour nous 
Hire entendre qu'un yana répond à tout un ordre de sparças. 
Voici le texte et هل‎ traduction de la glose relative à svdn : je 
crois que les détails où je viens d'entrer pourront aider à en 
éclaireir le sens; mais j'avoueen même temps que ce passage 
me laisse des doutes, surtout quand je le prie la 

du sûtra Ag du eh: स्वानिति किमर्थमुच्यते à स्ञाप्को 


स्या अष्टा उस्मापा इति वर्णा; कृतस्य निरिति । न तथा वमाः । 





011 
~ 13 
يتريد بس امام‎ Fun pa rapport à Faure 
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तस्मादिह सपरा argent 7ه‎ er ‰१,२१४. 
جد‎ यमान Ro à तमा भूत्‌ । चतुानिव यमानां परथ 
माः प्रथमं । वितोया cr 1 एवमा اكب جد‎ ١ « Pourquoi 
قم‎ mot علد‎ (siens, propres, du même ordre qu'eux)? — 
Dans le chapitre des dénominations (qui est عل‎ chapitre I), 
les letres ont été énumérées et complées en ces lermes : 
quatre semivoyelles, huit déhmas, ete. (chap. 1, a). Les + 
yama n'ont pas قات‎ comptés ainsi (ils sont seulement nom- 
més au chap. 1, 10). Aussi, quand il est dit (dans le texte du 
présent sûtra) : 165 sparças non nasals [produisent] des 
amas... on est naturellement porté à induire de ce que 
Îes [sparças non nasals] qui ont la place (et la câdent aux 
yamas) sent au nombre de vingt, que les yamas, leurs subs- 
fituts, doivent être également au nombre de va que 
مثلم‎ induction n'ait pas lieu, il est dit ici [par l'emploi 
même de sn; qui signifie de même ordre, de même eat 
gorie]: que, des quatre yamas, les sparças du premier ordre 
le premier, ceux du second le second, et ainsi 
de suite jusqu'au cinquième + {voyez la fin de la note du 
sûtra 32). Pour que चा der, concorde avec चतुरी, il faut 
entendre «jusqu'au cinquième exclusivement». J'ai dit plus 
haut comment j'essayais de m'expliquer qu'il n'y ait que 
quatre yamas pour 165 sparças des cinq ordres, 
Exemples de groupes (des divers ordres) pour lesquels 
il y a lieu de substituer, par la prononciation, des yamas aux 
sparças (Vorthographe, au moins dans mon mañaserit; ne 
représente pas celte substitution) : 
२ 98: (Rig-Véda, ४, ५, 4); a परि मन्‌ (1१, 
au, 6); कु परं (IX, २०११, 10); 
> निदो यत्र लु (1, ४५१२, 5); 595585 (1, avr, 
०); 
4" घात्मेव वात॑ः (Liv (+ mr )1 ١ ८५४, 6): त 
सा सूतो ` { 1, 11, 6); खाते दणि ध्यं (VII ५०१, 20) ; 





























वैते ,५ 





ॐ = FÉVR » = 
ॐ घनं 38 (X द, ते (X, ८८४, 36). 
Les exemplesnë sont en nombre complet que pour le pre- 
et le quatrième ordre, où ils nous offrent 
des spargär: Ceux du cinquième ordre, comme je l'ai déjà 
dit, manquent sbsolument. 
Conire-exemples où il n'y a pas lieu à cet emploi, des 





227 yamas, 1° parce que la consonne combinée avec la nasale 


(VI, म्पा, ५‏ وود स्वो हि‏ : ممم امهم اهام 
(1,४८.१) .‏ 

2° parce qu'elle est nasale: एवर्‌ नेत (पा, प 
समां तपति (1, cv, 8): 

3° parce que la leltre qui suit la consonne تومي‎ n'est 
point aperçus mea एकं (1, xxx, 6): ie les spurças 6, ५, 
4 sont suivis de voyelles; 

4" parce qu'elle n'est point nasale: यदि (V. Lau, 9): 
le d'est suivi d'un 8: 








IX. 6५5 30 ५ 3१. A HET... — नः 
scoliasté se contente de répéter les mots du lexté sans les 


expliquer. 2zrp: signifie » ayant pour origine, pour forme 
primitive un dikma». (प). chap. IV, 5.) Nous retrouverons 
Plus loin 979 , employé coœume mot simple, dans un sens 
analogue. 


Exemples = 1° pour appliquer le sûtra 30: पुदोधुवच्कनदुषु, 
dans le مقعم‎ pti धषु । (Rig-Véda) र, x, 17); + 

at pour appliquer le sûtra 31 : यने 375578 , dans le 
१०५ ब्रन 78 (1, धस, 5)! 


IX. Süraas 32 ०५ 33. यमः. . - fa: — L'instru. 
mental रकतया seri de régime à सट्क, qui est synonyme. de 
«ru. Le sûtra 32 est expliqué par la glose suivante: यत्य 
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तत्तो [le yama] est semblable à a‏ ادجم 
Lconsonne sparga] pour laquelle est dite Ia production de‏ 
qui, d'après le sûtra 38, doit être rem‏ متلق نمه yamas,‏ 
placée par un yama, et qui en est l'origine. en même temps‏ 
que le naturelle et primitive da groupe. Ai‏ 
le scoliaste, dans वलिक, le yuma est semblable au #, dans‏ 
dans md: (VIT, ८५२,‏ دو سه )7 मन्‌ (Rig:Véda, 1, exxit,‏ 
dans 559 (1, ०९९१११५}, १५‏ 
35०7.‏ 
asser vague; mais le sûtra 33 explique, en‏ 
retournant la comparaison , en quoi consiste suriout la si-‏ 
durée de l'articulation (voy.‏ عل militude : elle est relative à‏ 
ûtra 34; je dis »suriout», parce qu'il va sans‏ 
qu'il y a aussi ressemblance pour l'organe, pour la na‏ 
türe de l'articulation). Le scoliaste commente ainsi lesütra 33 :‏ 
a वमोचन ere Pre‏ 
यतयं । गम्यानि ते । «ou bien, Je son, l'articula-‏ 
Pi uit dans la bouche (le sparpa primitif) est de‏ 
même durée que la prononciation {uasale) du yama; [la jumelle]‏ 
est définie, semblable au son avec qui elle est jumelle. » La‏ 
seconde proposition de cette glose est générale et réciproque.‏ 
instrumental, sérapportant à मुतिः, est régi parl'idéede‏ 
sitiilftude contenue dans वमः, et le composé तदू estau mas-‏ 
ulin par unie attraction, facile à expliquer, qui le rattache à‏ 
ti. Des trois exemples qui lerminent la glose, le premier‏ 
et le troisième ont déjà ét cités; on rencontre le second dès‏ 
la première stance du Aig-Véda. — On peut trouver bizarre‏ 
cette similitude ainsi retournée, où ce n'est plus la consonne‏ 
imitive, mais son substitut qui sert de erme de compa-‏ 
raison. Uvala 19 justifie en nous disant, si je comprends bien‏ 
son raisonnement, que les sparças qui peuvent figurer dans‏ 
les groupes dont il est question étant au nombre de vingt, et‏ 
les yamas nasals au nombre de quatre, il est maturel qu'on‏ 
prenne pour terme, de comparaison le. plus: petit des deux‏ 
6 3 











lans عمج‎ 























rats 


[१ 








ss © FÉVRIER-MARS 1807. 
nombres : ps CS त्वारः सनो विति أ‎ 
सपा लकि ren |: «cela est dit, parceque Les 
yamas, qui ont le rôle de nosales, sont définis, eux qui sont 
au nombre de quatre, comme semblables aux vingt [æparças] 
क place (c'est-à-dire qui figurent prisitivement dans 
(Voyez, dans ذا‎ note du sûtra2, ها‎ glose relative à 
“Au sujet de अुनातिकस्याना ;, comparez le sûtra 41 

‘des sûtras 36 à 38. 











X.Sbrma 34, अनन्यः. Commentaire: 770 
काणि लभत दतः । नसमा धातव are te तु qe ल~ 
:55ج م جعي جوج‎ 0> à» Le uma prend les مما‎ 
ions relatives à ها‎ prakrit (c'est-à-dire à هل‎ letre primitive 
qu'il remplace) », en d'autres termes, les règles qui s'appli- 
quent à la lettre que le yama remplace, s'appliquent aussi 
au ya. ٠ Ainsi, dans exemple suivant: 3 ter धनति (Rig- 
Vada, بعد ,لا‎ 5); en vertu du sûtra à (chap. VI, à), qui dit 
qu'une sspirée, d'après les lois du Aruma, se prononce une 
seule fois, aver l'antécédente de son करर (उम gta), le 
uma ४० prononcers une fois avec und.» — Le scolinste 
n'analyse ni n'explique eraTÉ : : seulement nous voyons, par 
l'ensemble de la proposition, qu'il entend par ce mot «l'objet, 
مل‎ fonction, le rôle du yama». Le terme pratyaya signifie en 
grammaire <alixe»; dans le Pnétisdkhyn, À est ordinaire 
ment synonyme de adaya, + ce qui vient après, conséquent, 
1०८० suivante ». Désigne-t-i ici la jumelle par sa qualité de 
lettre äjoutée, substituée, succédant à la lettre primitiv 
Auliou de पवा: je lis dans Ja transeription de M. Pertsch: 
पुल Cote leçon, qui suppose 'elipsedu sujet, ne change 
rien au sens olal de l'axiome tel que l'explique le commen 
taire: [Le yama] n'est pas autre que I prufrti (c'estä-dire 
que la lettre primitive), dans la fonction de قل‎ prit 
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1० même rôle qu'elle, is aux mêmes lois. Jeime 
suis demandé si l'on it pas, en gardant du reste 
la leçon de Pa lui da désinence de la leçon 6 





Berlin यवर, Cela nous permotrait de laser à pratyayale ب‎ 
sens qu'il a généralement dans le Prdtisdkhya, celui 6ل‎ lettre 
66 le yama] ne diffère pas de la prakriti, dans 
sa fonction de leltré conséquente +. L'axiome ainsi modifié 
s'applique bien à l'exemple cité par Uvata: et au varpakrame 
en général. سه‎ On pourri aussi, sans faire de changement, 
considérer le mot comme un composé possessif, qui aigni- 
Hicrait: «ayant Ja fonction de lettre conséquente, en tant qu'il 
a le rôle de lettre conséquente». J'ai cru devoir suivre, dans 
ma traduction, le sens plus étendu que. paraît adopler le 
scoliaste. 

















~ 3. अ 35. न. — Voyez ce qui à été déjà dit de ln 
svarabhahti au chap, T, 7. — La svarabhakti ne détruit pas 
la connéxion, ni les lois auxquelles es groupes de consonnes 
sont soumis न लु संवोगकार्वापि स्व्भकिर्विदिति. Ainsi, malgré 
l'intervalle de a svarabhakti, la consonne qui suit ठ se re- 
double, en vertu du sûtra 4 = exe ऽचि पां لوص‎ 
मति. Exemple : या सुतिः :00ت‎ guest (19.1८0, X, 
xx, 6). 7 

Ce sûtra et les suivants, et les termes employés dans le 
commentaire (व्यवाये, 57154 voy. la note du sûtra 36), ren- 
draientipout-être préférable, pour svarubhakti, si œarase prè- 
tait bien ce sens, la signification étymologique de « partage 
du sons, à celle que j'ai indiquée, entre parenthèses, dans la 
traduction du chap. 1, 7. 





X:Sürs 36.38. यमात्‌ — SONT. - वर्जयेत्‌. 
Pour bien comprendre cette théorie سياف .سرع‎ ch.1,3, 
note des sûtras 15 et 16), il faudrait prononcer les 
groupes en question: ear l'écriture ne pout point figurer ces 

16. 

















pu 


so + 1857. 
insertions nasales, Le scolinste ajoute, en apposition à sou 


: पै ,تاملا‎ le terme djamah : नातिकास्यानः جاجد‎ 
30 भवति 


Exemples : 1° pour les os en général (sütra 36) :afêr- 


सील (00.140, V, 1, 4); eee (1, ५५५५१११); 
Cie ىر‎ les yamas aspirés : छपरा (1, २6१1, 6): 1400१ 








mn ८१५५०८१८. 
qu'il parait, à la fin 
duvers, तौ, au lieu de तै. एमन reproduit le maseulin dans 


५७ glose, et Le fat rapporter à md : parrait वित्‌ः ré 
pâte, pour qu'on le prononce sans celle insertion, l'exemple 





XI. Sürna 39. नादः; — 1 s'agit ici de l'espèce d'abhi- 
nidhdna qui consiste à diviser un groupe. Celle division so 
marque et se mesure par un son, sans doute muet, inséré 
entre les consonnes (mtrt:), et qui est une sorte de sara 
bat, appelée dhravañ. Cet emploi de dhruvañ vient sans 
doute de son acception de « read, extent». Le même mot 
désigne, en astronomie; une certaine distance déterminé: 
en poésie, un refrain qui s'insème entre les stances. 

Etes na dre, om ou 16 voit dans le traduction, 
en trois petites propositions; Le premier tat est le sujet de In 
See eurent ent, dan Lo compos auquel À nppare 

place १५११०१८१ (धमिनिधानयालसयान }‏ ول 
तता + (ccomposé de consonnes sonna‏ 
प) म 71717‏ 
et suppléée par le scoliaste : FER, — Emploi‏ 
cité de हवे, chap. VI, 13.‏ 

Exemples (groupes de sonnantes): wat: (१1/0०, 
بكر‎ एस, 6); देवा षद (3, mou, 6). 












XL: 56५१५ 4०, AT. — La différence établie par ce 
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sûtra est Fondée sur ln nature même des sourdes etldes son- 
nantes, La consonhe sourde est plus apte à clore et a mit 
besoin, pour s'articule, d'un prolongement de son; la 
e ne peut guère fire sentir son adoucissement d'artieu- 
lation qu'en s'appuyant sur ane voyelle, ou du moins sur 
quelque rudiment de voyelle, comme celui qu'on appelle 
dhrava. 











Exemples (groupes de sourdes) : वाक्पा; तयम (114- 
14, لاما كا‎ 1). 


XL 30१५9 da ५५८०. नास्तिकास्थानं. 
याः. — Comme les nasales et es semi-voyelles participent 
de مل‎ nature des voyelles, on s'explique que le dhruva qui 
les suit soit un prolongement du son qui leur est propre. 

Exemples: 1° groupes de nasale: wa न॑ः (Hi Vida, 
VII, ५५२११, رق‎ तन्न वस्व (VAL, xx, 7); 

a? groupes de semisvoyelles : येत (1 av, a) ait à 
(६, अ, 1१); तेवो get (111, ابد محف‎ rasé (Vox, 
१); कग (३, avr, 13). (कोण, au sujet de ces redoublé 
ments, le sûtra 7 du ehap. IV, 3, et le sûtra 4 du ch. VL, 2.) 


XIL 50५4 43. SAT... — Le commentateur १९ ९००. 
tente de suppléer l'llipse de arreter et de arf, et d'ajou- 
er, ce qui va sans dire, que l'udvorbe सर्वत्र est pour nous 
faire comprendre qu'il ne s'agit plus uniquement des semi. 
voyelles, dont il eat quéstion au ५609 précédent : TE 
'मतस्याधिकारनिवृर्षः — Il cite, pour qu'on y applique ls 
méthode de Vyäli, et qu'on les prononce sans ablümidhna, 
lei exemples déj employés ؛‎ Fret marge: 1e Nous 
verrons dans عامط مل‎ du süûtra suivant quelle est la consonne 
du groupe pour Inquelle Vyâli interdit l'abhinididna. 


XL ३५ 46. TEL: — Exemples, pour servir 






أ = 





























५५ FÉVRIER-MARS 1857. 
d'exerefées de prononciation: 1" répétition de In seconde con. 
sonne du groupe -rengesét (Rig-Véda, ‰, ८1, 1, déjieié = `` 
an sûtra 5): 
"د‎ groupe précédé d'une voyelle : 5917 
ॐ groupe précédé d'unr : جو‎ ang, (111, Lu, 12). 
Ausujetde wafrèar:, on se demande comment le groupe 
امهم 4و3‎ servir à la fois pour le sûtra 43 et pour Le sûtra 44, 
एतत comme exemple de suppression et de non-sup- 
pression de l'ablinidhdna. Cest sur le second y, répond Uvata, 
que tombe la suppression dont parle le sûtra 43, tandis que 
16 premier, précédé d'une voyelle, doit être affecté de l'abhi- 
nidhäna, en vertu du sûtra 43 : कचनिदमुभवत्ोदाह्धियति । 75 


च qe eme  पूर्वस्मि्लोपः । ल~‏ قود 
समःत्रोदादते।.‏ 


ALL 5,५.८5. TT 


Æ vettement विदयः , mais il nous offre peu de se- 
pour l'intelligence des autres termes du sûtra. L'exemple 
pour en faire l'application suffi, je crois, pour 
५ on au moins rendre très-vraisemblable le sens 
ai adopté. I est naturel qu'il n'y ait ni solution, ni 
adoucissement, quand le groupe se compose de deux con- 
sonnes homogènes, el surlout quand il eonsiste dans la ré. 
pétition d'une même consonne sonnante. 

Voici la glose de लिपर्वयः, «le contraire» : دج‎ 695 1 
लोप ति pr । तस्य rt लोपः à « Etquelest ce contraire? 
—Gequi précède (c'està-dire ce qui est prescrit au sûtra 4) 
c'est la non-suppression. Le contraire de cela, c'est la sup 
pression,» — Exemple ; dar ne: (Hig-Véda, X, vou, 6. 
déjà cité deux fois) 

Les deux génitifs du sûtra se rapportent à सेवोगत्य, sous- 











Le commentaire ex- 
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entendus rgéer signifie litéralement : «ayant pour ini 


tisle, pour antécédente, ००९ [lettre] homogène #: et 
{synonyme rfren) doit indiquer, ce me seible, si nous 
nous reporions auxsdtras 39 et4o que le groupe se compose 
de sonnantes; car ce n'est que dans كمع مع‎ qu'il serait accompa: 
ولاه قمع‎ avait رول يناه‎ d'un dhrava entendu ها رده‎ sôtra 
Ko). Cependant ا‎ sens de فلاف‎ seconde épithèe est, à ce qu'il 
para, douteux pour Leseoliste; au moins lïse-il sans ré 
ponse la formule interrogative qui lui sert habituellement à 
améner من‎ contre-exemple सूत्रयति कस्मात्‌, Au sujet de 
d'autre épithôte, relative à l'homogénité des etirès,iL donne 
pour contre-exemple le fragment souvent cité : بوب‎ — 
La composé ser es expliqué par l'addition de Fu. 
Ja mis une apostrophe derant at, parce qu'il y a mt : 
dns glote. = 

Le commentaire ajoute à son interprétation une double 
semsrque. La première établit que ee sûtra a tn eartcère 
de régle-cbligaloire: بر لذ بده‎ a accord entre tous les maires, 
come on le voit en le rapprochant du sûtra 45 + Lo 
स्वनाभिनिधानलोप इति सद नियमादनुच्यत, 1 seconde 
avertit que l'exception conlenue au स 44 se rapporte aussi 
bien à عنام‎ règle générale qu'à l'opinion de Vyäli: 8م‎ 
ce er. < 





भा, ७६००५ 46. कात्‌ — Le scoliaste complète la 
proposition, en suppléant le verbe a, « alt, est produite». 
لآ‎ emploiera (plus bas, dans le commentaire du sûtra 53, 
QI comme synonyme de कातरः 

Exemples यद 566566 चित्‌ (1. Véda, VIN, exit, २] 
अर्चि (1, २५.११ déjà cité au sôtra 17). 





1 


~ م‎ 
५५4 FÉVRIBR-MARS 1857. 
Contre-exemples,: 1°.» non précédé d'une api 
पद कृणुते mr (X, ५८५५, 3): ^ 


2° r non suivi d'ane ८००००००८ सुकृ (1. 8.१}. 





[व et अ explique वेदात्‌ par 
BP, C'est sans douté l'abhixidhäna avec solution du 
groupe, c'est--dire d'après la méthode cékalyenne (voy. plus 
haut, chap. VI, 6-8). — En quoi celte maralhakti difére- 
telle du diruva dont لذ‎ vient d'être parlé (voy. sûtra 39 )? 
Peut-être avons-nous ici une trace de compilation, comme 
om peut en remarquer plas d'une dans ce chapitre, et cet 
axiome, emprunté à quelque autre source que les précé- 
dents, ne faitil que répéter en d'autres lermes une même 
règle. Voyez cependant la note du sûtra 5o. 

Exemples ou plutôt exercices de prononciation ( déja 
cités) ; :اوه‎ । तवं; à Dans le premier exemple, l'a- 
مملتقفشلة‎ , d'après la méihode çékalyenne, se fait faculta- 
Cire gr 

+ ‘es du sûtra 20. — Le scoliaste répète ensuite ces deux 
Sitatioas, pour qu'on les prononce sans solution ni 
Contre-ssemples montrant que 16 sûtra ne s'applique, 1° 
que derant des sparpas et des ४१०००; 8ج‎ (१०). sûtra 17); 
2° qu'à une combinaison de sonnantes: सन्यकेति (voy. 
افد‎ 27). 


XUL. Sürnas 48 et 49. दराचीयसो .- — TU. (Sur ia 
différence de quantité de ها‎ æarabhalt, voyez chap. 
— Le commentaire explique तता par la lose que + 
लत A । वा ऊप सा तु er दत ल्वा à 
* भत्र? ب‎ quelle? — (I vient de dire :) celle qui suit un 
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1 0 وم‎ tard signifie 
Exemples: sûtra 48: max कर्द का चित्‌ (cité plus haut. 
au sûtra 46); le h ne se redouble pas, en vertu du sûtra 10; 
2° sûtra وذ‎ : व्यनि ( Rig-Véda, „ 3); वातो 
(VI, पस्य, १); le ५ lent, en vertu du 
ماله‎ 4 di ns 
Contre-exemple où ler n'est pas suivi d'un ddhma : mére 
कमर्विणौः (cité plusieurs fois). 














XIV. 567५ 50. सर्वर... —Commentaire : सवतरतःपदे 
च नानापद gore Pair ere rer, « quel. 
ques maires pensent qu'il y a âbsence de कक partout, 
G'està-dire, dans l'intérieur d'an mot, entre mots divers, 
après un رد‎ après une division (ou ablünidhdna çäkalyen). 

Exemples : auf (varshuhydn, voyez sûtra 10); 858 
(Rig-Véda, X, ८८८८, ३}; ववग्दिवाः (souvent cité). 

11 semblerait résulter du choix du dernier exemple et du 
terme विददात्‌, qui se trouve dans la glose, qu'il y a une 
différence entre le dhrava et 1n.srarabhakti qui suivent un 
abhinididna: au moins la règle relative au dhruva avait-elle 
une forme absolue, qui ne laissait pas prévoir l'opinion con 
traire qui est exprimée id. Le dhrava serait-il une pause 
muette? la svarabhakt, insertion d'un son plus marqué? — 
Peut-être aussi pourrait-on s'expliquer celte divergence par 
une compilation qui aurait laissé subsiter certaines Lraces 
de l'origine diverse des axiomes et de leur défaut d'accord 
एष, 














XIV, 5०००, 51. TO. — Le participe विषमान ९५, 
comme l'en sait, un des mots les plus usités pour dire «exis- 
tant ayant lieu », et il fait très-naturellement ici opposition 
9 घातः 
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‘Exemples : PE 1 चति १२ 
Contre-exemple : 555: 1. 

XIV. ७६२०५ 53. अक्रत. — Commentaire : ब्त 
उष्मा प्र्यवो यसयाः स्वः तसया. मावेभक ra मनयते 1 quelques 
maîtres admettent l'existence de la अस्वाः , dont la lettre 
postérieure est un مسقنت‎ non redoublé. » A cause de l'a long 
qui termine प्रत्यया dans le composé il serait naturel de croire, 
n'était la glose (où, pour plus de clarté; le sundhi est violé 
स्याः भावं, et qui est confirmée par les sûtras 48 et 49). que 
6ل‎ terme qui suit est مس‎ 

Exemples : af (Rig-Véda, ए, Lam, 10); 5ج‎ (voyez 
५७३ 10); 2: (voyez sûtra 20). 

Contre-exemples वयत्‌ (varshshydn): 77ج‎ ) adurg- 
gréyati) : voyez sûtras 10 et 49. 

XIV. 5०४५ 53. TAF. — Commentaire : صقب‎ 
ect sergent च स्क घवा A । न ere 
कप स्वमित्रं سوماق‎ स्वतः à चिद इति 
arret स्वमनः । «quelques maîtres sont d'avis [qu'il y ait] 
PS A LÉ ares vole une 
et avec la voyelle postérieure; La sarabhakt® n'est pas seule 
ment semblable au ri (voyez sûtr 46) : voilà le sens. Dans 
dhérshadar (Rig-Véda, 1, exuan, 7), elleressemble à a lettre 
2: dans barhishadah (X, ,كد‎ 4), à Aa lettre à.» 











AV. 5८२५ 54. 557]... — Exemples : शनः به‎ 28 
जर्‌ (11७, X, र, 9); यङ स्वमु वन्‌ (3,२५१.१, 
voyez chap. IV, 6, سف‎ 26); रतनु: तवत्‌ (11, १, १५); 
विषो गोगो मही (1, vus, 8). D'après l'opinion mentionnée 
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dans ce sûtra, 4h, hs, ts, ps, se prononceraient M:sk, les, 
des, ph. L'écriture, au moins dans mon manuscrit, ne f- 
gure pas celle prononciation. 

re-exemples propres à montrer que ce sûtra ne s'ap- 
(pas ädesconsonnesfinales: serait (६,५१.१२); 
Re, (1, धमण, 5). 


AV: Surnas 55 et 56. व्यातौ. -. — तौ... — Commen- 
taire du sûtra 55 : بد‎ agente स्यान مم‎ 
कर्तव्यौ eee एक ea: ١ « quelques maîtres pensent qu'à la 
place du À et du y de la racine verbale Akydi, i faut mettre 
1.21 

Loge af re Se ea pe La 
substitution १९ छ्यातिदरेषु नामनु à व्यतिधतिोः , — Ainsi ex. 
pliqués, ces deux axiomes, quand on les rapproche du pré. 
cédent, qui est relatif au remplacement d'une première pair 
une seconde ou aspirée, signifient, je pense, que l'usage 
ordinaire est d'effacer, en parlant, l'aspiration de khyd, et 
de prononcer comme s'il y avait (4; mais que quelques 
maîtres veulent qu'on fasse sentir l'aspiration, ce qui ne peut 
se faire qu'en relächant un peu la connexion des deux con- 
sonnes. On pourrait aussi être tenté de croire que ces sûtras 
nous apprennent qu'une forme ancienne hd a éé rempla- 
cie, de l'avis de quelques maîtres, par la forme वतव 
quelle est devenue la forme dominante et unique]. Mais la 
première interprétation me parait ici la seule admissible. — 
La particule explétive 3 est pour Ia mesure et n'ajoute rien 
au sens: il n'en est pas tenu compte dans le commentai 

Pour appliquer le sâtra 55 , le scoliaste cite l'exemple #- 
ea: (Rig-Véda, IV, av, १]; pour le sûtra 56, il répète 
même fragment, et donne en outre le suivant : 72591 
فقوو‎ ar: (L, ०५२१, 11). 




















d'a reçu, pendant l'impression de ce sixième لوسك‎ 
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seconde livraison du fig-Véda , que M. Max Müller publie à‏ 
Leipig. ‘Elle contient, comme. introduction, les chapitres‏ 
quatre à six du Prâtidkhÿa. Je n'ai pas besoin de dire que‏ 
cetle seconde livraison se distingue par les mêmes qualités‏ 
que la première. Dans un petit nombre d'endroits de ce der-‏ 
nier chapitre, qui renferme certains axiomes très-difficiles à‏ 
comprendre, nos deux interprétations ne sont point d'accord ;‏ 
mais je vais, avec une grande satisfaction , que ces divergences‏ 
plus rares qu'on ne devait s'y attendre en une matière‏ 
neuve et aussi délicate. Je n'aurais pu, sans faire sur‏ 1 
es épreuves de coûteux remaniements, indiquer, dans mes‏ ^ 
notes, les points sur lesquels nous différons, ni surtout dis-‏ 
uter les motifs que je pourrais avoir, pour ces divers pas‏ 
sages, soît de persister dans mon opinion, soit d'y renoncer.‏ 
Je ne ferai qu'une seule remarque, ग्ण‏ 
Dans le commentaire de l'un et de‏ .33 
signe sans doute les sparças rangés d'après l'organe et divisés‏ 
en cinq ordres, et dans la glose du sûtra 29 ; les adjcetifs‏ 
पम, दवितीय, पेचम, doivent évidemment se prendre dans leur‏ 
sens ordinaire de « première, seconde , cinquième » consonne‏ 
de l'ordre, Ces modifications changent nécessairement l'en‏ 
semble du ses des deux scolies.‏ 














NOTICE 
DES MANUSCRITS ZENDS DE LONDRES ET D'OXFORD, 
PAR M. ए. BURNOUF. 





FM: Burnôüf, après avoir publié, en 1833, le premier vo- 
lume de son Commentaire sur le Yagna, partit pour l'Angle- 
terre pour examiner les manuserits du Zend-Avesta que pos- 
dent les bibliothèques de Londres et d'Oxford, avant de 
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cominencer la publication du second volume, qui était déjà 
prêt pour. l'impression. Il collationna en Angleterre huit 
manuscrits du Yaçna et s'oceupà de l'étude du Rigveda. Les 
nouveaux secours que Jui fournissaient les variantes des ma- 
nnsctits rends et ses observations sur lé dialecte védique, ap- 
portèrent des changements nombreux dans sts premières in: 
lerprétations du Yaças: Il se pi rie cn 
ts, en tant qu'ils modifiaient l'interprétation des 
parties du Yaçna comprises dans عل‎ premier volume , dans 
une introduction au second volume, qui lui-même aurait été 
remanié pour impression. Je pense que l'inténtion de 
M. Bürnouf était de fiire ce remaniement dû commentaire 
à mesure qu'il aurait livré à l'imprimerie Je manuscrit du 
second volume: au moins je n'ai pas trouvé jusqu'il dans 
ses papiers une seconde rédaction de ce volume. On peut 
au resle, juger de là nature des changements qu'il voulait 
faire subir à son interprétation des textes ends, par ‘les 
Études sur la langue et sur les testes zends, qu'il १ insérées 
dans le Journal asiatique pendant les années. 1840-1850. Je 
n'ai trouvé de l'introduction qui devait précèder le second 
volume du Commentaire sur le Yuçna que la description des 
manuserils zends qu'on va lire et qui devait former le pre- 
पो paragraphe de l'introduetion. Le manusérit n'était pas 
revu pour l'impression et le lecteur obsérvera quelques pe 
tités lacunes , que je n'ai pas eu les moyens de remplir. 
: ५४५ 











Les manuscrits que je me proposé de faire con- 
muître dans cette notice appartiennent à la biblio- 
thèque de la Compagnie des Indes, à Ja bibliothèque 
Bodléienne.et au British Museum. De ces trois éta- 
blissements célèbres, दलप पूणे renferme la collec- 
tion la plus nombreuse. et la plus importante est, 
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sans contredit; la bibliothèque de la Compagnie des 
Indes: on verra plus bas que les bibliothèques d'Ox- 
ford sont anjourd'hui moins riches en manuscrits 
zends qu'elles ne l'étaient du temps d'Anquetil du 
Perron, et que le British Museum ne possède qu'un 
volume qui mérite quelque attention. Les manus- 
त dé هل‎ Compagnie des Indes ont été rassemblés, 
depuis 1788 jusqu'à la fin de 1795, par Samuel 
Guize, chirurgien en chef de l'hôpital général de Su- 
rate. Cet homme zélé, qui paraît avoir été guidé 
uniquement par le désir d'assurer à l'Angleterre la 
possession des livres dont la découverte avait rendu 
célèbre le nom d'Anquetil, n'épargna ni dépenses, 
ni peines, pour réunir ce que les Parses ont conservé 
des anciens monuments de leur religion. Il acquit 
un grand nombre de livres zends et pehlewis de la 
veuve du destour Darab, lequel avait été le précep- 
teur d'Anquetil. Nous ignorons s'il eut la satisfaction 
de rapporter dans sa patrie une collection à laquelle 
il devait naturellement attacher une grande impor- 
tance; nous savons seulement qu'il en parut à Lon- 
dres, en 1800, un catalogue qui porte ce litre : 4 
catalogue and detailed account of a very valuable and 
curious collection of manuseripts, collected in Hindos- 
tan by Samuel Guise Esq.. late Head-surgeon to the 
general Hospital at 50०८ including all those that were 
procured by Monsieur Anquetil da Perron, relative to the 
religion and history of the Parsis and many which he اسم‎ 
notprocare. London, printed by John Nichols, 1800, 
4,17 pp. Ce catalogue donne lestitres de cent vingt- 
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septvolumes; savoir: soixante et dix-sept manuscrits 
arabeset persans, étcinquante manuscrits zends, peh- 
lewis et sanscrits. Les manuscrits zends et pehlewis 
furent tous acquis par la Compagnie des Indes, et 
cette collection, déjà si importante, s'enrichit encore 
de quelques manuscrits qui-ne sont pas mention- 
nés dans, le catalogue de’ Guise, quoique plusieurs 
soient indiquées comme lui ayant appartenu. 
L'étendue et la valeur de cette collection restèrent 
à peu près inconnues, du moins sur le continent, 
jusqu'à ee qu'en 1828, M, Mohl, qui se trouvait en 
Angleterre, en donnût un catalogue détaillé, qui 
fut inséré dans le Journal de la Société asiatique de 
Paris 1. Dès ce moment, je conçus le désir de com- 
parer ces manuscrits avec ceux d'Auquetil du Per- 
ron, ainsi qu'avec ceux que j'avais l'espérance de 
trouver à Oxford. Mais des circonstances tout à fait 
indépendantes de ma:volonté m'ayant imposé la né- 
cessité de publier une partie de mon travail avant 
d'avoir pu visiter les bibliothèques d'Oxford et de 
Londres, je remis à un temps plus favorable le soin 
de le compléter par la collection des Vendidads et 
Yaçnas qui se trouvent en Angleterre. L'usage que 
je ferai par la suite des nombreuses variantes qui 
m'ont été fournies par ces manuscrits, mettra le lec- 
teur à même de juger si j'ai bien fait de céder au 
désir de publier une portion de mon travail avant 
d'avoir rassemblé tous les matériaux dont lu réunion 
pouvait 1९ rendre moins imparfait. Ceque je puis 
। Nous, Jour asat t 1 pi 430. 
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dire; dès diprésents c'est que ces variantes n'ont ap 
porté ancan changement aux règles que j'avais cru 
pouvoirdéduire de l'étude des manuscrits d'Anque- 
,انا‎ que l'orthographe d'un seul mot (dünt l'étymo- 
logieest d'ailleurs encore obscure) a dû être modi- 
८९, ९ que si la comparaison des hait manuscrits 
dontije vais parler est une acquisition de la plus 
grande valeur pour la critique du texte zend, le sens 
de: ce texte a pu être découvert, dans bien des cas, 
d'une:manière certaine, par le seul emploi des-ma- 
tériaux que le zèle et le dévouement d'Anquetil du 
Perron'avaient rapportés en France: 

Pour mettrequelque ordre dans l'énumération qui 
va suivre, je me conformerai à la classification adop- 
tée par le catalogue de la Compagnie des Indes, Je 
me réserve.de présenter moi-même une autre clas- 
sifeation, dans Jaquelle je farai rentrer tous les ma- 
nuserits dont j'ai fait usage dans ce commentaire. 

manuserit-qui, dans. le catalogue des livres 
zends de هل‎ Compagnie des Indes porte le.n° 1, y 
est décrit de la manière suivante 

AN° 1: Vendidad-sadi, a more ancient ms. than n° II 
and {115 the writing good : at the end is found in the 
handuriting of M. Anquetildu Perron, Vendidad-sadé, 
Folio or large #, 247 leaves; not in Guize's printed 

 Purchased at sale of D' Guize's collection. 
Mohl, n° HI. Cette-désignation est exacte, sauf une 
variation de peu d'importance dans le nombre des 
feuillets assignés au manuscrit. Le Vendidad-sadé fi- 
uit, en effet, réellement au feuillet.247; mais on 
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trouve sur le feuillet. 248 deux courtes lignes de per- 
san’et trois de guzarati, qui donrient certainement 
lestitre ét vraisemblablement la date du manuscrit. 
Ces lignes sont trop éonfusément écrites pour que 
j'aie: pwrien découvrir de positif relativement à ce 
dernier point. On peut donc admettre en toute as- 
surance que la description du catalogue de la Com- 
pagnie convient bien au manuscrit que nous exami- 
nons en ce moment, Mais jé ne sais s'il en faut dire 
autant de J'assertion: que-ce Vendidad-sadé عم‎ se 
Wouve pas. indiqué dans le. catalogue imprimé. de 
Guire. Ce catalogue fait mention de citiq Vendidad- 
sadés, sous les n° 4a, 43, 44; 45, 46. Or, je crois 
pouvoir établir que .ces numéros répondent de la 
manière suivante à ceux du catalogue imprimé sa- 
voir: Aa à ,كلا‎ 44 à IT, 45 à IV, 46 à V. Il reste 
4०९1९ n°.43.de Guise, qui n'a pas de correspon- 
dant parmi les manuscrits de la Compagnie, à moins 
que l'on n'admette que ce n° 43 est le n° 1 mème 
qui nous occupe, Au reste, la liste de Guise donne, 
dun’ 43, la description suivante : N° 48, Another very 
large and fineley written folio containing the Vendi- 
dud-sade, Izeschne-sade, and Vispered-sade in zend, 
rien in 4. D. 1670; folio, pag: 530. Le catalogue a 
compté 165 pages et non les feuillets; mais le nom- 
bre de 530 ne s'accorde pas avec celui de 248, que 
nous avons trouvé dans le manuscrit, car 248 feuil- 
lets donnent 496 pages. Quelque considérable que 
soit. cette différence, je n'en pense pas moins que 
le n°1 de la Compagnie et le n° 43 de Guise dési- 
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gnent un seulet même manuscrit. Ce n'est pas la 
seule fois que noûs avons occasion de remarquer des 
différences notables امع‎ les indications des pages 
du catalogue de Guise et celles que l'on trouve sur 
les-manuscrits eux-mêmes, Cela vient, selon toute 
apparence, de ce que le catalogue de Guize. a été im 
primé d'une façon fort incorrecte, et qu'on n'a pas 
songé à déterminer avec précision le nombre de pa- 
ges dont se compose chaque manuscrit, 

Quoi qu'il en soit de cette question, qui n'a d'im- 
portance que pour la date que Guise assigne à ce 
manuscrit, Ja copie du Vendidad-sadé qui porte le 
n° 1 dans عل‎ catalogue de la Compagnie des Indes, 
est, en réalité, ancienne et d'une bonne écriture, Il 
faut en exempter lesdeux premiers feuillets, qui sont 
d'une main moderne et peu exercée ; ces feuillets-ont 
été ajontés au manuscrit, dont le commencement 
avait.été, selon: toute apparence, détruit parle 
temps. Cette présomption résulte -de l'état عم عل‎ 
volume, dont les marges ont été presque partout 
restaurdes avec des bandes de papier neuf. Quant 
à sa valeur. intrinsèque. les’ philologues seront à 
même de l'apprécier par l'examen des variantes qu'il 
m'a fournies. C'est un manuscrit généralement cor- 
rect, mais qui, eepeñdant, ne me paraîte pas de 
beauconp supérieur. au-Vendidad-sadé que j'ai fait 
lithographier. Îlse.distingué cependant de cette der- 
nière copie par l'emploi-beaucoup plus rare فل‎ l'or- 
thographe قه‎ pour ao; c'est ainsi que l'on y trouve le 
mot ह achaôn, régulièrement écrit ممص عنام عل‎ 
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nière, et non कन achaôn comme il l'est quelque- 
füis dans le Vendidnd-sadé de Paris. Mais, même 
sous ce rapport, le n° I de la Compagnie est moins 
régulièr que d'autres manuscrits dont nous parle- 
rons tout à l'heure. 

Je passe ३० n° 11 de la Gompagnie des Indes, le- 
quel porte le titre suivant : 

N°11. Vendidad-sade, Izeschne-sade, Vispered-sade , 
zend; written in hé year of Yezdijerd 1190 (À.D.1752). 
wbiting good. Guize's printed catalogue n° 44, Mohl 
Folio ; 849 leuves. 

Gemanuscrit est d'une très-bonne main ب‎ l'écri- 
ture en est grosse; belle et fort lisible. On remarque 
sur la prémière page deux lignes en guzarati ét deux 
autres lignes en persan, qui donnent certainement 
les titres dés trois ouvrages: compris sous le titre 
commun de Vendidad-sadé. Une main moderne a, 
dans le catalogue de Ja Compagnie, ajouté au crayon 
le n° 43, comme renvoi à la liste de Guize: mais je 
pense, ave le réddcteur dur catalogue de la Conipa- 
क, ملعن‎ manuscrit qui nous occupe répond au. 
प 46 पर Guise; numéro qui est désigné de la م‎ 
nière Süivante: N° 44. Another verÿ large volame, con: 
taining the same works, transcribed 4. D. 1750 in à 
very fine hand; quarto, pages 796. Le manuscrit a 
sactementtroiscentcinquante-deuxfeuillets où 74 
pages; ५ dix-sept lignes à la page. Le texte २७०१ ९९ 
termine à la page 699: La totalité de la page 7०० ९16 
commencement de là pâge دوج‎ sont occupés par une 
noticé en pehlewi: les pages 761, 702, et la moitié 

2 
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de la page 703, par deux colonnes de vers persans: la 
fin de la page 703 par une notice en persan, et la 
page 704 par un morceau guzarati, qui n'est sans 
doute que la traduction de la notice persane. J'y re- 
marque que la copie y est indiquée comme ayant été 
faite l'an x 129 de l'ère persane , et l'an 1816 de Sam- 
vat; mais ces dates ne s'accordent pas entre elles, 
car si, par année persane (pérst säné), il faut, comme 
cela est nécessaire, entendre l'ère d'Yezdedjerd , qui, 
selon le calcul des Orientaux, commence en 633 de 
notre ère, l'an 1129 répond à 1761 .لعل‎ G. tandis 
que l'an 1816 de Samvat tombe en 1759. Cette dif. 
férence de deux कोह qui se remarque dans toutes les 
dates de Yezdedjerd comparées à celles de Vikra- 
mäditya, que l'on trouve dans les copies zendes du 
Guxarate, montre que les Parses de l'Inde font com- 
mencer l'ère de Yezdedjerd, non en 639 comme les 
Arabes, mais en 630 1, J'igaore jusqu'à présent la 
cause de cette divergence; mais je ferai observer 
qu'Anquetil à suivi ce ealeul dans les réductions qu'il 
propose pour les dates de ses manuscrits xends. Par- 
tout où l'indication de l'an de Vikramäditya peut ser- 
vir de contrôle à la date donnée en année d'Y1de- 
वुल. on trouve que l'ère de ce dernier prince prend 
son commencement de l'an 630 de notre ère, et non 
de 632. Ajoutons, pour revenir à la date de notre 
manuserit, que le chiffre rapporté par M. Mobl, sans 
doute d'après la notice persane, s'éloigne d'une ma- 
nière considérable de ceux de la note guzarati; car, 

V'ldeler; قياس‎ der Chronôl. pe 483 et 483. 
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selon la liste du Journal asiatique, le manuscrit qui 
nous occupe च été-écrit l'an 1120 de Yezdedjerd, 
ou de notre ère 1752, ou, selon les Parses, 1750. 
Enfin, le catalogue dela Compagnie des Indes, dont 
nous avons.transerit plus haut l'article relatif à notre 
manuscrit, le donne comme de l'année 1750, de 
sorte que nous avons les trois dates suivantes : 1750, 
1752, 1759. Je regrette vivement de n'avoir pas eu 
à ma disposition un dictionnaire guzarati pour tenter 
l'interprétation de la notice, qui contient, sur la date 
de notre manuscrit, d'autres renseignements dont je 
n'ai pu faire usage. Toutefois, nous avons la cer 
tude que ce manuscrit appartient au milieu du der- 
nier siècle, 

C'est, du reste, un excellent manuscrit, et qui 
est, à peu d'exceptions près, exempt des imperfec- 
tions qui déparent les autres copies du Vendidad- 
sadé. L'orthographe en est très-uniforme 
des voyelles ad et de la substitution fautive de & à é, 
l'emploi régulier du ch, auquel s et ç sont substitués 
Atort par d'autres exemplaires, l'usage uniforme des 
semi-voyelles y etv, au lieu des voyelles أ‎ et d, que 
plusieurs manuscrits préfèrent si souvent aux se: 
voyelles appelées par l'euphonie et par l'étymologie. 
ce sont là, selon roi, autant de signes de la correc- 
tion remarquable de ce beau Vendidad. 

Le خم‎ 111 de la bibliothèque de la Compagnie des 
Indes est décrit dans le catalogue de Ja manière sui- 
vante : 


पना. Vendidad-sade , Izeschne-sade, Vispered-sade, 
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zend, well written by the mobed Darab, the instractor of 
A, D, Perron and sold by his wido to D' Guize, Head. 
surgeon of the hospital at Sarat ; large 4 or folio, 284 
leaves Guizé's catalogue, n° 42, 

Ge manuserit qui, dans la liste du Journal asia- 
tique, portelen"T, est un large volume in-folio dont 
l'écriture est-belle et lisible, quoique moins régu- 
lière que celle du للخم‎ précédemment décrit. La pre- 
mière page porte une note persane de cinq lignes. 
dans laquelle sont distinctement mentionnés les 
noms d'Anquetil et de Darab, son maitre. Je ne sais 
si comme l'indiquent les catalogues de ها‎ Compa: 
gnie et de la Société asiatique, cette note attri 
Darab la copie de ec manuscrit; mais 
suspecter la parfaite exactitude de cette assertion, 
L'apparence de vétusté que présente.ce manuscrit, 
dont le papier paraît plus ancien'que celui du n°11, 
jointe à la circonstance qu'une main beaucoup plus 
moderne que celle à qui ést dû le corps de l'ouvrage 
y a inséré après coup entre les lignes, l'indication 
des cérémonies en langue pehlewie, m'engage à croire 
que Darab a été le propriétaire, et non le copiste de 
ce manuscrit. Au reste, هل‎ mention du nom de ce 
Parse, que l'on trouve au commencement du ma. 
auserit prouve qu'il'est certainement antérieur à 
l'an 1760. La première page porte encore deux notes 
en guxarati, l'une de six ligues et l'autre de deux, La 
première est, sans doute, latraduction de la note per- 
sane précédemment citée; malheureusement, toutes 
deux sont si/mal écrites; que je n'ai من نمم‎ tirer au. 
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०५०९ lumitre./Cé manuscrit a exactement six cent 
cinq pages, et chaque, page contient quinze lignes. 
IlLest généralement assezscorrect, sons l'être cepen- 
dant autant que le n° جلآ‎ il peut, quant à la valeur 
critiques être mis sur 16 même rang que le n° 1. 
< 16 प du-catologueide la Gompagnie est un 
Vendidad.en pehlewi dont je قوم تايط‎ m'occuper. 
Le n°V, qui est un manuscrit end ; est décrit dans 
le catalogue dé: la-manièro suivante : 

N° V. Vendidadsade, Izeschne-sade, Vespered-sade, 
sand, Vistaspeclesche, pehlvi-pazand; 4, leaves 389. 
Some pages at the begining badly written, the rest very 
good. Guise's املف‎ n° 46. 

:Gevolumes qui porte le n° V dans a liste du Jour- 
mal asiatique, est désigné comme il suit dans le ca- 
talogue imprimé de Guise: ++ ` 

N°46, 4 very thick and large quarto volame, writ- 
ten-in_ a. Jine hand, containing the. Vendidad-sade 
Izeschnessade and Vispered before mentioned, in send, 
with the Vistaspei Jescht, in pehlevi and ممع عدم‎ This 
latterwork M.Anquetil da Perron could not procure, see 
Zend-Avesta, vol. 1, p. 554. This copy ممم‎ the pro 
कणाः क Darab who was a consammale master of {he 
zend, ete. Ge manuscrit est, en.effet, un fort volume 
,»مذ‎ contenant sept cent quatre-vingt-quatre pages, 
lesquelles. ont, pour la plupart, quinze lignes de 
texte; quelques-unes n'en’ ont que quatorze. La par 
üe du volume quicontientie Vendidad-sadé est d'une 
écriture grosse et belle. Mais l'Iescht de Gustasp, qui 
oceupe de la page 1 à la page 8, estplus moderne, 
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d'une main mauvaise et presque illisible, C'est là la 
partie de notre manuscrit que les descriptions pré- 
cédentes représentent, sans plus ample désigna- 
tion, comme.très-mal écrite. IL n'est pas tout à fait 
exact de dire que l'Iescht de Gustasp est en zend, en 
pehlewi eten pazend. Ontrouve, il estivrai, dans ce 
morceau, quelques phrases peblewies, mais elles ne 
paraissent se rapporter qu'à la partie liturgique, si 
९ puis m'exprimer ainsi, de cet lescht, c'est-à-dire à 
la partie accessoire de ce morceau. On remarque, sur 
la première page du manuscrit, six lignes en guza- 
rati-et trois lignes en persan, qui donnent les titres 
des divers ouvrages contenus dans ce volume. Une 
notice plus étendue, également en guzarati, termine 
le Vendidad-sadé; j'y trouve l'indication des dates. 
suivantes : संवत १०४० et 3322212 ११६१, lesquelles 
correspondent à l'année 1791, en supposant que la 
première année de Yerdedjerd tombe, comme pa- 
raissent l'admettre les Parses de l'Inde, sur l'an 630 
et non sur l'an 632. Ce manuscrit est donc très- 
moderne, et il est postérieur aux exemplaires d'An- 
quetil, qui tous étaient entre ses mains au commen 
cement de 176», époque à laquelle il quitta l'Inde. 
Aussi est-il souvent fantif et très-incorrect. 

Les manuscrits de la Gompagnie qui me restent 
> décrire contiennent le Yaçna proprement dit, sé- 
paré du Vendidad et du Vispered, auxquels il est 
mélé dans les quatre manuscrits dont j'ai parlé plus 
haüt, Dans l'énumération que je vais en donner, je 
suivrai l'ordre des numéros du catalogue de la Com- 
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pagnie des Indes. Cependant, j'omets à dessein en 
ce moment le n° VI, duquel je parlerai tout à l'heure. 
Le premier des manuserits du Yaçna porte le nu- 
méro et Je titre suivants: 

क दा, Zeschne sand, in 2 parts; 1" consisting of 
27 chapters called Ha, relates to the supreme being, his 
word'and his creatures ; the # part is divided into 47 chap- 
ters containing prayers to Ormuzd and'his Angels: "قدت‎ 
leaves 261 ; Guize's catalogue, n° 55; Mohl, X. 

Ce volume, dont l'écriture est passable, quoique 
peu élégante, a exactement cinq cent vingt et une 
pages; chacune de ces pages د‎ douze lignes de texte, 
qui sont très-courtes, tant à cause du format du 
volume que par suite de la grosseur des caractères 
zends. Les quarante-huit premières pages sont d'une 
main beaucoup plus moderne et plus mauveise que 
le reste du manuscrit. L'indication de ce volume 
se trouve réellement dans le catalogue imprimé de 
(6४४९, sous le n° 55; elle est conçue en ces termes + 
N°55. The Lzeschne in zend, an octavo MS well written. 
La suite de cette note nous apprend qu'une copie de 
ce même ouvrage a été transportée en Angleterre par 
M: Fraser, et que cette copie se trouve dans 19 bi- 
bliothèque Radclifienne, détails que Guire a mani- 
festement empruntés au Zend-Avesta d'Anquetil !. 
Ce manuscrit se distingue des autres Yaçnus, en ce 
que les cérémonies de la liturgie n'y sont indiquées 
ni en pehlewi, niven hindi du Guzarate, Il n'est pas, 


١ Fendehveste, آنا‎ 3° partie. Notices, pat. 
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au reste, d'une correction remarquable ; quoiqu'il 
fournisse quelquefois de bonnes leçons. 

Le second Yagna porte, dans le catalogue de la 
Compagnie, le numéro et le titre suivants : 

कका. J£eschne send and sanserit with the Kariah. 
C'est un Volume petit in-4° ou grand in-8°, de trois 
éent quatre-vingt-quinze pages: il a le n° XIII dans la 
liste du Journal asiatique. On lit sur la première 
page, les mots يس زنت باكريآ شكرت‎ mots d'après 
lesquels a été composé Îe titre Jzesehne send and sans- 
rit with the Kariah, 1 fat, sans aucun doute, tra- 
duire Kariah par weérémonie رن‎ car ce mot ne doit 
être autre chose que l'altération du sanserit Ariyé. 
Quant à l'énoncé que le texte zend est accompagné 
d'une traduction sanserite, où que; comme paruis- 
sent l'exprimer les mots persans précités, les céré- 
monies sont indiquées en sanscrit, cela est inexact; 
car ce volume ne contient que le texte बलात, avec 
l'indication des cérémonies en guzurati. Or, comme 
c'est le seul dès Yngnas conservés en Angleterre qui 
passe pour être traduit en sanserit, il résulte de la 
rectification que nous venons dé faire aux catalogues 
de la Gompagnie et de la Société asiatique, que les 
bibliothèques de Londres ne possèdent pas de Yaçna 
zendesanserit. Ge fait, que j'avais à eœur de vérifier, 
ajoute, co me serible; من‎ nouveau prix à la collee- 
tion-d'Anquetil ; quelle éontient deux exemplaires 
de ln version sanserite de Nériosengh. 

Pour revenir au mariuserit qui nous occupe, on 
trouve sur la première page, entre la note en per- 
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san que-nousavons transerite, six ligries de güzarati 
extrêmement difficiles ॥ ९, qui donnent, sans au: 
cun doute; le titre de l'ouvrage, et vraisemblable 
inent la date della copie. Je crois. y reconnaitre les 
nombres 300 et 350; mais je n'ai pu découvrir si 
ces nombres exprimaient une date, Le manuscrit est 
sans doute assez ancien; toutefois; l'écriture est trop 
mauvaise et trop irrégulière pour qu'on puisse rien 
affirmer sur l'âge de ce manuscrit d'après son appa- 
reace extérieure. Une main moderne a ajouté sur la 
première page ; not in D' Guize's catalogue; sans indi- 
quér, d'ailleurs, l'origine de ce -mamusorit, ori 
qui m'est restée inconnue, J'ajouterai que le مسوملا‎ 
فم‎ commence qu'à la page 304. Les trente-trois pre- 
miibres pages sont remplies par les prières ordinaires 
nommées Khoschnoumen, etc. Ces prières sont tra- 
duites en guzarati. Un manuscrit dont lu copie a été 
faite en apparence avec aussi pou de soin que ०९ 
Yaçna; doit nécessairement contenir beaucoup de 
fautes ; aussi ce volume est-il fréquemment très-in- 
correct. Toutefois, il est exempt de plusieurs fautes 
qui déparent des manuscrits même meilleurs; et, de 
plussil a le mérite de reproduire d'une manière 
complète cértaines prières ou parties du Yagna que 
d'autres manuscrits ne doinent qu'en abrégé, four- 
nissant ainsi des variantes assez nombreuses pour des 
textes qui, dans Jes copies du Zend-Avesta que nous 
possédons, ne se représentent que rarement: 

Le troisième manuscrit que possède la Compagnie 
des Indes porte le iuméro ete titre suivants : 
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N° दषा, (ललन Sadi-zand and parts prakrit; 8°, 
leaves 170. Guize's catalogue, n° 61, Mohl, XXV. 

Dans le catalogue de Guize, on trouve ; en effet. 

~ la notice suivante : À large octavo vo- 
ing the Izeschne in zend and sanserit. Cette 
ا‎ fautive; on a pris pour du sanscrit l'ex- 
“diverses cérémonies qui est fait en guzarati 
et écrit à l'encre rouge. La première page de ०९ ma- 
nuscrit porte trois lignes de guzarati ; qui contiennent 
certainement le titre de l'ouvrage. Ce volume, qui 
est d'une bonne main et d'une excellente conserva- 
tion, a trois cent trente-six pages वप", Le nombre 
deslignes est variable, mais les pages les plus courtes 
n'en ont pas moins de quinze. À partir de la page 15. 
il y a un déplacement des feuilles du manuserit. 1 
faut aller jusqu'à la page 236 pour trouver la suite 
de la page 15, puis revenir de la fin de la page 283 
५19 page 16, Quant à la valeur intrinsèque de cette 
copie da Yagna, elle est à peu près égale à celle des 
deux manuserits dont nous venons de parler. Je هل‎ 
rois cependant inférieure en quelques points à celle 
à porte Je n° XVII. 

Ilneme reste plus maintenant qu'à faire connaître 
deux manuscrits pour terminer ce que j'ai à dire de 
la riche collection de la Compagnie des Indes. Le 
premier a, dans le catalogue, le numéro et le titre 
suivants : = 

N° VI: Zand pazand, small #, leaves 198, Mohl, X, 
Johnson 1١ Ce manuscrit, comme oi le voit. par le 

2 Ce مد مجعم‎ catalogue donné dans Le Journal de a Société asia 
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nom du premier propriétaire, ne fait pas partie de 
la collection de Guize. C'est un Yaçna d'une écriture 
passable et assez lisible, quoique ‘très-tourmentée. 
Jusqu'au feuillet à 77 our la page 351, le texte.est 
accompagné d'une traduction persane interlinéaire , 
qui ressemble souvent à un commentaire assez déve. 
loppé: L'existence de cette traduction persane donne 
quelque prix à cette copie ; qui, sous plusieurs rap- 
ports, est de: beaucoup inférieure aux autrés manus. 
écrits du Yaçan que possède la Compagnie des Indes. 
Lorsque le zend sera cultivé par des personnes fami- 
linrisées avec le persan moderne, cette. traduction 
fournira un moyen nouveau. de comparer-avec 10. 
viginal zend Ja tradition pérsane, que nous ne con 
naissons encore que par la version sanserite de Né 
riosengh et par la traduction française d'Anqueti. 11 
faudra vérifier également si cette interprétation per. 
sane du Yaçgna n'a pasété composée d'après le pehlewi, 
circonstance qui, si elle venait à être vérifiée, don- 
neraitune assez grande valeur au manuscrit qui nous 
occupe. Quant au texte send lui-même la seule par. 
tie de ce volume sur laquelle il me soit permis d'a: 
voir une opinion, il est dû, à un copiste qui n'aÿait 
absolument aucune notion de ce qu'il transcrivait. 
Le texte est défiguré par les fautes les plus grossières. 
Les voyelles des mots les plus vulgaires sont arbitrai 
rement tantôt supprimées, tantôt altérées, Les mots 
les mieux connus, sont quelquefois divisés en deux 


tique est inetae; car 6 क de ec catalog et le Yaçna rend qui 
porte le n° XIII dans le catalogue de la Compagnie. 
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où trois portions. ai collationné les seize premières 
pages de-eemanuscrit, dont j'ai lu environ soixante 
pages त néquis la convietion que cette copie ne 
لس اذ‎ que bien peu de secours pour une 
que. du texte rend, si-tant est qu'elle 
fournir aucun, Quant 19 ممصم ممت هدم‎ de 
lagrammaire et de lacpartie lexicographique de la 
langue, je crois pouvoir affirmer qu'il eût été bien 
difficile de l'acquérir; si Anquetil et Guie m'eussent 
rapporté en Europe que des manuserits aussi fautifs 
et-aussi-incorrects. Ces considérations m'ont décidé 
6 pas comprendre ce manuserit au nombre de 

que j'ai cru indispensable de collationner.‏ عتمم 
Le second manuscrit dont je parlais tout à l'heure‏ 
estleivolume des leschts et des Neneschs ; qui porte,‏ 
daris: Ja liste de la Société asiatique, le n° का, et‏ 
le titre : Recueil dé Neneschs et d'Jeschts en sansorit et‏ 
en zend; ah feuillets in-8°. Ce volume , qui est bien‏ 
conservé, faisait primitivement partie de la collée‏ 
tion: de: Guise + il-est maintenant indiqué sons le‏ 
ne dans le catalogue de la Compagnie des Indes.‏ 
Ge que je puis dire de eë manuserit, c'est qu'il n'est‏ 
pas accompagné d'une traduction sanserite. L'exn-‏ 
mien que j'ai fait de ce volume m'a convaineu que‏ 
je-devais renoncer à l'espérance d'y trouver uni out‏ 
qu'Anquetil_ avait vainement cherché dans‏ 





vrage 
11०4९. 
Je passe पणार manuscrit dur Vendidad- 
sadé de la bibliothèque Bodléienne lequel est certar. 
nement un des premiers manuscrits ends qui soient 
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parvenus en Europe, Cebel exemplaire n primitive- 
ment. appartenu à un marchand nommé Bowcher, 
ainsi qu'on l'apprend par une note qui se trouve sui: 
lnspremière. page,.etiqui est ainsi conçue : Donum 
00" Geo: Bowcher, mercat. in Surat, in usum Biblioth. 
Bodléianæapud Oxonienses. 4११० Domini 1718. Ce ma- 
nuserit fut transporté en. Angleterre :par Richard 
Gobbe, comme le prouve une seconde note, écrite 
par uneautre main que là précédente : Ab Indüs orien- 
talibas transportavit Ric. Gobbe cler. A. Mie Goll. Oriel, 
4723, لل‎ ya done aujourd'hui cent مسرل‎ ansque 
cette copieidu Vendidad est à कषम, व qu'elle est 
vinsi-soustraite aux chances d'altérations auxquelles 
sont généralement soumis les manuscrits qui restent 
eu Orient. Ge volume grand in-4°, dont l'écriture est 
élégante et rès-lisible, cent. quâtre-vingt-dix 
huit pages, On trouve sur la page 697 (ou fol, 350 v'), 
प notice persane, écrite en caractères zends, et 
qu'Anquetil a traduite dans 16 premier volume:de 
son Zend-Avesta १, Gette notice montre que. بود مه‎ 
lume.a été copié ممح‎ de l'ère de Yezdedjerd, et 
nonen:i005, comme le porte uhe note mañuscrite 
latine qui se trouve dans le:volume qui nous occupe: 
car le nom dé nombre ७५७६४ s'est autre chose que 
le petsanimoderne १५६१ cinquante १२. Une seconde 
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notice, éérite en guzarati, donne pour date à ce ma- 
पण्यो Van de Vikramäditya 1737. ce qui répond à 
l'an 1681 de notre ère. 

C'estaussi à ce nombre que nous ramène le mois 
की वर l'an 1050 de Yerdedjerd, en plaçant le 
commencement de l'ère persane en l'an 630 de 
1: G. On voit que ce manuscrit est assez ancien; ce- 
pendant, il est encore dans un état assez parfait de 
conservation, et, sans la date qui en fixe l'époque 
d'une manière précise, on serait tenté de croire qu'il 
a té copié très-récemment. Je tire de cette circons- 
tance هل‎ conclusion qu'il ne faut pas se hâter de ju- 
get de l'antiquité des manuscrits zends d'après leur 
apparence extérieure; en effet, à ne considérer que 
a couleur du papier et la forme des caractères, on 
serait naturellement porté à regarder le n° II du ca- 
talogue dé la Compagnie des Indes comme antérieur 
au moins d'un siècle au Vendidad-sadé de la biblio- 
thèque Bodiéienne. Le fait est que c'est exactement 
le-contraire qui a lieu, car عل‎ n° آل‎ de la Compagnie 
des Indes est d'environ un siècle plus moderne que 
eslui d'Oxford. Cela vient, ee me semble, de ce que 
le papier, en restant dans l'Inde; s'altère, sous ण 
fluence successive de l'humidité et de la sécheresse, 
beaucoup plus rapidement qu'en Europe. Quelle que 





manière simparfaite. (Voyez Zend-Avesta, LI, 2° part p.Gcceuvin 
et crc.) 
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soit, du reste, la cause de l'apparente vétusté de 
quelques manuscrits, qui ne remontent pas au delà 
de Ja fin du dernier siècle, la critique doit être en 
garde contre des signes extérieurs faits pour la trom- 
per. Quant au mérite intrinsèque du manuscrit de 
la bibliothèque Bodléienne, il égale celui des bons 
manuscrits de la Compagnie des Indes, L'orthogra- 
phe en est généralement très-correcte, et elle se re- 
commande par un caractère d'uniformité qui prouve 
certainement que le copiste a reproduit avec soin un 
bon manuscrit. 

Le manuserit que nous venons de décrire a été 
vu, comme nous l'avons dit tout à l'heure, par An- 
quetil du Perron, qui fit le voyage d'Oxford, à une 
époque où la Franeo était en guerre avec l'Angle- 
terre, dans le but de constater si les manuscrits 
zends qu'il rapportait de l'Inde étaient les. mêmes 
que ceux que l'on conservait à Oxford. On peut voir 
dans la relation de son voyage l'importance qu'il at- 
tachait à cette vérification, et la persévérance cou- 
rageuse avec laquelle il surmonta les obstacles qui 
pouvaient l'arrêter. Sans doute, Anquetil ne sou- 
mit pas les ouvrages qu'il rencontra en Angleterre à 
un examen critique qui n'entrait pas dans son plan. 
Satisfait d'avoir rapporté en Europe une collection, 
jusqu'alors unique par son étendue. et sa valeur, il 
se contenta d'acquérir la conviction que les copies 
d'Oxford ne eontenaient rien qu'il ne possédät, tan- 
dis qu'il avait, de son côté, réuni plusieurs ouvrages 

+ Zend-hvesta, LT, 1 part, pi ccoourv et sq. 
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que les bibliothèques de cette ville célèbre ne con- 
naissaient pas, Marchant sur ses traces, quoique avec 
des vues différentes, j'avais le même intérêt que lui 
à consulter desrichesses des bibliothèques d'Oxford 
ek l'existence du manuscrit déposé à la bibliothèque 
Bodléienne, vu par Anquetil, et de nouveaureconnu 
parmoi, me donnait l'espérance de trouver dans la 
bibliothèque Radcifienne les manuserits que Fraser 
avait rapportés de l'Inde, et qu'Anquetil disait avoir 
vus à Oxford en 1762. Malheureusement, cette es- 
pérance a été à peu près complétement trompée, et 
je n'ai pu découvrir dans la bibliothèque Radcli- 
fienne aucun des Yaçnas, dont l'un avait appartenu 
à Hyde et l'autre à Froser. de dis presque complé. 
tement, parce queje crois avoir acquis depuis la cer- 
titude que l'un de ces Yagnas se trouve actuellement 
au British Museum. Quant au manuscrit de Fraser, 
M. le D' Kidd, conservateur ملعل‎ bibliothèque Rad- 
dlifienne; ainsi que MM. Pusey et Cureton, n'épar- 
gnèrent aucune peine pour le retrouver; mais tous 
leurs efforts furent infruetueux, et je dus renoncer 
à faire usage d'in manuscrit dont mes regrets pou- 
vaient exagérer la valeur, puisque je n'avais aucun 
moyen de la vérifier. 

1 ne m'appartient pas de rechercher les causes 
qui de 1762 à 1835, ont fait disparaître les, vo- 
lumes qu'Anquetil avait vus à Oxford; mais, comme 
son témoignage est 19 seule preuve que nous ayons 
de l'existence de ces manuscrits, je crois devoir le 
reproduire en ce moment, Peut-être la description 
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qu'il en donne mettrattelle sur هل‎ voie du Yaçia de 
Fraser, comme elle m'a déjà fait, si je ne me trompe, 
retrouver celui de Hyde. Après avoir comparé à son 
Vendidad-sadé le volume in-4* qui était soigneuse- 
ment conservé dans la bibliothèque Bodiéienne, ét 
qui sy trouve encore, Anquetil désira voir les ma- 
nuscrits de Hyde et ceux de Fraser. « Ces manus- 
crits, ce sont ses propres paroles, étaient entre les 
mains du D' Hunt, professeur en arabe; que l'on 
avait chargé de les mettre en ordre pour la biblio= 
thèque Radclifienne 1.» Anquetil, vétarit rendu chez 
ce docteur, y vit 18 plus grande partie des manus- 
crits persans que Fraser avait rapportés de l'Inde, 
dont le catalogue se trouve à 19 suite de son History 
of Nadir Shah, et qui sont maintenant à la biblio- 
dièque Bodléienne. En rendant compte de la visite 
qu'il fit ह Hunt, Anquétil ne parle pas, il est 
vrai, des livres-zends de Fraser?; mais illes décrit 
d'une manière complète dans la notice qu'il donne 
dés manuscrits dé la Bibliothèque du roi, lesquels 
forment ce qu'on appelle le Supplément au fonds 
d'Anquetil. Ainsi, en parlant du n° ,كال‎ qui con- 
tient les Teschts-sadés, ou du volume des Teschts er 
des Neaesehs, il s'exprime en ces termes : « J'en ai 
vu un pareil à Oxford; chez le D' Hunt, il a été عمد‎ 
porté en Angleterre par M. Fraser, qui l'avait eu de 
Bikh, destour inobed de Surate ?. » Orce manuserit, 
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qui, dans le catalogue précité de Fraser, porte le titre 
suivant: The send of Zeratusht, in the ancient persic 
characterà, se trouve ; en effet, dans la bibliothèque 
Radclifienne ; avec les manuscrits persans que le 
D? Hunt avait été chargé १९ mettre en ordre pour 
eatte bibliothèque. C'est un. volume grand in-4°, 
composé de deux cent quatre-vingt-quatorze feuil- 
lets, paginés avec les chiffres guzaratis, et écrit avec 
soin. 1 contient les leschtset les Neaeschs, et:se 
compose de soixante et quatorze morceaux. 

Le second manuscrit dont Anquetil parle pour 
avoir vu à Oxford, où il avait té apporté par Fra- 
ser, est le volume du Yaçna, dont il donne la dés- 
cription en ces termes : « Le second exemplaire de 
Tgeschne;-conservé à Oxford, a été écrit à Surate, 
Tan 1105 d'Yesdedjerd, de J. C. 1735, et apporté 
en Angleterre par M. Fraser, qui, au rapport de 
Darab, l'avait acheté, avec un Ravaët, cinq cents 
roupies (douze cents livres), de’Manekdjiset, petit- 
fils de Roustoum, lequel (Manekdjiset) le tenait du 
destour Bikh ?, + Après une description aussi dé- 
taillée, il n'est certainement pas permis de douter 
qu'Anquetil n'ait réellement vu à Oxford, et chez le 
D' Hunt, le manuscrit précité du Yaçna. Et comme 
ce volume avait appartenu à Fraser, comme il se 
trouvait dans les mains du savant chargé de mettre 
en ordre la collection de Fraser pour la bibliothèque 
Radelifienne , comme, enfin les volumes persans de 











À Fraser, His, of Nadir Shah. eatl. 
+ Zend-Avesta, À 1, 2° parte ०५ 
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cette collection, ainsi qu'un autre manuserit zend 
qui en faisait partie, sont réellement conservés au- 
jourd'hui dans la bibliothèque Radclifienne, où An- 
quetil les a vus et où je les ai vus après lui, on est 
naturellement conduit à penser que le Yaçna de 
Fraser était aussi destiné à la Radclifienne. Mais 
comme il ne sy trouve plus aujourd'hui, il faut sup- 
poser de deux choses l'une, où qu'il ny est jamais 
entré, ou bien que, après y avoir été déposé, il s'y 
est égaré ou en a été soustrait. Peut-être ce volume 
avaitil été donné en présent au D' Hunts ce qu'il y 
a de certain, c'est qu'il ne figure pas au nombre des 
manuscrits dont se compose le catalogue de Fraser. 
Cette circonstance, dont je n'ai pu découvrir la rai- 
son, ne me paraît pas cependant devoir infirmer le 
témoignage d'Anquetil, qui assure que c'était Fraser 
qui avait apporté ce manuscrit en Europe, et qui 
l'avait accompagné d'une note relative à la seule fi 
mille parse qui, de son temps, comprit le rend à 
Surate. 

Geque nous venons de dire des manuscrits de Fra- 
ser, dont l'un existe encore et dont l'autre est perdu, 
s'applique, en partie, aux manuscrits de Th. Hyde. 
Anquetil, dans la relation de son séjour 4 Oxford, 
parle-en termes très-positifs de l'existence d'un vo- 
lume contenant les Neaeschs, qu'il dit avoir appar- 
tenuau’célèbre Hyde, et qui se trouvait chez le 
D' Hunt. Je عاك‎ encore ses propres paroles + «Je 
lui fis voir (au D' Hunt) que ce qu'il prenait pour de 
८१९0 persan n'était que du persan moderne revêtu 
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de caractères anciens, qu'il lisait à l'aide d'un alpha- 
عمط‎ zend et persan qu'il avait trouvé dans le manus- 
rit des Neaeschs appartenant au D' Hyde. La science 
de M. Hunt se trouva en défaut devant le livre des 
Neaesohsi de عه‎ docteur 1.» Puis, dans une autre 
partie de son Zend-Avesta, après avoir décrit le vo- 
lume des Neneschs de Fraser, il dit, en parlant du 
D Hunt: «Le même docteur possède les Neaeschs 
sends et le Nékah en caractères zends, copiés l'an 
d'Yesdedjerd 1042 (de १, G. 1672). C'est un des 
manuscrits du -D' Hyde 2.» Or, comme  Anquetil 
affirme autre part, ainsi qu'on l'a vu plus haut, que 
les manuscrits de Hyde étaient, ainsi que ceux de 
Fraser, confiés à Hunt, qui les cataloguait pour la 
bibliothèque Radelifienne , je devais naturellement 
espérerde trouver dans cette bibliothèque le volume 
des Neneschs et du Nekah: Mais puisque, malgré les 
recherches les plusattentives, je n'ai pu l'y découvrir, 
je suis forcé d'avoir recours à l'une des deux suppo- 
sitions dont je parlais tont à l'heure. La première, 
celle-quece-manuserit n'est jamais entré dans In 
Radelifienne; reçoit un certain: degré de vraisem- 
blance de cette assertion d'Anquetil : « Le même doc- 
teur possède les Neaeschs sends.n Gar, si 16 D' Hunt 
possédait ce manuserit, il est très-vraisemblable qu'il 
ne le destinait pas à la bibliothèque Radclifienne. 
Mais ce qui me paraît, sinon démontrer, du moins 
rendre trèsprobable ها‎ supposition que ce vohune 
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n'a jamais appartenu à cette bibliothèque, c'est qu'il 
me semble n'être autre. qu'un manuscrit qui porte 
lé nom de Hyde, et qui fait maintenant partie de la 
collection du Britisk-Museum.s Ce fait, qui n'a pas 
encore été remarqué , résulte, ce mme semble, de Ja 
comparaison de la -notice donnée par Anquetil, et 
de celle que j'emprunte au catalogue imprimé des 
manuscrits du British Museum, page رجاه‎ par Ays- 
cough :N° 16 एषा, Zoroastres his litargy in the old 
persian tongue ; accurately written toith alphabets of the 
2end and pasend at the end of it, with some persian ru- 
les. From this book (it being curiously and exactly writ- 
ten), D' Hyde chiefly took his pattern for cutting and 
easting the old persian printing letters. Gotte descrip- 
tion, il est vrai, ne nous dit rien du contenu de ce 
volume; mais elle nous apprend déjà qu'il était ac- 
eompagné d'un alphabet zend et parend. Or le vo- 
lame des Nenesebs de Hyde vu par Anquetil conte: 
nait aussiunalphabet zend'et peblewi. l'ajouterai que 
le volume du British Museam renferme, outre di- 
verses piècesqui font ordinairement partie du recueil 
des Leschts, cinq Neneschs et le Nekah. Voici, en 
effet, la table de ce volume, de format grand in-8*, 
qui se compose de cent trente-cinq pages numéro 
tées au crayon, à la manière européenne ‘et qui est 
assez nettement, quoique pen élégamment écrit. 
Les titres des-morceaux qu'il renferme sont tracés à 
عمو[‎ rouge. La page à s'ouvre par les prières or 
dinaires de l'Achèm vôhd et de la profession de foi 
du Parse; puis on trouve, page 9, Nirañg.kuçti.bar- 
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tan; page 5 , Niranÿ.dat:sôi ; page 11, Hôs bâm navi- 
पकः page 18, Khursdl.nèdis; page 34, Mihèr.nédis: 
page 39: Mélenèdis; page 45, Nédis.ardaycür; page 53, 
Nédis.âtas.bihräm ; page 64 , 2046; page ونا‎ , Paitaët; 
pagé 99, Gdh.hddané; page 98, Gdh.rapithwan: 
page 103, Géhuziran, page 107, Géh.aiwigräthrém : 
page ११८, Géh.usahan; page 1190, Nékäh.mè.nati- 
gam: page 132, les lettres zendes dans cet ordre : 


५८4.‏ محقم القع من مرب ل 
६५ psg‏ 1 لا عسي ७५१५५१७ Cie‏ 





pages 134 et 135, une courte explication, en per- 
san, sur le rapport des lettres zendes avec les lettres 
persanes. On voit que cette description convient, 
quant au contenu du manuscrit, avec celle qu'An- 
quetil donne du volume de Hyde, 1 manque, il est 
vrai, à la notice précédente, la date indiquée par 
Anquetil comme se trouvant sur-le manuscrit de 
Hyde; mais peut-être que cette date est mentionnée 
à la fin de la notice persane qui termine ce volume. 
De ce qu'elle ne figure pas dans les notes que jui 
prises sur ce, manuscrit, cela n'est pas une preuve 
qu'elle manque dans le manuserit même; car, comme 
ce volume n'avait dans mon plan que peu d'impor- 
tance, et qu'il ne se recommandait que par le nom 
du savant célèbre auquel il avait appartenu, je n'ai 
ण cherché à me procurer une traduction complète 
de la notice persane, J'étais loin de w'attendre, quand 
j'en rédigeais la table, que j'y reconnaitrais:plus tard 
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un des manuscrits que j'avais vainement cherchés À 
Oxford. 

Outre le manuscrit des Neneschs que nous venons 
de décrire, Anquetil vit à Oxford un manuscrit du 
Yagna autre que celui de Fraser. Voici comme il le 
décrit dans sa Notice des manuscrits de la Biblio- 
thèque du roi : « J'ai vu à Oxford, chez le D' Hunt, 
deux exemplaires de l'Izeschné-sädé; les cérémonies 
प sont pas marquées. Le premier exemplaire ap- 
partenait au D' Hyde, et a été copié l'an 1030 d'Yez- 
dedjerd, de J. 0, 1660, C'est vraisemblablement le 
manuscrit zend que Norourdji, fils de Roustoum 
Manek, vit, il y a quarante à cinquante ans, en An- 
gleterre, et qu'il ne put lire, à ce que m'a dit le des. 
tour Darab 2. » D'après ce qui a été dit plus haut par 
Anquetl lui-même, ce manuscrit devrait se trouver 
à la bibliothèque Radelifenne n'en est rien ce- 
pendant, et je n'ai pu en découvrir la trace à Oxford, 
Mais le British Museum possède un مسوملا‎ qui faisait 
primitivemént partie de la collection de Th. Hyde, 
et qui porte, dans le catalogue des manuscrits du 
Museum, le numéro et le titre suivants : N° 16 BV, 
Zoroastres his book Yexischny in he ol persian lan- 
guage with an alphabet at the beginning ofit. C'est un 
manuscrit grand in-8° de trois cent sept pages, mar- 
quées au érayon, à la manière européenne; chaque 
page contient seize lignes. L'écriture en est lisible et 
assez bonne, quoique pou élégante; le papier en est 
blanc et lisse; quant au fond, c'est un Yaçna dans 

1 ९१८५०९५०, 4.1, ° part, notices, १.१ et 
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lequel وهل‎ cérémonies ne sont pas indiquées. A 
la fin de la page 307, on lit une notice persane 
écrite en earactères zends, notice qui donne pour 
date à ce manuscrit le jour Amerdad du mois Ardi- 
behischt de l'an 1030 d'Yezdejerd. Cette dernière 
circonstance me paraît mettre hors de doute l'iden- 
tité de ce manuscrit avec celui qu'Anquetil vit, en 
162, à Oxford, dans les mains du D' Hunt. Enfin, 
je crois que le Sadder et le Viraf Nameh, que Hunt 
môhtra à Anquetil pendant que ce dernier était à 
Oxford, sont les mêmes que 16 Sadderet le Viraf 
Nameh du British Maseum. Si ces diverses opinions 
sont admises, on en: devra conclure qu'il ne faut 
plus cherclier les manuscrits zends ou parsis de 
Th. Hyde à Oxford, dans la bibliothèque Radeli- 
fienne, où ils n'ont jamais été déposés; que ces ma- 
muserits, uxquels le nom de Hyde donne quelque 
prix,ne sont pas égarés, mais qu'on les conserve 
au British Museum; et enfin que lé seul manuserit 
perdu des cinq volumes ends que, sur la foi d'An- 
quetil, je devais rencontrer à Oxford, est le ممعملا‎ 
de Fraser, qui se trouvait, en 1762, entre les mains 
du D' Hunt. 











faut en عيتمت‎ l'éditeur de l'ouvrage de Hyde sur l'ancienne 






waient ét donnés par Georg faut suppose que tous 
manuscrits de ce savant n'étaient pas encore au Musée britan- 
nique, مووستمم‎ Anquetil en it quatre en 1763, 30०१, etre les 
ins du D Haut. Serat-ce que ces quatre manuserits, savoir le 
Yaçna, les Neseschs. le Sudder et Viraf-Nameb, auraient été prétés 
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Ces détails dans lesquels je viens d'entrer m'ont 
paru nécessaires pour éclaircir, autant que cela est 
possible, ce point d'histoire littéraire, sur lequel je 
n'ai pu obtenir à Oxford aucun rensignement po- 
sitif. لل‎ ne me reste plus qu'à décrire; d'une manière 
plus détaillée, عل‎ seul manuscrit لمعه‎ qui ait de l'in- 
térêt pour mon travail, c'estkdire le Yaçna de Hyde, 
que l'on conserve au British Musenm. Les espérances 
que j'avais fondées sur la date ancienne de ce ma- 
wuscrit se sont malheureusement évanouies ; et, 
après un examen trsattentif des soixante premières 
pages, j'ai-reconnu, à mon grand regret, qu'il ne 
pouvait, enaueune manière, être comparé aux bons 
manuscrits du Vendidad-sadé que possède la biblio- 
thèque ملاعل‎ Compagnie des Indes; il ne se placo 
même, si je ne me trompe, qu'après les deux pre. 
miers Yaçnas de cette bibliothèque, c'estä-dire les 
كم‎ XIII et XVIII du catalogue. Ainsi, tandis que les 
mots faciles et qui reviennent à chaque instant sont 
écrits d'uné manière en général assez uniforme, on 
Ytrouve, dans d'autres mots importants, des fautes 
graves, et dont sont quelquefois exempts des ma- 
auscrits de peu de valeur. J'ai rassemblé ici quel. 
ques-unes de ces fautes; en preuve de ce que [9 
vance. On lit, par exemple, page 1, بعلل غير‎ — 
+ — ÿ6-taothraya: — y 6-mainydus-cpéñté-timd ; 


20. D° Hunt, auxquels étaient déjà confiés les manusrits achetés, 
var les héritiers de Radcliffe, pour La bibliothèque q 
nom de ce médecin? ل‎ point qu'il est peut-être bien difficile 
de déterminer aujourd 
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vaÿhava-managhé; — page à, âthrahé-ahurahé:‏ سس 
gaoyabi-tôis; — tchasmi page 4, ahmahma-‏ = 
kéicha; — page 6, mazdé-frçâçtcha; — ahurahéibya;‏ 
pages 6 et 7, hoarétchalihsaéti-érvadagp;—page 9.‏ — 
gpéñtalé-mainyus-dmanäm ; — achaoné-nämtcha; —‏ 
ugèrénäm-aiwéthérandm ; — page 10, rapitané-achôum;‏ 
page 1 5, ghandogtcha;‏ سر —=page à 1, thod-dadhivaés‏ 
page à 7, varégnihrigtemtcha;‏ امس امام اسه ووس 
page 18, ahuramèthra..aithyé-djaÿha; —page 9१,‏ — 
य्‌ (pour carèdha), ete. Ces fautes, et beaucoup‏ 
d'autres encore, dont plusieurs sont très-graves, en‏ 
०९ qu'elles attestént, dans le copiste, une ignorance‏ 
à peu près complète de la langue zende, suffisent ,‏ 
je crois, pour démontrer que ce manuscrit a été‏ 
exécuté avec très-peu de soin, et qu'il n'a guère‏ 
d'autre mérite que d'être le plus ancien volume zend‏ 
qui nous soit connu, puisque sa date, qui est déter-‏ 
minée d'une manière précise, remonte à la seconde‏ 
moitié du xvu siècle, c'est-à-dire à une époque dont‏ 
nous n'avons que peu de manuscrits. Pressé par le‏ 
temps, etayant déjà rassemblé les variantes de huit‏ 
manuscrits sur neuf que possèdent les collections‏ 
réunies de la Compagnie des Indes et de la biblio-‏ 
thèque Bodléienne, j'ai abandonné avec moins de‏ 
regret la collation du volume du Museum. Des rai-‏ 
sons qu'il n'importe pas au lecteur de connaître‏ 
m'emplchaient de prolonger mon séjour à Londres‏ 
antant que cela eût été nécessaire; je me voyais‏ 
done dans l'obligation de choisir, et conséquemment‏ 
de faire quelques sacrifices au désir que j'avais d'être‏ 
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complet. C'est ainsi que j'ai mieux aimé me rendre 
à Oxford, où je croyais devoir trouver plusieurs 
Yaçnes, qu'à Cambridge, où Hyde nous apprend 
que la bibliothèque du موقلا‎ d'Emmanuel possède 
un manuscrit du même ouvrage’. Mais, pour ne 
laisser aucun doute sur l'existence de ce dernier ma- 
nuscrit, je me suis adressé à un membre de l'uni- 
versité de Cambridge, M. Wright, qui a eu l'extrême 
complaisance de faire pour moi des démarches dont 
le résultat a été d'établir que la bibliothèque du col- 
lége d'Emmanuel possède en effet un manuscrit du 
Yaçna, dont la date, qui m'est restée inconnue, doit 
être ancienne, puisque le volume avait déjà été vu 
par Hyde avant le commencement du dernier siècle. 
Ainsi, le Yaçna de Cambridge doit être ajouté à Ja 
liste de ceux que possède l'Angleterre; c'est, avec 
le manuscrit du British Museum, un volume dont 
la collation est réservée, soit à un voyageur plus 
libre que je ne l'étais, soit à moi-même, si je puis 
une seconde fois visiter l'Angleterre, 

En résumé, sur douze manuserits que doit, d'a- 
près le témoignage d'Anquetil, posséder l'Angleterre, 
J'en ai collationné huit; trois sont encore à examiner, 
etle dourième est perdu. Des trois volumes qui res- 
tent à collationner, il yen a un que les juges com- 
pétents ne me reprocheront pas, je l'espère, d'avoir 
négligé, quand ils reconnaîtront combien il est fautif. 
Quant aux Yagnas de Cambridge et du Museum, le 


Fat. Pers. Tel pe 44, à la note, et Zend-Areila, LL, s* part. 
Notices, pe انعد‎ 
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temps m'a manqué pour les copier; mais j'éspère 
pouvoir obtenir plus tard la collation du vôlume du 
British Museum + c'est pour cela que, dans la liste 
des manuscrits dont j'ai fait usage pour mon travail, 
ee manuscrit est désigné par la lettre À. Si cette col- 
lation se trouve à ma disposition avant l'impression 
de ce volume, j'en ferai usage en son lieu; sinon, je 
la donnerai à part, avec ün des volumes suivants. 
Aux huit manuscrits dont je viens de parler, ma 
nuscrits dont la possession triple les secours que me 
fournissait déjà la Bibliothèque du Roi, est venue 
s'ajouter l'édition in-folio de Vendidad-sadé que les 
Parses on publié à Bombay. L'existence de cette 
édition m'était complétement inconnue au moment 
où j'ai publié la seconde partie de mon premier vo- 
lume (mars 1835). J'en dois l'indication à M. Garcin 
de Tassy, qui possède le seul exemplaire qui en soit 
parvenu en Europe. J'ai fait à Londres des recher- 
ches infructueuses pour me procurer une édition 
qui devait nécessairement avoir pour moi un grand 
intérêt, Aucune des personnes auxquelles je me suis 
adressé n'en avait connaissance ; aucun catalogue 
n'en faisait mention ; de sorte que, sans l'attention 
les Parses ont eue d'en adresser un exemplaire 
à M: Garcin de Tassy, et sans la complaisance avec 
laquelle il a bien voulu me le prêter, ce fait remar- 
quable que les Parses ont songé à publier leurs livres 
religieux serait encore aujourd'hui ignoré de l'Eu- 
rope savante. Peutêtre me sera-t-il permis de con- 
jecturer que l'existence de l'édition lithographiée du 
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Vendidad-sadé, que j'ai commencée en 1829, ددم اد‎ 
été sans influénce sur Ja détermination des Parses; 
elle a du moins montré quelles ressources offrait Ja 
lithographie pour la publication des textes dont l'im- 
pression, en supposant qu'elle füt possible, entrat- 
nait des frais et des lenteurs considérables. Quant à 
l'édition de Bombay, je l'ai considérée comme un 
manuscrit de plus, et j'en ai recueilli toutes les va- 
riantes. La rareté de ce volume, qui a vraisembla- 
blement été destiné exélusivement à l'usage des 
Parses, et dont il ne parviendra peut-être jamais un 
sceond exemplaire en Europe, m'a, en outre; paru 
exiger que j'en donnasse une description exacte, 

{En possession des matériaux que me fournissaient 
les neuf manuscrits que je viens de décrire, j'ai cru 
que je pouvais entreprendre de fixer directement 6ل‎ | 
texte du Yaçna, sans suivre servilement, comme je 
l'avais fait jusqu'ici, un des manuscrits de la Biblio- 
thèque du Roi. Le plan que j'avais adopté m'avait 
paru nécessaire, à cause du petit nombre de secours 
qui se trouvaient, dans le principe, à ma disposition, 
J'ignorais jusqu'à quel point les manuscrits de Lon- 
dres ou ceux de Copenhague confirmeraient ou con- 
trediraïent certains résultats qui intéressent Ja eri- 
tique: 1 me semblait indispensable de mettre sous 
les yeux du lecteur le texte zend tel que le donnent 
es manuscrits de la Bibliothèque royale, sauf à faire 
moi-même un choix entre les diverses lecons lour- 
nies par les diverses copies. Pouvaisije, en outre, 
prévoir ce fait si remarquable, ‘que les manuserits 
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de Paris, de Londres et d'Oxford, c'est-à-dire la plus 
grande partie de ce qu'on possède de Yaçnas en Eu- 
rope, puisqu'il n'en existe qu'un à Cambridge et que 
. . .. Copenhage, que tous ces manuscrits, dis-je, 
s'accorderaient si unanimement à nous présenter 
une rédaction uniforme, et, je pourrais presque dire, 
identique? Quelque désir que j'eusse qu'il en fût 
ainsi, je devais prendre les précautions nécessaires 
‘pour le cas où les manuscrits de Londres m'eussent 
donné une rédaction différente de celle que je trou- 
vais à Paris, Mais aujourd'hui la certitude que j'ai 
acquise sur ९९ point important m'autorise à modi- 
fier le plan primitif de mon travail, de manière à 
le rendre moins imparfait. J'abandonne donc le ma- 
nuscrit que je suivais exclusivement d'abord, c'est- 
ä-dire le n° د‎ du supplement au fonds d'Anquetil, 
et je rédige mon texte d'après la comparaison des 
treize exemplaires dont je possède les variantes. 
Mais, pour mettre le lecteur à même de faire, de 
son côté, son choix, sil n'approuve pas le mien, 
j'ai réuni, sous chaque paragraphe, la totalité des 
variantes des treire manuscrits du Yaçna. Ce relevé 
ne m'empêche pas de discuter, dans le cours du 
commentaire, les diverses leçons que présententimes 
divers exemplaires; mais il me dispense 
sur celles qui sont évidemment fautives, et} 
barrasse le commentaire de répétitions qui n'y sont 
pas à leur place. Pour établir, entre le commence- 
ment et la suite de cet ouvrage, l'uniformité néces- 
saire, j'ai repris le premier chapitre, et je l'ai publié 





NOTICE SURDES MANUSGRATS 2६405. 285 
de nouveau avec lavcolltion des neuf mantiserits 
dont je Wiens' defarlèr mais je me suis cord dis. 
pensé d'en reproduiré l'interprétation: les change- 
ments que fai dû لزه‎ on exposés, avec les 
développements qui m'ont paru nécessaires, dans Ja 
seconde partie de/cette introdücliôn. 

pe me rss Pat celte nc, 
qu'à donner Ia liste des पह كاذ‎ que j'ai 
employés pour. ce frayail, FEU La par les 
quelles je les désigne, J'ai suivi l'ordre chronolo- 
gique : toute autre classification éüt’été bien diff: 
cile, pour ne pas dire impossible car, à l'exception 
d'un ou de deux manuscrits, dont la correction est, 
jusqu'à un certain point, irréprochable, on doit re- 
connaître FE | les manuscrits pr à mn 
1/0 
à des copistes qui n'avaient, les uns et les autres, 
qu'une intelligence très-imparfaite de la langue dans 
laquelle Les textes zends-sont écrits: Quant aux co 
pies du Yaçna qui ne portent pas de date, je les ai 
classées approximativement, d'après l'année dans 
laquelle elles ont été, pour la première fois, con- 
nues du Voyageur auquel nous en devons la men- 
tion,, Ces manuscrits peuvent être et sont, en.effet, 
Plus anciens que cette époque; mais ils nesont ver- 
tainement pas plus modernes. १ 

LISTE DES MANUSCAITS DE PARIS, DE LONDRES ET D'OXFOND, 
Yagna A. N° 16.BV, Ayscough's catalogue: 0 
Vendidad B, — N° 1, Catalogue des manuscrits ends de La 
Compagnie des Indes. 


uw ५ 
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Veudidad ©. = Manuscrit zend de la biblioth. Bodléienne. 
Vendidad D.» N°1, Supplément d'Anquetil,. lithographié 
Paris, en 1829... 
Vendidad षट, = N° ||, Catalogue des manuscrits rends de la 
Compagnie des Indes. 
Vendida F: = N° UT, ibid. 


Yagna  H N°11, Fonds d' 
1 1, = N° ,للا‎ Supplément प 
Ye K. N° XVII, Catalogue لسو‎ rends de 
em مل‎ (909९ dés Indes. 
L ~. ४ XII, ibid. 
Yagna M. => पणा, ibid. 
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PHOGÈS-VERDAL DE LA SÉANGE DU 0 JANVIER 1857 


est donné loélure du procës-verba dé ln séance de dé. 
combre. Le secrétaire remarque qu'il ÿ à une lacune dans cé 
procès-verbal, relative à la commission nommée pour propo- 
er deux membres étrangers; il demande d'y ajouter que cette 
एम) ‘est nômimée sur la proposition de MM. Garcin 
de Tssy et Léon' de Roënys et que les commissaires étaient 
MM: Garein de Tassy, Dubeux et Dulaurier. Le procès-verbal 
est adopté avec ce complément 
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Sont proposés et nommés membres de Ia Société: - 


MM. Alphonse Acæxan, à Tunis ; 
Georges Buizan, drogman auxiliaire, à Damas. 


est donné lecture de lettres de M. Alckan, de M. Du-‏ لآ 
laurier, et du socrétaire de la Compagnie des Indes.‏ 

M. Dubeux fit, au nom de La commission nommée pour 
présenter une proposition sur le -remplacement de de 
membres honoraires, un rapport dans lequel il propose au 
conseil de nommer M. E. Salisbury, secrétaire de ما‎ Société 
orientale américaine, à Boston, et M. G. Weil, professeur à 
Heidelberg. Le conseil vote sur celle proposition, et M. Ed. 
ward Sautsvonr, à Boston, M. Gustave War à Heidelberg, 
sont nommés membres honoraires de la Société. 

M. Mohl demande la parole pour faire une proposition. 
لا‎ pense que, l'achèvement des Voyages d'in Batoutah étant 
assuré et prochain, il faut pourvoir d'avance à la continua. 
tion ininterrompue de la Collection. orientale de هل‎ Société, 
d'autant plus que l'impression de Masoudi procède avec plus 
de مداه‎ que بها‎ SOL ob l'élu املس اف‎ D 
met le vœu que la publication du Kitab el-Fihrist soit en. 
treprise,et que ألا‎ baron de Slane soit prié do s'en charger. 
Plusieurs membres appuient cetle proposition par des consi. 
dérations tirées de l'importance. historique et litéraire de 
cet ouvrage, La proposition est envoyée au bureau de la So. 
ciété pour faire un rapport sur l'opportunité de cette publi. 
cation et les moyens d'exécution. 

M. J..Oppoët donne lecture عل‎ sa traduction de l'inserip. 
lion assyrienne de Borsippa. 


OUVRAGES OPPERTS À LA SOCIÉTÉ. 




















Par le traducteur, Le-Livre des, Rois, par - Abou'lkasim 

Firdousi, publié, traduit. el commenté par Jules Mons. 

Paris, Imprimerie impériale, 1865, in-folio (tome IV). 

L'institut Lazareff des langues orientales fondé à Macon, 
19. 
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traduit du russe et de l'arménien par Édouard Duraunien 
Paris, 1856, .“قم‎ 
Dictionnaire tamoul français. Pondichéry , 1856 ,in-8 
Par un anonyme. fierue de l'Orient, Oelobre-novembre, 
1856, in 8°. 





The Journal. of the indian arehipe 
nouvelle série, vol. 1, “د‎ numéro, in-8". 
,انط ممم مدنا‎ the sacred. hymns of the 
Brahmans; edited by Mnx مسقلا‎ vol. I, 1856, in-4". 
Par M. Dulaurier, au nom de 8. E. le comte de Lazaref. 
Mémoires sur la vie et les travaux des plus illustres descen- 
dant de la famille de Lazare, par Ve professeur Insen, Mos- 
cou, 1856, in-8 avec figures. 








PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1857. 


Le procès-verbal est lu; la rédaction en est adoptée. 
M le président donne lecturo d'une lettre de M. le mi. 
stre de l'instruction publique, par laquelle il annonce à 
Société ln continuation de la souscription à quatre-vingts 
exemplaires du Journal asiatique. 

est donné lccture d'une lettre de M. le comte Waleski,‏ لل 
qui annones l'envoi de l'ouvrage de Makkari, vol. 11, offert à‏ 
la Société par le gouvernement hollandais.‏ 

On annonce 15 mort de M. John Green, membre de la 
Société asiatique. 

1 est donné lecture d'une proposition de l'établissement 
libre pour les sciences, fondé par M. Wagner, à Philadel- 





५९ 

On donne lecture d'un prospectus. de la Société pour 
l'érection d'une statue à Geoffroy Saint-Hilaire. 

On lite prospectus d'un prix fondé, par un anonyme an 
las, sur des questions relatives au système védanta. Ce pros: 
poctus est renvoyé à la commission du Journal pour être 
inséré dans le Journal. 
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Sont proposés et nommés membres de ما‎ Société : 


MM. ومسل نيسيك‎ à Beyrouth; 
Manmoun اممف‎ , astronome égyptien; 
Guisuen (Charles); 
पकर (Nicolas), membre de مل‎ ३०९६ ethnolo- 
gique américaine, à Londres; 
इण. 
M. de Rosny donne lecture d'extraits de letires d'un mis. 
sionnaire sur l'ile japonaise de Jeso et sur ln langue des 
habitants de celte lie, 


OUVRAGES orrEnrs À LA इला 


Par l'auteur, Vendidad-Sadé, traduit en Janguéhusvarcch 
où pelilewie. Texte autographié d'après les manuscrits ronds 
11 Bibliothèq impériale de Pari ei publié, 
pour ln première fois, par les soins de M. Jules معي دوي‎ 
Paris, 1855, in-fol. 

Par l'auteur, 11 À dialogue on 
ميل‎ Knowlegde of tho supreme Lord, in wbich are compared 
{ho claims of christianity and hinduism and various questions 
ofindian religion and literature رام‎ discussed. Cambridge, 
1866, in.8r, 

Par le Gouvernement hollandais. Analectes sur l'hoir ct 
la litérature des Arabes d'Espagne, par Al-Mallari, publiés 
par MM. Dosy, Dugat, Krekl ct Wright. T. 1, 2° १ 
M. TR 1856, in-4*, त 

Par l'auteur, Discours de M. Garcin de Tassÿ, à l'ouver- 
ture de son cours d'hindoustani (4 décembre 1856), in-8. 

Par l'Académie. Bidhayen (ot de “امم‎ land en volkenunle 
von Nederlandich Tadië. न vol. numéro .د‎ Amsterdam, 
1866, 08. 
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1171 an allegory, translated from the persian of 
demi, London, 1856, in-8', xv et 84 pages, 


Les lecteurs du Journal asiatique peuvent se souvenir que 
je leur ai donné en 1851 l'analyse de ce poëme allégorique 
dans l'annonce que je fs de la publication du texte par feu 
F4 Faleoner. Voici aujourd'hui la traduction du même ou- 
vrage en vers anglais non rimés, qui rappellent ceux de Tha- 
laba de Southey, dont le traducteur me semble avoir imité 
مل‎ style élégant et Facile. C'est un élève de M. Gowel, l'édi- 
teur de la Grammairo procrite de Vararuchi qui gratifi le 
public lettré, et spécialement Les amis de la litérature per- 
sane, de la traduction dont il s'agit. On sait 
part des poémes persans, le récit est entrecoupé par des 
anecdotes destinées à mettre en relief les doctrines de l'au- 
leur; maiselles ne se détachent pas assez du texte fondamen- 
tal, اه‎ le à naît quelquefois une certaine obscurité. L'auteur 
de la traduction dont je parle a remédié à cet inconvénient 
en rendant ces anecdotes en vers plus courts et en les faisant 
imprimer en caractères italiques, ce qui les distingue tout à 
fait de la narration principale, de les passer, si l'on 
veut, pour ne pas perdre le fil du récit, sauf à y revenir 
ensuite. 

En te du volume se trouve la reproduction d'un dessin 
persan original, représentant le jeu de mail, auquel ل‎ 
comme tous les écrivains persans, fait souvent allusion dans 
son poëine. On y lit ceut légende tirée de Hafz (d'un عمس‎ 
nuscrit des œuvres duquel le dessin est tiré) : 


مهسوارا dus‏ بميدان أمدى كوي ur‏ 


air لز‎ es ren à propot dans La plc du je ce donc ane 
४५ 















siècle, et vécut‏ “ند naquit au commencement du‏ تسمل 
ingtun ans: il était déjà vieux quand il écrivit इनन‏ 





* 

NOUVELLES ET MÉLANGES. 291 
man 0 Absal, ९। se plaint, dans l'introduction de son poëme, 
que «ses deux yeux ne lui servaient plus, et que les lunettes 
européennes ne lui avaient pas donné quatre yeux. 
ميقه نا اكقته جهار‎ 6 Lg جهم من نيايد‎ 3351 

Jimi était sof, et l'on sait que les sofis sont les philosophes 
musulmans, On ne sera donc pas étonné de trouver dans son 
poime des sentençes elles que celles-ci par exemple: 


11/01 





au em, an roi aidée qu it jte, qu'en roi‏ ممص ممصت امو ل 
ar es‏ 
es joe (lai‏ 
كشتدكار عقل ودين زيشان درست 


qui at le Labo‏ عدم an Les vrais prop ce son‏ سويد يا 
à la foi.‏ 


(५) 


(171 
(11111711 
1710711 
{Cab.L. (109 pages). Prix: 19 علط‎ (38 fe). 


L'auteur publie sous ce tre étrange le premier cahier d'une 
Gdition 4ك‎ d'une traduction des livres مل‎ Zoroastre, qu'il 
fait précéder d'une déclaration en allemand. Cette déclars- 
tion étant répétée sur la couverture en français, je copie, 
pour l'instruction des lecteurs, cette dernière vorsion en مق‎ 
lier: «Dieu et la persévérance dans l'étude des langues 


4 Au in de Li que pot tee alone, dcr pal or 
١ Lara dt! 














My Lo eyes ee no mare 


Ferioghi lames ture ما‎ four. 
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orientales m'ont conduit à une découverte, qui intéresse 
loutes les nations de l'Europe. Zendaschia (et non pas Zend 
Avesta), c'està-dire le livre qui donne la vie, ne traite pas 
d'idolitrie, comme l'ont prétendu plusieurs savants, mais 
d'un Dieu tout-puissant et de l'immortalité de l'âme. La vie 
(1111. 
du gouvernement, la polygamie poussée jusqu'à la १०२० 
die, la peste continuelle à cause des cadavres laissés sans 
iiveté du peuple portèrent Zoroastre à ten- 
ter d'y remédier. 11 catéchisa’ d'abord le peuple, lui en. 
seigna l'agriculture et l'envoya au septième climat sur la 
mer Baltique, pour y cultiver la terre. La lecture de cet 
ouvrage est slave et il contient des milliers de mots que 
l'on rencontre dans tous les dialectes de ०५० langue. C'est 
là un fit incontestable, Le désintéressemont et l'amour de 
la vérité ont décidé l'auteur à vendre cet ouvrage par cahier, 
argent comlant. ٠ 
Ce premier cahier contient deux chapitres du texte, chaque 
verset en mend est suivi d'une transcription, d'une traduc 
tion en polonais, en allemand et en français, et d'uno glose 















persan , probablement tirée du mannserit send dont se 
sert l'auteur. Après chaque suit une explication des 
mots, L'auteur in dl grammaire 





2ende, Mon but n'étant que de faire connaître ما‎ publication 
de cs cahier, je m'abstiens de toute remarque sur la théorie 
de l'auteur. Je crois seulement que si tient à répandre son 
livre, il ferait bien d'en réduire le prix au dixième de celui 
qu'il a fixé. १.४. 


Reise ए णाह Enr ११९ Javan, par 6, Heine. Leiprig, 1856, १.8, 
و‎ vol (391 et 375 pages). 

. Gel ouvrage est encore un résullat de l'expédition. des 

États-Unis sous le commandement du capitaine Perry. L'au- 

leur est dessinateur, et c'est comme tel que M, Perry 1 

mena en Jui donnant à bord un petit emploi nautique, qui 
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0 parait pas l'avoir beaucoup occupé. La journal de M, Heine 
fournit des observations sur l'aspect physique et sur les mœurs 
des pays que l'expédition a visités, tels qu'on peut es attendre 
d'un homme intelligent, qui avait beaucoup voyagé avant de 
prendre part à cette expédition, mais qui n'était pas préparé 
plus spécialement pour profiter d'un séjour assez court dans 
les pays de l'extrême Orient. ४५ 

M, 





पाका Gnawmarie des Sanskrit, Send, Gricéhischen, La: 
tainischen, Littanischen, Altslavischen, Gothischen und Deut- 
schen, von Frans Bopps Berlin, 1866, in, vol. 1 part, 1, 
(304 pages). 
11 y a longtemps que le premier volume de la première 
édition de Ts classique de M. Bopp est épuisés. ॥ est 
utile de rocommander aux lecteurs من‎ livre aussi célèbre; 
sufit de dirs que M: Bopp l'a entièrement rofondu pour 
le compléter dans toutes ses parties à cause du long intervalle 
qui ५ nécessairement 17 
lumes de la première 
Lois volumes, qui doivent paraître dans un délai de trois à 
quatre ans, Le prix en est Bxé à quatre thalers par volume; 
el sera augmenté quand l'ouvrage entier aura paru. 
LM 














NOTIFICATION 


Le fondateur da prix annoricé ci-après a détiré que son pro- 
gramme ft inséré dans le Journal asivique, ot هل‎ Commission se 
fit plaisir de faire connaître à ses lecteurs les. conditions de ce 
concours. 





À sum of ع‎ 300, presented by a Gentleman, lg- 
tely a Member of the Bengal Civil Service, has been 
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deposited by the Royal Asiatic Society in the London 
and Westminster Bank, with the view of its being 
awarded as a Prize for the best History and Exposi- 
tion, either in German or French, of the Vedänta 
System, both as a Philosophy and a Religion. The 
कः is to embrace the following branches, viz. 

1. Ahistory of the origin and early developement 
of the Vedäntie doctrines, as traceable in the Vedic 
Hymns, Brähmanas, and Upanishads, and in other 
ancient Indian writings anterior 10 the Brahma- 
Sûtras. 

2. À dissertation on the Säriraka-Mimänsà, or 
Brahma-Sûtras, their age, author, formation, ob- 
jects, uses, and their relations, polemical or other, 
مذ‎ the Sûtras, or doctrines of the other five Darsa- 
nas, and the s0-called heretical schools of Hindu 
philosophy; embracing an inquirÿ into the views 
entertained by the founders of the several Darsanas 
of the grounds, whether superhuman or otherwise, 
of the authority which they claimed for their res- 
pective systems, and of their own relations to the 
Vedas, and to each other; as well as an account of 
the opinions held by the principal Hindu Commen- 
tators, Sankara-Âchârya, Kumärila Bhatta, ete, in 

to the authority of the Vedas, and he re- 
lations of the founders of the Darsanas thereto, as 
having an independent divine inspiration, or not. 

3. À translation, into German or French, ofthe 
SärirakaMimânsà, or Brahma-Sûtras (of which the 
original Sanskrit text also must be given) , with notes 
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explañatorÿ of their real meaning, as well as ofthe 
sensé [ण upon them by Sankara in his Commen: 
tarÿ (the Sâriraka-Mimänsä Bhäshya), and embo- 
dying the substance of the most essential illustrative 
and polemical, portions of that Commentary. 

4. À statement ofthe points in which the modern 
Vedintie writers who are considered orthodox (1, 4 
those mentioned by Colebrooke in his Essay on this 
System, Transactions of the Royal Asiatie Society, 
vol. II, p. 2, and 39 at the end of the Essay: or 
ए. 152 and 06 ofM. Pauthiers French translation), 
as well as Rämänuja and Mädhavächärya (mentioned 
in Professor H. 11- Wilson's Sketch of the Religious 
Sects of the Hindus, vol. XVI, of the Asiatie Re- 
searches, p. 34-36, and 103 et seg.), differ from 
the Brahma-Sûtras and from Sankara. 

5. When any information of importance is de- 
rived from uopublished Sanskrit MSS., the original 
passages should always be quoted. 

6. Professor Christian Lassen of Bonn, the Very 
Rev. D' Windischmann of Munich, and Professor 
Max Müller of Oxford, have kindly signified their 
readiness to act as Examiners of thé Treatises of 
Competitors. 

7: The Competitors must cause their Treatises 
{which are to be legibly written, and ما‎ bear a 
Motto, with a sealed letter stating the name of the 
writer of the Treatise marked with that Motto), to 
be delivered by the 1* of April 1860, either at the 
house of the Royal Asiatic Society, New Burlington 





Es 
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Strect, ne Sécretaries ôfthe Deutsche 
+ Morgenl Gesellschaft at Leipzig, or atHalle: 





but a diseretion will lie with the Examiners to اتصيلية‎ 
to compatition any Treatise given in shortly after 
"د عطر‎ of April 1860, if this may appear equitable. 
ewbich is not clearly written, and casily 
* ue beexéluded from competition. 

1 ne à will have a discretion to de. 
५ متك‎ awarding the Prize 10 any of the Candidates 
1 كذ‎ they shall be of opinion that justice bas not béen 
done to the greater part at least of the topies above 
enumerated as subjects of discussion in the Treatiso. 

One or more of the works may be returned‏ برو 
toitheir authors for amendment on improvement oni‏ 
any specified points previous to the final adjudica‏ 
tion of the Prise, at the discrétion of the Examiners.‏ 

10. The amount of the Prize will be made over 
in England, by the Royal Asiatie Society, on the re+ 
port of the Examiners, to the successful Gandidate, 
who will be left 10 make his own arrangements for 
he publication of his works 

¢ [111 

# Scerelary te tbe Royal ५०७८ Society. 


January 13, 1857. 
1 
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14 AVRIL-MAI 1857. 
=-= 
ÉTUDES PHILOLOGIQUES. A 


SUR LA LANGUE KURDE, 


(ष्वा bn १०५११५६६.) 


En soumettant ici mes Études à l'attention des 
orientalistes, je dois avant tout avertir qu'elles ne 
appartiennent pas à moi seul. 11 y a une quin- 
zaine d'années, lors de mes excursions dans le Kho- 
raçan et l'Alemoute, ainsi qu'à Hamadan, à Guer- 
rousse, à Tekhti Soléiman, à Maragua et aux bords 
du 106 Chahi, contrées habitées ou fréquentées 
par différentes tribus kurdes, j'en avais rapporté 
quelques notes concernant leurs idiomes; mais ces 
notes, glanées à 19 hâte et sans choix, n'auraient pu 
aboutir à aucun résultat posi le hasard ne 
m'eût envoyé des secours inespérés. Co fut l'artivée 
à Paris, on 1853, d'Ahmed Khan, natif de Soléima 
nié, et chef héréditaire de la tribu des Kurdes Bébé, 
qui habitent le sandjak ainsi nommé. 11 a eu l'obli. 
geance d'encourager mes recherches sur sa langue 
maternelle, au point quettoutes les règles de gran: 








maire kurde et les textes y annexés qu'on va lire 4 


D 





Se 
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ont été revus et en grande partie dictés par lui. 
malgré les souffrances d'une maladie grave qu 
geaient souvent lé pacha de garder le lit. Notre 
travail, plus d'une fois abandonné, et puis repris, 
fut enfin achevé dans les derniers mois de l'année 
1854. 

+ Cependant, tous ées matériaux philologiques m'é- 
tant transmis oralement, je ne voulais pas d'abord 
les publier, avant d'avoir recouru à quelque auto- 
rité plus compétente que celle d'un homme qui, 
de son propre aveu, savait mieux l'osmanli et le per- 
san que la langue de sa tribu, 

11 ya dans la Syrie, à Damas, un célèbre érudit 
kurde, Molla Hézir, مولا حضبر‎ mieux connu sous 
son nom littéraire de ने نعلى‎ Néali Effendi, 
qui se voue spécialement à l'étude de divers dialectes 
du Kurdistan, sa patrie, et qui a déjà traduit une 
grammaire arabe en kurde, Ahmed, Khan, qui con- 
nait personnellemertt Néali Effendi, m'avait promis 
de me mettre en rapport avec ce eoryphée des phi 
lologues de leur nation, On m'avait promis, en même 
temps; de me faire avoir le ^ où recueil de 
poésies kurdes, écrites par un. poëte indigène, du 
avr siècle, contemporain du pêote persan Djami. 
Son els est دابل‎ Dabel, et son véritable nom, 
८० شير‎ 01401 Almedi. Né en Mésopotamie, 
श. est l'auteur, entre autres ouvrages, du poëme 
érotique intitulé مج وه‎ Mem et Zine, noms de 
deux personnages dont. 168 amours jouissent de la 

mème vogue chez les Kurdes, que les amours पर 
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Le Medjnoun chez les Arabes, ou dé Fethad 
et de Chirine chez les Persans. J'avais aussi entre- 
pris de donner, avec l'aide d'Ahmed Khan, une édi- 
tion revue et corrigée du vocabulaire kurde de Gar- 
zoni, que j'ai lu à Ahmed Khan, Cette lecture le 
fatiguait beaucoup: il n'en a pu comprendre qu'une 
ditaine de mots, soit que l'orthographe italienne de 
Garzoni ne retranserive pas d'une matière intelligible 
les mots du dialecte d'Ymadié, soit que mon noble 
professeur ne connaisse pas ce dialecte; 

Au milieu de ces investigations, Ahmed Khan fut 
rappelé de Paris à Constantinople. Aussi ai-je résoh 
de publier ces Études philologiques, à l'état: de leur 
primitive imperfection, plutôt que de compter plus 
longtemps sur des secours scientifiques de Dabel et 
de Nésli Effendi, qui n'arriveront peut-être jainais. 
Dans ces dernières années, les orientalistes de us. 
sie: se sont occupés de ln littérature kurde avée plus 
dé zèle que partout ailleurs en Europe, On connaît 
déjà des échantillons du langage des Kurdes donnés 
dans T'intéressante publication de M. Bérézine. La 
chronique ज = de CherefChah cstsous presse, 








et Ton s'occupe d'une 1 du Gulistan 
| परतो, sous Les ausp at professerir Von 
| Dorn: Son élève, M. Lerch, doit sous peu livrer ? à 
la publication les 1 nationaux, et 
plusieurs autres écl différents dialectes 
du Kurdistan, 4 jour de quelques se- 


1 سا‎ 
१ Voyer le rapport de 11 volume 
ds ges ar 1866. 
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maines que M. Lerch a passées avec les prison 
de guerre kurdes, envoyés en Russie, lors de ذا‎ 
dernière guerre d'Orient. 

J'iguore sije dois admettre l'opinion deM. Pott, qui 
cherchait à démontrer que la langue kurde est une 
langue sui generis. Il me semblerait que nous n'avons 
pas encore assez de matériaux pour prononcer en 
dernier ressort dans une question de cette impor- 
tance, el que tout ce qu'on sait de positif là-dessus 
pourrait être résumé ainsi : 

Lalanguekurdese compose de deux éléments diffé. 
rents l'un de l'autre : 1° la grammaire en est presque 
identiqueavec celle १०७५५. persanmoderne, etenvi- 
ron un tiers des mots de la langue ont été empruntés, 
soitaux Persans, soit aux Turcs, soit aux Arabes, se- 
lon que les tribus qui la parlent, avoisinent la Perse, 
l'Anatolie ou la Syrie; "د‎ environ deux tiers des mots 
restants appartiennent à une langue inconnue, et, 
par sent, plus ancienne que l'islamisme, le 
ग ‘etle ture : c'est la langue kurde pro- 
nent dite, et peut-être SE er des inscriptions 
cunéiformes de Ninive, » éte. ; car, si per- 
sonne ne conteste que les Kurdes, KAPAOYXIOI 
de Xénophon, ne soient des habitants autochthones 
du sol d'où l'on déterre ces inscriptions, n'est-il pas 
souverainement probable de supposer qu'elles fus 
rent rédigées dans le but d'être lues et comprises 
par le peuple du pays et conséquemment en kurde 
contemporain de la conquête-assyrienne ? 

Afin de préciser Je domaine du dialecte qui fait 








# ÉTUDES SUR LADANGUE KURDE Soi 
l'ébjetdenos Études, nous flrons observer que la ville 
de Soléimanié, chefieu d'un sandjak du même nom , 
est d'une origine comparativement moderne. Elle 
fut fondée en 1714 par Soléiman, chef des Kurdes 
indigènes, de la tribu Bébé, et dont le fils, Khalate 
Pacha, a donné son nom âtous ses descendants, qu'on 
appelle jusqu'à présent la funille (odjag) de Khalate 
Pacha. Le sandjak de Soléimanié relève actuellement 
du pachalic de GhehriZour et, au besoin, fournit 
un contingent de dix mille cavâliers et fantassins 
८; पि 

"Ma principale autorité pour le kurde, je veux dire 
Ahmed Khan, est le quatrième pacha de la famille 
dominante däns cette fraction de la tribu des Kurdes 
Bébé, qui habitent le sandjak et la ville de Soléi- 
manié. Si je ne donne pas à leur langue le nom de 
dialecte bébé, c'est que l'immense tribu des Kurdes 
Bébé est établie en différentes contrées et parle, ce 
me semble, plus d'un dialecte; ainsi, par exemple, 
les Kurdes Richivend, qui habitent Les villages d'Ale- 
moute et de Roudbari Kazbine, et avec lesquéls j'ai 
eu des rapports pendant plusieurs années, appar- 
tiétinent aussi à la tribu des Bébé. Cependant leur 
langue, qu'ils désignent sous le nom de لولى‎ loulou, 
a des mots qu'Ahmed Khan ne se rappelle pas avoir 
Jamais entendus dans son pays natal, tels que mero, 
homme; vakkaka et aussi oucbedeng, fusil; quiseyst, 
pierre; deilezzi, cheval; owbedäou, mouton: kour- 
Lane, pain; zouar, garçon? halémoue, sabre; on-bouz- 
pare, bœuf (littér. le museau कूम), Je éontinue- 





x. 


302 pre AL1857. 
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DE L'ALPHABET, 


Les Kurdes lettrés sont, en général, les gens qui 
ne savent qu'imparfaitement leur langue maternelle, 
Ils correspondent avec leurs autorités et entre eux- 
mêmes, soit en persan, soit en turc, soit en arabe, 
Si parfois ils se voient obligés d'écrire en kurde, ils 
‘le font à l'aide de l'alphabet persan. En effet, toutes 
lesconsonnes persanessont identiquesavec celles des 
kurdés, du moins pour ce qui concerne le dialecte 
de Soléimanié; mais celui-ci contient beaucoup de 
voyelles et de diphthongues qu'il possible 
de reproduire an moyen de l'orthographe en usage 
chez les Persans. Comment, par exemple, figurer 
en persan les articulations. ae, ee, ९०, dou, eeou, 
(१५०0८, etc., qui se rencontrent si souvent et se sui- 
ventles unes les autres, sans l'intervention des con- 
sonnes ; dans les mots kurdes? Cependant, comme 
Ahmed Khan se servait du système de l'orthographe 
persane, je conserverai les mots kurdes tels qu'il les 
à écrits. Seulement j'aurai soin de transcrire, à la 
suite de chaque mot, sa valeur phonétique en. ca- 
ractères français. 
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| L SUBSTANTIFS. à 


1. Dans عل‎ dialecte kurde dont nous nous عه‎ 

cupons, il n'y a point de genres. Les noms des êtres 

és RE féminins, selon le sexe de 

des formes grammaticales quel- 

it. Tous 1९5 noms des substantifs 

it neutres, c'est-à-dire qu'on n'y attache 
aucune idée de sexe. Exem) 


< xt 
७०८ ८०५4, père: دايق‎ déig, mère; برأ‎ ra frères حتوشك‎ 
0 







se forment en ajoutant, à la fin‏ ذا 


de 1 singulier, le monosyllabe أن‎ ane, 
où يأن‎ ८, ,ممما كان .ناه‎ où كان‎ gêne. Exemples 





داغية  le renard, (JV) reniane, les renardé;‏ ,نهم رق 
كرد daghbeiane, Les ०७९०‏ د أغببان daghbé, l'oiseau,‏ 
kurdekane, les Kurdes (Kapdovgior‏ كردكان le Kurde,‏ رفسم 
seguekane, les‏ سككان le chien,‏ ,569 سك de Xénophon):‏ 
Las piaouane, leshommes‏ وأن piaôu, l'homme,‏ يهاو: 
انا كي — bertane, les pierres;‏ يرتأن bent, la pierre,‏ يرحب 











(7) = jane où kitchane, les 111९5. + 
كور‎ her, le korekune les garçons: (= ^ > hp 
1 douane, les oreilles; مر ب‎ mer; 





Îles moutons. 





La désinence caractéristique du pluriel kurde 
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t زان‎ car l'intervention: des ८ et peut s'expli- 
quer par des raisons euphoniques, ९1९ عل ك‎ n'est 
que l'article d'unité, dont nous parlerons plus bas 
(16). 

4. Voici mainténant un exemple de déclinaison. 
Singulier, 

ع 


hor, garçon.‏ كور 
du garçon, = ५‏ ,ما Lo hi ou à‏ 
6०4०, au garçon;‏ ايه كور Dat. ।‏ 
Ace. ग ed‏ 


ia kor, à garçon! 

Ab. كور‎ À le hor, du garçon: 

10८, = 83399 À لا‎ kondé, dans le garçon. 

Pluriel, 59 

Now. كوركان‎ horekdne, les garçons: 
(८०.७५५ 5०५ $ hiou i horekans, des garçons: 
॥ क à be korekane, aux garçons: 
Ace. ४४ 771 
Vos. L ia Horekane, à garçons! 


५ 
क. ` 0 À 1١ horeküne, des garçons; 
Nes 


Loe. À le Korekande, duns les garçons. 


OBSERVATIONS SUR LA DÉGLINAISON, 


5. Tous les noms se déclinent de 10 mêmo ma- 
nière. 

6. Les ca obliques, dans les deux nombres, se 
forment de la même manière. 

7. Le génitif se forme en mettant & à, ou & hi, 

En persan, la forme aspire de (क eniste également, Ainsi, par 
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minatif. Après les consonnes dures واق‎ 
e change en à, Exemples : 


كور يحيان l'ail de l'homme;‏ ردصم tchaoui‏ جاوئ مياق 
pertch hibouk,‏ برج ى بوك Ve garçon du village:‏ مستاملة hor‏ 
برق يبروسكه l’une boucle des cheveux de Ia fiancée (ou);‏ 
al hyggéiamriché,‏ 94 «نمامالامة ध abrouské l'éclat‏ 
॥ 011 00200‏ 





Ce génitif peut aussi ‘employer sans complément, 
et c'est ce qui le distingue du génitif des Persans. 

8. Le datif se forme en faisant précéder le no- 
minatif, soit de Ja préposition À le, soit de la pré- 

persane به‎ be. 

9: L'accusatif s'obtient, comme on ture, moyen- 
nant هل‎ finale رذى‎ ajoutée au nominatif. Dans les 
pluriels, ce ى‎ doit précéder immédiatement la dé- 
sinence de leuf nominatif. 

10. Les Kurdes, de même que les Persans, em- 
ploient souvent le nominatif en guise d'accusatif. 

11. Le vocatif, comme en persan, se fait au 
moyen de هل‎ préposition ريا‎ placée avant le nomi- 
natif. 





12. L'ablatif ne diffère du nominatif que par là 
présence de la préposition À. 

13. Le locatif se forme du nominatif précédé de 
لم‎ le, et en même temps suivi de la postposition 
«5 de. 

~न ५.2 
pe क. 
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5 
1, DE L'ARTICLE, 


14. Le numératif cardinal بك‎ न, eké, ajouté à 
la fin des nominatifs, en forme l'article d'unité, et 
quelqu is is l'article proprement dit. Exemples: M 


reniek, un‏ رنيك plüouek où piaoueké, un homme;‏ يهاوك 
jinek, une femme, et aussi la femme,‏ زنك renard;‏ 


Mo ct icles d'unité se conservent aù pluriel. 
Exemples : | 7 


+ les garçons; (४5 Aurdekane, । les 
Kurdes. Fox ri 


16: Les substantifs terminés en ك‎ k forment 
leurs articles d'unité moyennant un à, Exemple : 
५ 


poule.‏ 5 مرشك १५१, poule,‏ مرشك 
ADJECTIFS.‏ ,111 


18. De même qu'en persan, les adjectifs kurdes 
doivent suivre leur substantif, et l'accord gramma 
tical se fait au moyen des izafets. Exemples : 


cheoui‏ شوى تاريك dari onyehk, l'arbre sec;‏ دار أونشك 
onïkk, la nuit ébseure; > 465 houekd berz, une montigne‏ 
haute; cas 9७३ pisoueké tehett, un homme stupide.‏ 





19. Les adjectifs kurdes sont indéclinables, et 
leur pluriel ne diffère aucunement du singulier. 
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20. 11 y a des cas de construction où le substän- 
tif peut précéder son adjectif. Exemples : 


भवथ 1 4१०० goureid, Dieu est grand (litiér, Dieu 

grand est); سقفي‎ ५७1 emané sf, ils sont tous blancs 

1 (littér. tous blancs ils sont); زوم روز شرات‎ heratt, l'ouest 

Jittér. de Ia lumière le coucher) أمرو:‎ ध. هتاوك‎ hetaveké 

guerm enrou, ات لذ‎ très-chaud aujourd'hui (Hiuér, le soleil 
est chaud aujourd'hui). 


pe couranatson. LÉ,‏ ماس 
Les degrés de comparaison se fürment à peu‏ .21 
près comme en persan.‏ 
Pour obtenir Le superlatif, on fait suivre l'ad- 4‏ ,22 
Exemples :‏ .ا > moncsyabe‏ كلاه وهو يي 
374 ري tehagter, meilleur:‏ جاقعر tchag, bon,‏ جاق 79 








८ rach, noir, رأشتر‎ rachter, plus noir: 
سور‎ sour, rouge, سورتر‎ sourier, plus rouge: 
قول‎ qoul, émoussé,  ”رتلوق‎ goulter, plus émoussé: 

ertour, gros, ١ yat esourier, plus gros.‏ أسكور 


23. Pour former le superlatif, on met le mot زوز‎ 
ممم‎ beaucoup, trop, littér. «force», avant le com 
paratif. Exemples : # 


जर byréi, allumé, برسيتر‎ byreiter, plus affamé, زور‎ 
برسيقر‎ 20r barcitr, le plus affamé ; 

2% Libre, rassasié, 33345 कलर, plus rassasié, »-5345 زور‎ 
चण tivretère, Le plus rassasié. 


2h. La conjonction française que, placée à la 


308 @AVRIL-MAI 1857. 
suite d'un comparatif, se rend en kurde par À le, de. 
Exemples 1 


myne le Het to‏ 4100 كتبى مى GS À‏ كو زور جاقتر 
or tehagterd, mon livre est beaucoup meilleur que le tien‏ 
le livre à moi du livre à toi force meilleure est).‏ ,مقف 

भन) زؤف‎ À جاوان‎ tchaouane le زوع‎ rachteré, les yeux 
sont bien plus noirs que lés cheveux (littér. les yeux de 
cheveux foree noire est). 

le piaou zor goureteré, Dieu‏ ماما خث| لد يجاو زو ركورة شر 
est bien plus grand que l'homme (litér. Dieu de l'homme‏ 
force haute est}, ٠‏ 

اسب لم باركير جيبترلآكن ماين À‏ فردو كيان 
ep lo burguir nedjibtère laken main le her do kian‏ جاقيره 
Léhagter, un étalon est plus noble qu'une bête de somme;‏ 


amais a jument vaut mieux que tous Îes deux. Kian, pl. 10 
५ # 


1४. DES NUMÉRATIFS, 





25. ॥ n'y a que la prononciation qui fasse la dif: 
férence entre les numératifs ordinaires kurdes et 
pérsans. Exemples : 


haoutt,‏ هاوت lchour, quatre; ga piend, cinq‏ جوار 
dou roll, deux cents, te, ete,‏ ذو s0û, cent; sy‏ سوت Sepi‏ 


26. Les numératifs érdinaux se forment en jou 
tant ومون‎ oumoune à a suite descardinaux. Exemples: 


७५9 tchourmoun, lequairième: يمون‎ piendjimoun, 
le cinquième, etc 
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27. En comptant, une fois, deux fois, et. lesubs- 
tantiffois se traduit en kurde par جار‎ djar. Exemples : 
جار‎ < ok djar, une fois; دو حبار‎ do djar, deux fois ; 
سه جار‎ sé 4०, trois Fin, le. 
5 





१४. PRONOMS. 
५. PRONOMS PERSONNELS ABSOLUS. 


28. Au singulier, les pronoms personnels kurdes 
sont presque identiques avec ceux de la langue per. 
sane; mais au pluriel ils ne se ressemblent guère. 
Voici leur déclinaison + 





Nom. اقم‎ ma, nous न, 
Gén. «fl ड hi cema, de nous (१० 
094. = AËl به‎ de cema, à nous; 

Ace. À श्ण, nous; 

Abl. थ्‌ F 

Loc. 9०6 لله‎ le cemada, dans nous 


so 
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A, 
ण षक 
Singulier. 
Nom, كو‎ 10, oi: 
Gén. تو‎ @ hite, de toi (tien) 
Dat. بتو‎ be to, à lois 
Ace. توى‎ ï, le 
^. تو‎ À la to, de toi; 
Loc. تودة‎ 10040, dans toi. 
Pluriel. 
Nom. 3351 ०१०, vous: 


660. 5531 يممص قلق‎ de vous (votre); 
04. #35} مز به‎ ८५०००, à vous; 

Ace. أثوى‎ evout, vous; 

Ab. لد أثوة‎ le evoua, de vous: 

le ५०११, dans vous.‏ له 5551 عم 


काभ PRASONNE. 
Singulier. 
Nom. अ dou, lui: 
Gén. = अ @ hi dou, de lui, d'elle: 
Dat 0 (८७५, à lui, à elle; 


5 < ,تسمه‎ le, :ها‎ 
919 أو‎ à de doui, de نول‎ d'elle 
Loc. भनी له‎ le douda, dans lui, dans elle, 





Pluriel. 
Nom. (loT douane, eux, elles: 
Gén. آوان‎ @ hi douane, d'eux, 
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0७५. يآوان‎ bedouane, d'eux, à elles; 
Acc. fs) douni, eux, elles: 
Abl.  نآوأ‎ Al le douane, d'eux d'elles; 
Loc. 9०.319] à le doaandé, dans eux, dans elles. 


29. Remarquons que les pluriels 83/1 वल्य, vous, 
04 أوأن‎ aouane, eux, dérivent du pronom de la 3 pers. 
sing. او‎ lui, 06 mêmie qu'en persanLes et أيهان‎ dé 
rivent du pronom de Ja 3° pers. sing. à ech, lui. 

30. ॥ y a des cas où le pronom personnel de la 
1% pers. sing, مى‎ myn, peut se remplacer par 3! az, 
moi, comme en taliche. 


1. PRONOMS PERSONNELS لدع ونيم‎ 


31. 19 a deux espèces de pronoms personnels 
conjonctifs : ceux qui ne s'emploient guère que con- 
jointement avec un nom, et ceux qui aident à con. 
juguer le prétérit d'un verbe kurde, 

॥ À la première espèce appartiennent ; م‎ m, 
mon; ت‎ el, مان ;300 ,1 ى زهما‎ mane, mes; et تآن‎ 
tane, vos; ७७ iane, leurs. Ainsi, par exemple, on 
dira : 


brinem, ma blessure (brine); 
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parce que toutes onnes, au pluriel et au sin- 
gulier, comment un» d. Exemples : 


dem hecht‏ ذم فشت 
del 1.‏ >= += 
laissa‏ اذ dei hecht,‏ دى هشت 
demans hecht, nous laisses:‏ دمان فشت. 
gs ७७ detane hache, vous laissâtes‏ 
७८० deians hecht, ils laissérent,‏ >= 












La présence de ces pronoms exige que 16 verbe 
4e mette toujours apocopé. Quelques dialoetes slaves! 
ont la même espèce de pronoms, qu'il faudrait ره‎ 
peler verbaux, vu qu'ils ne s’émploïont qu'avec un 
verbe. 

34. On peut supprimer l'affxe > 4, pourvu qu'il 
soit remplacé par un substantif. Ainsi en mettant, 
par exemple, le mot «sys» 1100400, tente, devant 
les pronoms personnels conjonctifs, et en le faisant 
suivre de فروت‎ froat, infinitif apocopé de -00//فروتن‎ 
Lynn, vendre, on s'exprimera tout aussi corréctement 
que dans l'exemple précédent, en disant : 


+ 4००५०१० froutt, jo vendis ma tente; 





Mheïouati frout‏ حيووق ضروت 

nous vendimes nos‏ ,العمل ~ ७८५५‏ فروت 
tentes ;‏ 

Hhciouetiane froutt, vous vondites vos‏ حيووتان فروت 
tentes‏ 


! Par exemple, on dit: سما‎ byll, tys byll, on byll, ny li, 
"5 





0 
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فروت‎ 0 Heiouetiane front, ils vendirent leurs 
an 23 


Nous en reparlerons au chapitre des verbes. 

35, Le pronom personnel conjonetfde La à” pers. 
sing. مام‎ se prononce quelques à mi et Pacs 
++ १०१. * 

€. PRONOMS RÉFLÉCINS. 

30. ॥ ०१ à qu'un seul pronom réfléchi dans la 
langue kurde, à savoir: += ko, soi-même. 

37. Il ne. se décline que. conjointement avec 
d'autres pronoms, comme par exemple : 


॥ مصعم‎ 


Nom خوم‎ Ham, moi-même; 

Gén: مال حقوم‎ où @ hi ou md kom, de moi-même: 

01." poé à be kom, à moi-même; 

Ace.  ىوخ‎ Hhomi, moi-même, 

Abl. حخوم‎ À le ५५०११. de moi-même ; 

1 = अ À ا‎ bionda, dans moi-même 
Pluriel | 


Nom. gl khomané, nous-mêmes, 

Gén. مسال حتتؤمان‎ gi où mdli Hkamane,de nous mêmes 
Dat. يه خومان‎ be Hlomane, à nous-mêmes; 

Ace. وماق‎ Hhemani, nous-mêmes ; 

Abl.  yless لله‎ le komans, de nous-mêmes; 

Loc.  ةدناموك لد‎ Le Hhomannda, dañs nous-mêmes, 


OT AVRIL-MAL 1857 ب‎ 


प्प १०८८१०१ 
Singalier. 

Nous. تو‎ < 1161 loi, loïmème. 
Gén أتوى‎ ७०1०५ hi ou لقم‎ Hoi दी, de (तध 
به خوى > ال‎ be Hhoïtoï, À (णः 
Ace. حون تون‎ Hoï loï, toï même. 
Ab «95 خوى‎ À de khoï loï, ge toïmême: 
Loc 9० حوى‎ À le कणा तज, dans toi-même. 












à Plaridl 
Nom. هوتار‎ hhotne, vous-mêmes:  = 

Gén, مال خوتان‎ où 8 hi ou mâli khotane, de vous-mêmes 
॥ Ubss بع‎ be kholane, à vous mêmes 

Ace, by hhotani, rousmêmes: 

4४ خوتان‎ À le ॥॥०।०१०, de vous-même 


le Kholannda, dans vous-mêmes.‏ له sp‏ عمل 





Nom. 

Gén. مال خوى‎ ou ع‎ hi où mali رمقل‎ de Jui mème 

Dat. به خوى‎ be khoï, à lui-même 

Ace. à حون‎ Hoï, luimème; 

Ab لد خوى‎ le khoï, de lui-même: 

Loc. ५9 À ॥ ण, dans lui-même. 
` Pluriel. 

Nom ७७ Hhoïane, eux-mêmes: 


Gén. yes ५५०५ @ hiou mali Khoïme, d'eux-mêmes : 
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Dat. ७७ ®> be hhoïane, à eux-mêmes : 
Ace. خوياق‎ Moïani, eux-mêmes; 
Abl. ७ .له‎ 16 Hhoïane, d'eux-mêmes; 
Loc. ४० à Le Hoïannda, dns eux-mémest 
४ 


y AEMANQUES NON LES PRONOMS RÉPLÉCI LS. + 
५1 
«38. M: Vullers a été le premier à faire romarquer । 
que le خود‎ persan. n'est qu'un. casioblique de vs 
Hhon, formé à la manière sanserite, c'est-à-dire par 
adjonction de la éonsontié > d. En effet, on ren- 
contre ei le même formaü » d, dont I présénce 
est indispensab) ke ४ le dans le locatif des {rois personnes 
du pronom réfléchi. PA RE 
39. Au nominatif pluriel du pronom réfléchi de 
la 3" personne خويان‎ , on peut substituer sa variante 
ulskss Khoïaniane. Exemple : 


hioïaniane Hhoch dévé is s'aimaient |‏ خويانيان خوش دوه 
bien entre eux (litér: euxmêmos bien s'aimaient), du verbe‏ 
Sol ज Khoëch evisène aimer bien, chérir.‏ 








40. Vale quelques locution familière her 
Kurdes: Là 


0 جو‎ ~ Hot joua ०५१९. ध 
fait ५५०५. श 





c'est dire s'habille, أبروى‎ 
قبا‎ abrour Hoï ef عام‎ ne 1 POUF rien (६ 
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Voici comment s'exprimentéfn français les locu- 
ions suivantes ؟‎ 
क pos M le, je suis ii moi méme: 
toi-même: 
ب‎ os Hoi lemds il es ici lui-même: 
al خومان‎ MumaneLagé, nous sommes ici nour-mémes : 
१ خوتان‎ Hhotane lemdi vous êtes ici vous-mêmes: 
al ७७ Hhoïane lemé, ils sont ici euxmémes, 








१ PRONOMS NELATIFS. 


41. Les pronoms relatifs Kurdes réssemblent aux 
pronoms relatifs persans, sauf une légère modifier 
tion de prononciation. 


12. ما كة‎ où ४ 71111) 
qui, क HT 10e 
3. += 3004 au persan += (१४, que, 


quoi. 

(44, Comme exemple de la déclinison. de ces 
pronoms, nous donnons ici quelques phrases tra- 
duites du persan en kurde par Ahmed Khan 


71.21 شير ددا 
peu e‏ بيرك كد ait: DS ae‏ 49 


. "7 be) out, l'homme que mes yeux (mon al) 


‘ont va; ७६००० 25 श djeiquehi ايا‎ dadenichi, l'endroit 
où tu les nssis, pu bien رو دتشي‎ AS hé rou denichi, sur le 
ut Le anis -خست‎ (BEL ७ ut A4 
पत hebbi mi १०१० Hhyit, le médecin dont la pi 
ولول‎ m'a rendu malade (litér. me malade ft coucher): زنك‎ 


دوا AS jneki ke myne domé (pour‏ من 2355 pe‏ دكوت 





ॐ‏ مك 
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dounène) tchaouem. la femme que mon لت‎ vne hier: 
كم آوى دخويتوه‎ ٠ 4 तं hé تممه‎ de 40०7००९५, le 
paits dont nous 0०९०२1०० न استركان كه زور‎ 
astergu ki z0r guiehentt, les étoiles qui force beaucoup] res. 
plendissent,… à / 


Nori Comme [0 remarquer plûs 
haut, l'article d'unité ك‎ ek fait ici fonction de عدا‎ 
ticle proprement dit, et, pour cette raison, il faut 
le traduire-par Le, la, 0 

Puisque nous n'avoñs pas encore donné مم عل‎ 
digme des verbes, nous füisons observer que : 


155 du est la 8 pors. sing. du prét. du verbe ذآن‎ dane, 
donner: دائشى‎ danichi, 2° pers. sing. du prét. du verbe 
Gas nychtène, ध mg synonyme du verbe (KA رو‎ १०५ 

१ भ res 1 ممم‎ sing. dul 
prét. du verbe transitif > À] 2 faire couchier, cor. 
املو موف‎ au pa دخوينوه :61004061 خوابانيدن‎ 
de Hhoïnaous, كن‎ pers. plur. du présent du verbe خواردن‎ 
357 Hourdyne ‘ous, en [0१01 آب سوردن‎ dé Hhourden, 
boire de l'eau: كيشنت‎ quéichentt, 3° pers. plur. du présent 
du verbe كيشين‎ guéichyne, sci त, 





45. Le pronom relatif كد‎ devant se wouver à 
la suite de شر كس‎ her hes, quiconque, ou de شرجه‎ 
her tché, quoique, peut être omis ou conservé À vo 
lonté. Exemples: : 


5 ७ (+ LE Les مفلا‎ (Hi) “لاسن‎ (९२५. dis à 
chacun que tu ممم‎ rencontré (littér, à éhaque personne tit 


١ Du verbe (१०८५८७१९, parvenir 





४7 


بن 
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serais arrivé, dis); M5 هر جعوكيرتت فى‎ her ناما‎ guyre 
tett hi toid; tout ce que tu aurais empoigné شاف‎ toi (littér. 
quoi queln empoignerais tien est); هركس بيه‎ her مط‎ 
(५८५ qui que ce sait (litér. quiconque soit). 

فسويه هركس كه يباو ون دست دكويه يكوزن 
سمه ou jina dest dekouié bekoujine, à‏ عصصتم fermonié her kes ké‏ 
chaque personne qui, lomme où femme, omberait‏ : ممصمل 
entre les mains, tuez!‏ 





46. Nous avons déjà dit que les Kurdes pronon- 
cent leur pronom relatif, tantôt &S'ke et tantôt .فاك‎ 
Voici quelques locutions pouvant servir d'exemple 
pour ce qui concerne l'usage grammatical de Shei. 
Exemples : 1 

vw 


ké kaï to‏ نمويه تغنك SAS‏ تويى > خاوزى 

© Hhavezy, le fnsil que tu fais tirer: حرى‎ LAS كه‎ ٠ 7, 4 
mendari ké ka kicbeki deri, enfant qui,a déchiré un livre; 
كتبك ى تو تيادة د خواق‎ Htebiké keï 0 teiadé (dedans, 
dans lequel) de Hhoani, le livre que tu ls, © 





2 x: तणा ककड 








#7. Le pronom démonstratif pour désigner les 
Gbjets rapprochés est el am, celui, celle-ci, ceci: 

48. Lorsqu'il sagit d'un objet plus éloigné, où 
dit 337 ,ممم‎ celuid, celle-là, cela. 4 

49. La déclinaison de ces deux pronoms n'offre 
aucune irrégularit 














عر ةا : k‏ 
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०५ Sen, 
अण 7 
Non 3 am, celui-ci 


Gén ph @ hum, कव्य 
Dai. ph ay beam, à celui-ci: 
Ace. ST ami, celui-ci; 
Ab. 9h al de am par celuici: 
Loc. HAT لد‎ le amda, dans celui ci, 
7” Plüid. + 
Nom. (bel amane, ceuxci; 
اما‎ & hi anane, de ceux ci: 7 ह. 
पथ يه لمان‎ ण्यः Eu 
Ace  àlef mani, بقعم‎ 
© au. ७ À Le amane, de ceux-ci; 














{io لد كآماقت [ أ‎ de amanda, dans ceux-ci. 
जद 


सातम तणा का ५००८१. 
Singalier, 
Nom. أو‎ el भा aoue et aou, celui-là 
Gén, भी ى‎ hi ००५०, de celui-là; 
Dats, 597 A7 be ,ميمه‎ à ccluilà: .* 
oi aoui, celui: 
له أو‎ Je aoua, de celui: + 
a ue os = 
0 
Nom" أآوان‎ aoüane, ceux fa: 
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Gén. hi aouane, de ceux-là; 
Dai. Le بع‎ be aouane, à ceux-là; 
A MT ani ous: 


Ab له اوآن‎ te aonane, de ceux-là; 
Loc. 19151 A le uouannda, dans ceux-là. 


न Exemples : (च 
سسيسين آمان ران‎ ७197 aouane गूषन ५१०१० rachène, 
4 blanes, त्वं sont noïes, آوان كه له ييشن-‎ 
 aonana ke le piéch oem deboune, ceux qui exis- 
taient avant nous 








50. री aonane est synonyine de كيان‎ kriane, 
à) ceux, 


ए PRONOMS INTENNOGATIFS. 


51. Le pronom interrogatif كام‎ kam, lequel? عمل‎ 
quelle? au pluriel كاميان‎ kwmiäne, se décline comme 
le démonstratif آم‎ am. Voici quelques exemples de 


son emploi 


hand douratt, quelle est'cette province? — à‏ كامم آورات. 
le am djenguélla heoutt‏ كام 519 جاوبهكوت 
(५०५ pé (०५, dans quel bois as-tu va la perdrix (littér.‏ 
dans Je milieu duquel bois la perdrix {(Heutt) l'œil aporçut) ?‏ 

عملا ichett‏ ممما hgué‏ مال حضو يكم كام ايشت تا وكرت 
Art, dis, loï-méme, si tu as jamais ni une affaire (littér.‏ 
toi-même dis laquelle ton affaire (ich) accomplissement fi) à‏ 





52. L'emploi des pronoms interrogatifs كد‎ hé et 
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tché, ressemble drcelui des inferrogatifs persans‏ جد 
(chi, quoi. Exemples :‏ جع Shi qui,‏ 


3335 كمد‎ kd धूता, qui est-ce qui marche? حروه)‎ 4००५, 
du verbe روين‎ ro, marcher). —#335 جه‎ iché deréi, que 
कार جه كتى كه دى خوان‎ (ché ९01 ke deikhoani, 
quel est le livre que tu lis ?— كدع لد توى دأ‎ hdd lé آم‎ da, 
qui est-ce qui La frappé? (> قوى‎ À 14 doi da, pour توى‎ 
ذا‎ + (0 (८५०, du verbe ७२ leedène, frapper). — & | 
كمع‎ hi ké 6, à qui appartientil? (mot à not : नफ. 
155 به كم‎ be 64 del, à qui १५५ donné? — كه ات كوشيت‎ 
ke نام‎ houcht, qu'as-bu tué? — يمست‎ < AS له‎ le ke el biste, 
de qui as-tu entendu? — md م‎ AS À (ue à ne £a 
nem le kd em biste, je ne sais pas de qui j'ai entendu? — كم‎ à 
EC ८ de qui l'ati pris? (४9 ouer 
quyrt, du verbe وركيرتن‎ ouerguyriyne, enlever, prendre). — 
ES كم‎ à 16 ke mane goutt, de qui avons-nous parlé? 
—3995 فكر لد كم‎ fyhr le bé dékioua, à qui penses-tu? 
(littér. la pensée de qui fais-tu ? 89895 dékioux, 3° pors. sing. 
prés. du verbe irrégulier كرتن‎ kyriyne, où كردن‎ kyrdyne, 


71 




















53. L'interrogatif lequel, laquelle d'entre eux, se 
rend en kurde par le pluriel ,كاميان‎ que nous con- 
naissons déjà. Exemples : 


4५5 كامنيان‎ (५१८५० gout, lequel d'entre eux a dit? — 
255 أوى تو‎ re 4) 'entre 
eux أوى)‎ aout, ७१६) ما‎ plait? $> انة در"‎ 





54. Au lieu de جه‎ ८१६, on peut aussi dire >> 
= عصان‎ Fxemples + 





se AVRILMAT 1857 

१५०५२ جو‎ chou १८००८, où bien يياوك جوع‎ piaoueh 
Ichouë, qu'est-ce que cet homme? (Par un idiotisme prop 
à la langue kurde, on dit: يياوك جه لونء‎ piaouek thé 
(७७१८, quel est cet homme? litér, l'homme de quelle cou 
leur ९५२) 








[01 


55. «GS hüké, placé. immédiatement après: un 
substntif, correspond प pronom ‘indéfini l'autre. 
Exemples : 


جيشت كيكد rengue 4५, une autre couleur;‏ رذك كيكم 
hit‏ وريه أسب كيك chichté kif, une autre chose: १५०‏ 
sand’, amène un autre cheval.‏ 

ÊCE كيكم وجاو يكود‎ 11 
(१८७ 4५५०५ tehaoû pekoutyne tchichié Hikd, autre chose ات‎ 
entendre, et autre chose voir de ses yeux ) يكوتن‎ १५८०५११५, 
l'infiiti précédé de la préposition ب‎ hd ou ب‎ pé, da verbe 
كوتس‎ houtyne, tomber dessus). 


56. Le persan يكح يك ر‎ ichdiquer se rend en kurde 
يكتر‎ iek 00, comme १०५. له‎ Le iektyr indé, ils 
se frappaient l'un l'autre (du verbe GA leedène 
frapper). 

57. Le pronom indéfini ७०४ चा, autre, du: vo- 
cabulaire de Garzoni, ne Pr 1 
dans le dialecte de Soléimanié:, 





७० id Eh devé, que veux-tu encore?‏ =+ دوه 


% ail hand impératif نال‎ verbe عذان‎ ken, ame 
د تتام‎ deemam, ÿ'apporte, his héenam, j'apporterai ete. 
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+ < ds 
VL VERBES. 


58. La racine prétérit et la racine aoriste d'un 
verbe servent de base au paradigme de ce verbe, 
comme- chez les Persans. Cependant, les préfixes ` 
verbauxet l'inflexion de ها‎ conjugaison kurde sont 
assujettis à des règles différentes et que je n'ai pas 
pu préciser, vu l'insuffisance de mes sources. Je me 
bornerai done à donner les paradigmes de six verbes 
kurdes, tels qu'ils m'ont ‘été dictées par Ahmed 
Kban. 

59. De même que dans toutes les langues con- 
nues, le verbe بون‎ boun, être, exister, est irrégulier 
et défectueux. 





À PAMDIGME DU VENUE بون‎ १०९१, ÊTRE. 
DTA 


boun, être.‏ يون 





ot 908 أوا‎ cour ken lo myne; vous es avec moi. 


su AVRIL-MAI 1857. 





Pourinterroger, on dit: 


did,‏ ما 93 myne Him, qui suisje, moi? — SAS‏ من كم 
dou‏ أو جديه dou kieié, qui estil?—‏ أوكيد يد ل quiet?‏ 





qu'est-ce que cela? — PAS वट ल, qui‏ ,لا قلق 


sommes-nous? — GES 83351 ecoud ke ème, qui des 
vous? — ७5 أوآن‎ douane 4९९७८, qui sont-ils, elles? 


Pour désiguer la présence de quelqu'un, on dit 


aoué, le voici;‏ أو mynem, me voici: 3 106, Le voie;‏ ممم 





+ af demé em, nous voici: #83) aout ne, vous voici 





aouanène les voici.‏ أوأنن. 

1111 le marava hié, y atil quelqu'un 
dans عا‎ maison? ماراوا نيه‎ kes le marava ni 
il n'y à personne à la maison ~ _ 


855 كردى‎ hurdi desani, savezvous la langue kurde? — 
نزائم‎ néanem. je ne la sais point. 
प #7 rabyhaur. 


boum, J'étais, je fus‏ جوم 
कषण, lu étais, tu fus‏ < 


# 











bou, il était, il fut; 575. 35% - (bio)‏ مو 
حمسن (Gris Douïne, nous (का, nous‏ 
us bouéonne,‏ 


५ ee M tm, Ju 


७9 १८८८ bonne ils étaient is furent,‏ بون 
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تعنم ومو وسور 





! ايوم‎ 2 ou ou, avais été: २६५. 
५३८; 






७२9 aoua कण, vous serez: 
أوآن دبون‎ aonane déboune, ils seront. 
maria. 
يه يم‎ bébé, sois: ايل ونه‎ 
29 بى‎ by bé qu'il soit: 
بين‎ À be byné, que nous soyons, que vous soyez, 
qu'ils soient. 
1 
ans mébl, ne sois pas, pour toutes les personnes. 


On dit aussi: 


axe لمد‎ lemd اليج‎ ne sois pas ici: et, à la 3° pars. (avec 
la négation y १), نيه‎ &e] lemé nebé, qu'il ne soit pas ici. 


60. Le conditidnnel d'un verbe kurde est iden- 
tique‘avec le futur. Exemples : 








11 


د 
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> لمم بهيايه‎ 9] ST eguer aou len behayaïé deboum, 
"रि [1 न دم كيرت آكر تو لمع‎ 
بويايد‎ dem quyrit equer, to lemé bouyuié, j'aurais pris, si tu 
étais ici. ee à جمدو آكر او لمه نبويايه‎ dou lemé 
اتمرعصامر‎ ez da noustym, s'il (8 ० ह कण, je dormi- 
vais. — 3515 بوياية لم‎ = sl دوه أكر‎ soar de bouyaié 
em dadé, s'il montait à cheval, je l'aurais. frappé (lemdadé 
ए ०५) À y D4D 


61. Je crois, sans pouvoir l'ffirmér, que le par- 
ticipe passé du verbe substantif بون‎ bou, est بوياية‎ 
bouyaié. Quoi qu'il en soit, il est certain que १८०२ 
houyaié, précédé des pronoms personnels et des pro- 
noms verbaux (5 33), se conjugue comme on vient 
de le voir dans les derniers exemples. 





verse GO ८०५१०११५, MANGER‏ 00 رم ميهي ب« 


62%+0n,distingue ici facilement les deux racines 
de la conjugaiton persane ($ 48), racine abriste هي‎ 
Mo et la racine prétérit .خوارد‎ * 





१११५0११ 
धि Howrdÿhe, manger 
१५५११०१५ १५०५६. 
خوارده‎ ५०८१८, mangé. 
॥ م جد‎ 
دخوم‎ dekhoun, je mange, je mangerai: 


श्व 
دخو‎ dekhod, il mange, it manger: 
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> dekhoïne, nous mangeons. nous mangerons; 
> 19 eoua dekhoue, vous mangez, vous mangerer; 
دخون‎ 0191 douane debhoune, عاذ‎ mangent, ils mangeront 


Le. runs. 


polo Moandem, je mangesis: 
~ hhoardett, tu mangesis; 
خوارده‎ Hhoardé, 1 mangeait: 
خواردما‎ Hoandima, nous mangiont: 
خواردتا‎ khoandid, vous mangiez: 
,#واحدمةة خوارديا‎ ils mangesent, 
خوارة‎ (> dem Hour, je mangeni: 
خوارد‎ => dett Hhoand, lu mangeas; 5 
دى خوارد‎ dei ५१००  manges; 
خوارد‎ yles demane Hhoard, ००९५ mangeimes; 
Sos ७७० detané Hoard, vous mangeâtes 
-خوارد‎ ७८२ driane khoard, is mangtrent 
1 
1 mangé 
نا اعمط ماما خواردة بوت‎ avais mangé: 
بوى‎ भ~ khoandé boui, il avait mangé; 
ul» अ Hhoardé lounane, nous avion mangé; 
خواردة بوتا‎ Hhoardé bouta, vous aviez mangé; 
خواردة بويان.‎ khoandé bouiane, ils avaient mangé. 
6 piste. 


2% 664, mange: 
نوا‎ 4५०५, qu'il mange: 
+398 ५५८००, qu'ils mangent 


35 











ue 


AVRIL-MAILI857.‏ قد 


[त 


ॐ १८०, ne mange pas: 
فوا‎ ११०८, qu'il ne mange pas; 
ज nkhoï, ne mangeons pas; 
29% nkhéou, qu'ils ne mangent pas. 
53. Pour donner plus d'énergie à l'ordre, soit 
positif, soit négatif, lon se sert du préfixe > dé 
Exemples 


ne ma‏ ,مالم de ko, mange done: 3225 de‏ دضو 
point: मितत ru measté‏ 
n'arrêle pas tof,‏ 





54. Les temps du mode optatif sont les mêmes 
que ceux de l'indicatif, 

55. Pour former le conditionnel, on met آكر‎ 
equer devant un temps passé. Exemple 

dem Moand eguer ao behech.‏ دم خوارد آكرآو بهشتايه 
laid, je mangerais sl mo le permettait.‏ 

56: Ahmed Khan pense qu'il n'y a aucune forme 
particulière pour désigner l'action à venir, et que 
tous les futurs kurdes font autant de présents. et 
vice versa 


ल णत S marre, venin! 


57. Le verbe اتن‎ haÿyne, venir, offre cette prin 


١ Le verbe ile à deux fortes عاص‎ son temps présent; une 
que nous avons donnée, et l'autre qui 0 dem ouva, je 





viens def ouva, سا‎ viens, ete, أت‎ ce) à 





5 


ÉTUDES SUR LALANGUE KURDE. وو‎ 
cipale irrégularité qu'à l'impératif l'h aspirée ره‎ se 
change en ८. 

1) 
७८ hatyne, venir. 
गा १५५६. 
فاته‎ hat, venu. 


011 
> deham, je viens, je vicndr 
ديدى‎ di, دا‎ viens, tu viendra دك‎ 145. 
xs daiet, il vient, il viendra: 
ديمين‎ deicine, nous venons, nous viendrons 
७१ ५८५१९, vous venez, vous viendrer; 
७५०० deène, is viennent, ils viendront. 


@ 5१ Lo 








xs db 370 





पथा ET CONDITIONNE. 











hatyne, nous venions, nous viendrions;‏ هاتيى. 
७८ hatine, vous veniez, vous viendriez:‏ 
hatène, ils venaient, ils viendraient‏ معدم ७८ ७११]‏ 


॥ 7: ذ‎ 
priés de ae ins! 7 
५७५० ५५०१, سا‎ vins; 
ss, ०५५१ vint; 


dehaiyne, nous vinmes;‏ دفاتيي 
७५ dehatène, vous vintes;‏ 


७४८७० छी चवा déhatyne; ils vinrent. 
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1 
५1 فاته بوء‎ hüté boum, j'étais venu; 
فاته بوث‎ hat bout, tu étais venu; 
فاته بوى‎ hatd bouy, il était venu; 
3 ri هاتد‎ had bouine, nous étions venus: 
ماما فاته بون‎ bonine, vous étiez venus; 
بون‎ #8 ॥५८८ bouèna, ils étient venus. 


1 
#ay bed, viens: 
يديت‎ beibte, qu'il vienne; 
ए beelne, venons; 
wi beiend, venez: 
५. १०५५ ms eouane beiené, qu'ils viennent, 











तमम‏ بإ 





1 58. Le temps présent du verbe ७० hechtène, 
laisser s'échapper lâcher, prend un y. r et change 
le » h aspiréo.en 6. Ahmed Khan ne pouvait pas se 
rappeler l'impératif de ce verbe. Je erois qu'il doit 
être بهر‎ br, car l'impératif persan de فصع‎ hich- 
مسا ا ات سكا‎ 





23 [7 
# ॐ (७५ hehtène, न. 
8 PARTICIPE PASSR. 

+> hechté, lâché. 
PRÉSENT EE FUTUR. 
955 déerem, je liche, je Lichersi, 
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> deéri, tu lâches, tu नल 
دي‎ dééré, i che, il lâchera; 





décrine, nous lâchons, nous lâcherons;‏ دتري 
déerit, vous Liches, Vous नः‏ 955 
déenène, ils lchent, ils icheront.‏ 35 





11 

(11 je Lâcherais. 
+ هشتت‎ hechtett, ta Vâchäis, tu Tichersis 
8 hechti, il lichait, il Lchierait; 


hechtemane, nous lichions, nous licherions:‏ ههتمان 





hechtstane; vous lâchies, vous lâcheriez;‏ فهتتان 
UW&&S héchtidne, ils lchaient, ils lcheraient.‏ 





cas دمان‎ 2 Lecht, nous 14०4० 
ههت‎ ७७० detane hecht, vous Jàchâtes; 
هشت‎ ७८२ १५०१७ hecht, ils lâchèrent. 





Puos-queranvarr, 
بوم‎ A2 het boum, 
بوث‎ ५८८ hoc bout, tu av 





५1०१९; 

lâché 
بوى‎ AS لاما‎ bout, avait वक 
بومان‎ AUS hechil boamane no 


us Er 
هشتم بوتان‎ hochté boutane, vous 
بويان‎ axés haché bouïane, ils avaient 
ع‎ PAMDIGME bu Vente كردن‎ Lyrdyne, rate. 


59. La racine-noriste du verbe كردن‎ kyrdyne est 
ك‎ ké, et la racine prétérit. 
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5-6 

ترا كردن 

0 


hyrdé, fait. 1397 ١‏ كرده 








> dekoi, tu fais, tu feras: | 
دكا‎ deka, fait à fera: far FL. كط‎ 
: دكي‎ dekéine, nous faisons, nous ferons; 
SMS dekéite, vous faites, vous ferez: 
७४३ dekane, ils font, ils feront. 349. 


[11 
५ 5 دم كرت‎ dem 870, je faisais, je ferai 
دت كرت‎ dett kyrt, Ua faisais, tu fe 
र ८> dé لذ ,جو‎ भिर, لذ‎ ferai 
انركت‎ ges deman kyrt, nous faisions, nous ferions; 
US détané kyrt, vous faisiez, vous feriez; 
“ديان كرت‎ déiane 1 
rnb. 
كردم‎ कण, je His: 
"अ ta 65 
अच (य, १४ 
,ع«فمرفجا_كردمان.‎ nous fimes : 
,كردتان.‎ Ayrdyläne, vous १७७ 
كرديان‎ yrdyane, ils firent. 
(1 
Fe 3335. ناما قم(‎ , j'avais fai 
بوت‎ 8535 पत boutt, tu avais fait: 
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«sn भ kyrdé bouï, il avait fait: 
us» अ لاجر‎ boumans, nous avions fait: 
بوتان‎ भऽ ind boutane, vous qviez fait: 
Us? كردة‎ Hirdé bouiane, ils avaient fait. 


IMPÉRATIF. 
دك‎ १५८. fais 
४ १०८०, qu'il fasse; 
يكين‎ (५५११०, faisons 
بكيت‎ (०१५, fai 
(1 bekent, qu'ils fassent. 
مك‎ meké, ne fais pas: 
,مد وا‎ quilne fe par JE 37 « 
x nekine, ne faisons pas. 
.نكيت‎ nekeit, ne faites pas; 
تكنت‎ nekientt, qu'ils ne fassent pas. 























max, porn.‏ ذأن णाप एत पण‏ بع 


59. Le participe passé du verbe دان‎ कणा, don- > 
ner, se forme irrégulièrement. 
1 
जान dame, donner. 

सवः 

da, donné.‏ ذل 

PRÉSENT ET FUTUR. 
> dedème, je donne, je donnerai: 


<>> dede, tu donnes, tu donnera 
355 dodé, il donne, il donnera: 





7m 
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ددين‎ dedéiné nous donnôns nous donnerons : 
ass deteitt, vous dorinez, vous donneres; 
<aiss datent, ils donnent, is donneront. 


पा पाष 
निन. 
ذأ‎ => dat da, lu donpais, tu donnerais: 
1> دى‎ di da, لذ‎ १०११०५५, il donnera 
35 ७७ demane da nous dounions, nous donnerions : 
15 ७७० ५७५१८ da, vous donnies, vous donneric 
15 ७२ déiane da ils donnaient, ils donnerai 
॥ ES 4 
PE rm 
1 1 न> dûte, tu donnas: 
lo dui, لذ‎ donna 
dé : ذامان‎ dandné, nous données: 
शीः ७1७० datane, vous donnâtes : 
७७।० daim, ils donnèrent. 


एषणा 
11.01 
ذا بوت‎ da boutts ها‎ avais donné: 
७० د[‎ da bout, il avait donné; 
(७८१५ د[‎ da bounäñé, १००७ avions donné; 
Obs ذا‎ da boutane, vous aviez donné: 
(७ دا‎ da bobine, ils avaient donné. 
1 
33 1५८८, donne; 
1% Veil, qu'il donne: 
JA, à, D 0१० bains, donnons 
+ स bei, donner 
म beilentt, qu'ils donnent: 
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G: PARADIGNE DU VENUE أوسكن‎ णया, पजन, 


60: Lee Le MUR, वद, deman 
der, a pour racine तत, آوة‎ ouf, et pour racine 
prétérit at) कवन 

L'impératf, à la 2° personne du, singulier, est 
ee betonvé, pour beorvé.… ^ 

१ 
أوسا‎ doute, désirer. 


PANIQUE १५१७६. 
५८ dust désiré. 
[ति 
391 دم‎ dem doi, je désire 
श => dé out, tu désires: 
ذى اوه‎ dé dvd, il désire; 
#31 ذمان‎ dimdne ८९८, nous désirons 
331 ७७० detdne dvd, vous désires; 
أو‎ ७० déiane ०८, ils désirent. 5 
panne er ताक 5 
xml دم‎ dem douist, je désirais, je désirerais; 
دت أوشت‎ dett ८०५५, tu désirais, tu désirerais 
< اذى‎ dé ८५७१, ॥ désirait, ॥ désirerai 
9 les ८१८१०८०५, désirions, nous désirerions:; 
اوست‎ ७७ détane douist, vous désiriez, vous désireries. 
أوست‎ ७८० ممم‎ éouist, ils désiraient, ils désireraient. 











01 
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أوستى‎ ५०५५५, il ०८७८५. 
8 اوستمان.‎ séouistimane, nous désirmes ; 
@läwsl éouistitane, vous désirâtes; 
أوستهان‎ éoutiane, ils désirèrent. 
१५०५.९०८१०१ १ 
9] ८०५८ boum , j'avais désiré. 
أوستم بوت‎ éouisté boutt, tu ré 
أوستد بوى‎ éouisé ,نوما‎ ॥ avait désiré 
أوسته بومان‎ douisté boumane, nous avions désiré 
७ + douisté boutane, vous ७) 
७८१) +<} éouisté bouiane, ils av 














betoué, désire‏ يتوه 
be douva, qu'il désire;‏ به 1391 
benne éouvé, désirons ;‏ مان 331 
७१७५, botdne ८०५१८, désires;‏ اوه 
८०५५८, qu'ils désirent.‏ ماين بيان اوه 
77 
१८७०१०५, no désire pass‏ 
nd ८०५१८ qu'il no désire pas‏ ثم ]199 
ME ndmane donvé, ne désirons pas.‏ 
néldne ८०५६, ne désirez pas:‏ 
ndidne douvé, qu'ils ne désirent pas.‏ نيان 










led Khan ne pouvait pas s'expliquer pourquoi 
Verbe, au prohibitif, 9 personne singulier, ne 
prend pas هل‎ négation p md, mais ند‎ ne 


0 vi 


61. Les deux racines de ce paradigme appartien- 
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nent évidemment à deux verbes, كوتن‎ १०५७११८, sy- 
nonyme du persan (AS et > der, qui rappelle le क्षै = ^ 
ديم‎ des Turcs orientaux et le « dire» des Français. 


[पय 


RÉ TT 


११९११ १५५५४. 


५5 goutd, parlé. 


71 


derem, je parle. ou je dis: je parlerai, ete.‏ درم 
.ماق م دو" parles, ou tu disi‏ 
derd, il parle, où il dit;‏ 355 
Ur derine, nous parlons, ou nous.‏ 
vous parler, ou vous dites:‏ ,4010 5 
disent,‏ 














dem gout, je parlais‏ دم كوت 
० dei gouit,‏ 


७> dei gout, par 

०० demane goutt, nous parlions nous parle 

detane goutt, vous parliez, vous >‏ دتان كوت 
७७२ १८७९ gout, ils parlaient, ils parleraiont‏ "كوت 
١ ॥ 1‏ 

LS gout, je par 

(5 ९०५८७, tu هم‎ 


gout, il para;‏ كوق 
७८८5 १०५१५१८, nous parlimes‏ 
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७८ goutetdne, vous parlâtes: 
كوتيع‎ goutié, ils parlèrent. 


الا 5 


भत gouté boum, j'avais parlé;‏ جوم 
gouté boutt tu avais parlé;‏ 259$ بوث 
gouté bout, il avait parlé;‏ كوته بوى 
१०८५ boumane, nous avions parlé ;‏ كوته بومان. 
gouté boutane, vous aviez parlé;‏ كوتد بوتات 
uk» क gouté bouiane, ils avaient parlé.‏ 
2 0 
beré, parle:‏ »3 
A2 bereïé, qu'il parle:‏ 
wi bereine, parlons:‏ 
णा 7 9‏ 
herentt, qu'ils parlent‏ برنت 
مسو 
meré, ne parle pas:‏ مره 
nereié, qu'il ne parle pas:‏ 25 
७ nerdine, ne parlons pas;‏ 
y nersitl, ne parlez pas;‏ 
y nerenlt, qu'ils ne parlent pas.‏ 





(त 





En soumettant à l'appréciation des orientalistes 
ces huit échantillons de conjugaison, tels qu'ils ont 
êté dictés par Ahmed Khan, nous ne prétendons pas 
avoir épuisé le paradigme kurde, qui parait être riche 
et varié. nn je pense qu'il y aura plus 
d'une inexactitude à rectifier, aussitôL qu'on réus- 
sira à se pourvoir d'un nombre suilisant de textes 











न ^ 


पण عد ,“مما بون‎ we] (१ p 34 


7118111 क । 
authentiques. La préuve ला est que; dans des exem- 
معام‎ recueillis de عطف سمط هل‎ des indigènes, je trouve 
دز‎ des formes de conjugaison dont on pourrait 
déja compléter notre paradigme. Ainsi, par exémple: 


lé, ké dekiova, a qui penses-tu?‏ جاتر فك 2S à‏ دكيوا 
aguère beléva,‏ أ كر {litér. Ja pensée de qui fais-tu?).—1,S‏ 
allume, fais du feu.‏ 
91 
اسدللة نا ST agueretf kerdova,‏ 135 
श ST agueri herdova,  allumait: ©‏ 
me aguernane kerdova, nous allumions;‏ 19 
aguertane kerdova, vous allumiez:‏ أكرتان_كردوا 
agueriane kerdova, ils allumaient,‏ آكريان_كردوا 









Ou bien : 


dem khoardéloutteguer 2 x 32€‏ دم خوارده بوت آكر تو نم ER‏ 

to né haïtaï, j'aurais mangé, si tu n'étais pas venu. — > 

dem guyrit équer to lemé Le.‏ كيرت PRE‏ بوياية 

آكر او لمه نبويايه از دنوستم étais‏ ها J'aurais pris, si‏ 

juer aou lemé nebouiniè عع‎ (toi) de noustym, s'il n'était pas 

مه aguer‏ آكر سواز د بوياية 15,8 ده — ici, j is,‏ 

dé bouiaid lem da dé, si était monté (à cheval), j'aurais 

frappé, etc. ete. Ré 9 29 6. 


Or, nous عه‎ trouvons point دكيوا‎ dekiova, Des la 
[लष bekéoa, dans notre paradigme de ७ 7 # 
kyrdyn, auquel ils appartiennent indubitablera मः 
पनत das le paradigine वजनी 
ni بويايه‎ bouiaid, تبوياينة‎ nébonidié, 6 débouiaié 
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62. La conjugaison des verbes composés se fait 
comme-en persan, c'estä-dire que les préfixes ver- 
baux, et quelquefois le régime, doivent être placés 
au milieu du verbe et de مل‎ partie du discours dé- 





0 indéclinable qui entre dans هل‎ compo- 
sition À ८९ verbe: Exemple du verbe ७०७७११९, 
frapper : 


seguekane da, il bat les chiens. — ८9 À‏ ما لد سككان ذا 
a lé méda, ne frappe point.‏ مح اس न Ca frappé,‏ 


Exemple du verbe كردن‎ 425 quéch Kyrdÿne, scin- 
tiller, briller (Hittér. faire l'éclat) : 


ककण guech bekéroru, 1 braise scin-‏ خرو (न‏ بكروا 
tille.‏ 

Exemple du verbe راحيهن‎ rakkichyne, s'étendre, 
s'allonigér : 3 


pes!) radekhichem, je m'étends, ete. ونا‎ 


63. Le mode optatif se forme, comme en عدم‎ 
san, moyennant 10 conjonction . كاشسكه‎ haché. 
Exemples + 

[+ haché dehatiid end (ue , plaise à 
# dieu qu'ils viennent tous! — دتوسن‎ = Hachki 
48 \ امم‎ 1 [771 que n'eussentils pas écrit! 


mu N° 64, ॥ faut, se dit en kurde لالز ضام ديمح‎ ne faut 
pas, af as né ebé; il convient, حشكه‎ dechéé 
. convient-pas ददै, nedhéése à 
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65. Les adverbes de (ला kurdes sont presque 
tous d'ôrigine persane où arabe : 
५ 
कता 0१७०८, aujourd'hui; 
{ve hé ده‎ (=-= १८0१, demain: 
دو صصينى‎ dou 1 





roujék (une nuit et un jour), l'espace‏ »ملل شو روك 
de vingt-quatre heures;‏ 
beri baiane, à l'aube du [०५११६‏ برى ५५५‏ 
imsar, cette année;‏ أمساز 
par, l'année dernière;‏ يأر 
pirur,l'avant-dernière année;‏ يموار 
hemorojek, tous les jours:‏ بهو روك 
vite‏ ,50 زو ناه २०,‏ )9 
tchaon 1०14८, dans un clin d'il (de‏ جاو كوجانده 
hotchandyn, fermer)‏ كوجاندن 
emehéou, cette nuit;‏ امشو 
doudin, hier;‏ دوين ००‏ رام 32 
५५०५८, १‏ 994« 
djumé, seu‏ عم 
axé umdjumé, cette semaine;‏ 
nimé ro, à mit‏ نهم رو 


2 2 | ०५०५१ à In tombée de la suit 
«4 nioud ehdoa. à هل‎ brume, à min 


5 

















hevach, lentement ;‏ هواش 


~: Léger guesng (6०१९०. + 
4 ts لكاركرتكك دحتي‎ berne 
je chi à l'aube 











भ 
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أميستم‎ emiesté, à présents 
७८८ له‎ 0१५८०, après: 730772 DE à 4e 
يان‎ pach, بيض ده‎ piech, avants + 
ييهدة‎ À lé piechdé, avant de. 
à ذايم‎ daim, où لكشم‎ hémicé, toujours: 
,معاون ديسان‎ encore; ديسان هات‎ १५१८ hatt,il 
est venu त्ताः 2 
us ouentyeh, quelquefois: 
زوترجائر‎ णत tchalère, نا زوتر جاتر ده‎ 14 sotère 
+ षः (लार, plus ०७० णण ५ 
ई kick, quand? مرتا ى‎ kid, jusqu'à quand? 






66. Les adverbes de lieu sont : 


nisik, près 
زور ركم‎ sor requé, ०५५] زور‎ z0r 
beaucoup de chemin est 
يي دم‎ pick dem, près, اناما‎ (तत avant la 
bouche 





८, loin (ittér. 






~ يشت‎ puchté ser, derrière (liés, à la nuque) : 
ياش‎ 0८१4 يميش ده‎ plech, derrière: 
له ياشو‎ 1 pechdou, par derrière: 
"7117 
أووة‎ oud, à: 
al هر‎ harlemdckméme, १९८०८५७८ synonyme 
de املا‎ ५; 
s39! شر‎ heroné, là, de ce cflé-là; synonyme de الوه‎ 
لا‎ doud la; 
ad 1५५१८, en पथः 
أووة.‎ À ॥ oué, au delà, et dans cet endroit; 
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PHRASÉOLOGIE. 
+! PRET 
L 
DIALOGUE. 
सन اكيفت‎  Commentyousporter-vous? 


Merci, La tôle me fait un‏ 2 خودا ~« بكم 


Hp حجه‎ pou das PAUL مسارم »ا‎ 
0 1110 1 Où allez-vous? 


Je m'en vais chez moi pour 
فتك در مان‎ elle دتم‎ prendre une médecine. 11 pa- 
دخوم بعقل سرمام بوه‎ Mallque je me ui refroidi 


A à D'oi venes-vous ?‏ ^ دى 
5 1 
TRANSGRIPTION ET SENS LITTÉRAL.‏ 


1. Keift, ton états Koch, bon: برل‎ est. 

3, Khoda, Dieu 2111411 
17111110 
14.771 
0110171 
10111 17111 
NE LES eme suis عل امنا‎ ०५५ afäire plus 
feilemont que न رأى بود‎ नि 2 
Le heranett rat bouinl,  ên fut quitta pou प 0 
US م‎ chemin. 

3. Koidou aka (pers. LR), où, en quel endroit? détem, je vais, 
‘du verbe 33 maloué, dans ma propriété, c'est-à-dire, chez moi; 
dehhoum, je mauge, du verbe gai à béagl, à Îa raison, 

sermam, Le om verbe‏ دفوم 










































si AVRIL-MAT 1857 
5-5 
له بازاراو ادم ككاروان‎ 5 J'arrive du عممط‎ Une ca- 


ravane est venue avec benu- 
مال‎ bus زورى كوتر‎ AS coup de marchandises de 

Perse el d'Europe. Les bou- 
À يرن‎ OS @ مهن حجم ومال‎ sont remplies de choses 


Pelle et neuves.‏ جشين de‏ وجوان 
cms A‏ كرى où bien‏ 
جمترك كرى 


Comment achèterai-jo,sans‏ 7 جيه لون يكسرمريارة 
voir un sou d'argent‏ 
يكم نيم 


0711111 
Les marchands ne donnent 
جيشت بخوراى ندا‎ rien gratuitement. 


Veux-tu que je te prête‏ 9 دراويت pubien‏ زرت دوة 
‘el'argent? Tout ce que je‏ ين 1 
poule est à loi.‏ بحت ذم LÉ‏ هرجه من 
يه فى تويه 


5. 14. des aoudym, j'arrive, je viens, smonyme de سمل‎ 
=^ 451 henaoun, elle apporta १०८९५ 
vante Je Jr rie at ont (५५ * 
तन्वा 7171711 
१14 








chetéquelque chose ? 














(०५) च 
99 tone, quote couleur? éesti-diré de quelle manière, 





comment? pan (ture para), argent: em nid, i n'est pas à moi. 
*8. En pi مامد‎ rien sur moi hic, aucune chose, rien; 
Hhorat, gratuitement pour rien. 


9. Draoiytt, ton argent, où bien sert, lon or, devé, désirestu? AA + 
du Verbe saiène, désirer: yte, pour 32, à أما‎ dem, que je donne, y 4ه‎ 
du vérbe 019, donner चतरो مانا‎ de prét; myne, pron. poss. le © 
inien Aito, génitif absolu de to, de toi; le tien, é, est, appartient. 

















क 
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(भीरी > प Allons dans une boulange. 

व du pain,‏ يروين Do Tage À‏ خائة 
५४५५‏ 

NES دنتهين له‎ TS ` Aneyonsaous dans le bou 


que du rôtsseur. Tu ÿ man 
كبابهى له أوو يلاو بخنوى‎ (= पर avec de l'agneau 


ue; ११५.‏ برخ 
७८11 | (५१५८१९५ aubergines el du‏ وماست 
tu oirs de Tes.‏ ,فالس it‏ عريت لمك #خويناوا 


sence de fleurs de saule. 





LIN 
7. 7 
دآه مى ياشا بو مآيه‎ Ah! si j'étais pacha! 
Des جسم‎ ५११ Saivtuce que je ferais? Je 


10-12. Bad, vins (pers. Gi bechine, partons, allous-onicen, 
du verbe 
Le pic, à Tr 







Moinara, tu boirast de 
os .با‎ 


IL 


TRANSERIPTION ET SENS LITTÉRAL. 

1 Boum ai, que j'eusse db, de يون‎ 

De sani, sas? th em ddr? ce que je ferais; mesgasatt,‏ .لا 
33 0 





: ١ 





346 كه‎ AVRIL-MAL 1857. 
دكرت لد‎ ef منركاوت‎ me ferais bitir une mosquée 
| य 


dans mon voisinage. 
0 
= क 11 


ॐ 1 rai ne cor 
SR le ie avec un étang et an 


jet d'ean au milieu.‏ سورك بع فواره له 
५)‏ 5 
५.५ 55 ५ Tous-les jours, de bonne‏ 
heure; je me कमर et, à‏ 144 0 
jeu 0 11‏ = ياش نمو 
مح في ار اود صحينة न>‏ جام 
On y verrait aussitôt un‏ دجاوت بيه دكوه نار 
À garçon de bain venir à mi‏ 
encontre et prendre mes pan‏ به بمراموا كوشم هالد 
toufles,‏ أكره 
mosquée; ok em der, une (mosquée) je ferais Le mer ex pro‏ 
ب pinque, près de‏ 
Hack, cours gœurt, grand, spacieux; be bouaié, du verbe‏ .3 
le‏ لفرازه mac, lag, pibe d'u Jour jet d'env (arabe‏ :يون 
متا sua rase, dans le centre méme [idotisme kurde), fittér, de‏ 
rieur (avons ou néon), tout droit.‏ 


0 

















| ५ et de ما‎ consonne ل‎ L, présent, haldestém, | ee ५७; 
impératif = e de 
ai re «Us 5 mire. 
pride (par. Los dl syme de dechme, du verbe جون‎ ण्ण 


वु pié dansé, du ve Cp بيد كرك‎ Cu 
Vekaot pi kon, or, aa eg yeux orne Sur Quelque ae: 
apr itbier, garçon de bains, dont 16 devoir consiste À raser et à 
genes be péninouns {pers GA (يبيش‎ venir à la 
recotré de quelqu'un: اعمط كرش‎ (arabe (AS). pantoufle. 
Haley prit, du verbe Sémaponé Aa عم برعو‎ paire. 
emporter quelque cha pour en avoi soin. 
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DATES => 6‏ 
sde‏ كنم ماه 
خوم روم دكووا 

7 يتشقار ذكرمووا ددقده 
نيو حوز خانه cou bien ls‏ 
خرانةوا رادحيشم 

* ناترآوى AE‏ يسور 
ذكه بصريق As‏ كو 
اعضام هو جوشكهم 
دتاكمُنة ازنور SE‏ 
on‏ استوم ميزو م ST‏ 


du 












d'entre dans le bain, je-me 
dépouille de mes _vétements 
el me is tout nu, 

५ 

Je me ceins les षण ०१८ 
un tablier, j'entre dans l'inté- 
rieurdes bains et je m'y étends 
par terre, ` 

Le garçon moverse del'eau 
فكت‎ surla tête ilmasso aûroi. 










out 
tures,mes genoux, mon épiné 
dorsale, mon cou, mes coudes, * 

‘ungarit en laine, i enlève 


6. 42; कर ० 
(7177 
erbe 6 dépouiller, âter, écoreher: rom, “aus de ke. 
is, présent du verbe الكردن‎ 
servielie, blitr de bain: dépuermova, je prends, ب‎ 
Dr: Lane au de 
Ya ont qu'il fat po se faire 


भो de (१९.९५८ 





~ 


"11711 
८०४८) de late ५१००६४७. 
॥ me vérbe علن‎ chelne, pétrie, 
hgubhe, joint Je or. Je 
‘verbe تأكتن‎ क faire ré. 
ose, produire du bruit: énoum mes genou ec. 
im mn Cons phüme/ du, dpine dorsale 
















Leomme jrs شام‎ 
derme morte qui se le facilement 


33 


sis AVRIL-MA 1857 
دمشوا يه سابون ذارو‎ © Il me lave avec du savon 
56 Je me fais épiler. لآ‎ me peint 

A ess pei 
te ~> > Les pieds et les mains avec du 
حنا ذكيره شرم ياك وقيز‎ héns, 1 me rase proprement 
دتاشه ردتم به حنا ووسمع‎ la tte, et il teint ma barbe 

AA 6 ee du he at da ५ 


Aprés quoi, ilme rarañchit‏ 15 ياش قدريك آوى سردم 
ons la die avee un peu d'ean‏ ذكم دمر 
ASS IDAN (ण Je sors du bain tout‏ دمه درؤوا يلك 
propre et rajeuni. Je déjeune‏ وجوان بواوه جشت as‏ 
avec des confitures, et avec‏ ^ 
Quelques friandises menues.‏ به مريا وبه dise‏ اويرده 
Enfin, je fume trois ou quatre‏ سم جوار تاليون Jens‏ 
ve = rguilés avant de me rendre‏ 
A à १ salle d'andience, pour‏ ياش أن aæ>‏ ديوان خان 
teonterls plaignant.‏ يشكات يوسن 
त‏ 11 شكاتكريك يك قضَهٌ 
Darou, drogue, pour savon épilatoire, que Vos Persans appel-‏ .9 
تممه dent 53,5: pe, pieds déguiré, il prend, pour il peiat. il‏ 
rase du, verbe‏ لذ detick,‏ ; ياك nds opre, por, synonyme de‏ 
ème, barbe de, at.‏ 
sand, frais, froid: pidda deké, il met‏ 
dyn, metre dessas, enfoncer; damé, je‏ 
MT 5.‏ 
meroue, dedacs. Crpendant‏ مأروا ة ras dehors, par opposition‏ 
dernier 3 ienent en parlant de a partiinté-‏ € 
aured'one maison, où hébitet Les femmes; la partie extérieure,‏ 
jourova,l'eté-‏ زوررة D lon reçoit les hommes, parte le nom de‏ 
ons os pas Poil प‏ 
un chose, quelque‏ رك انلها :(جاعى Teheche, 1١ déjeuner (pers.‏ 
one, après cel diane Len.‏ طعمم فا hotes enr prit, menus‏ 
Salle d'asdiencez eat, plainte, grof (arabe >=) parine,‏ 
emander, écanter les gris.‏ 
cel qui se plaint; Loïane, plur. de Hoi, soi.‏ بلاطا TL,‏ 
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७८० posent leurs griefs. Suppo-‏ دكن فر دكمز 
te] sons, par exemple, qu'Almed‏ 1 
१०६1० frère de Mabrmond. Le‏ أجد براى جود كشتوا 
Korn ordonne‏ شريعت xs pal‏ بقصاص 
de talion, sauf à satisfaire à‏ يسيك ده وارق راضى بكبره 
l'amiable les béritrs du dé-‏ لوكن Job‏ نقيرة جاه 


2331 on bien AS 031 











JS12 1:6 mieuririer donnera une‏ ضامن بدا كد 

५, caution de verser tous les ans 

enr pistre dans In cssse des‏ #سوسارك سوت غروض فا 

ما a eye héritiers, jusqu'à ce que‏ تاودبع| مقض 

somme convenue soit entière 

NB دست لم حق خوم‎ ment payés. Quant à moi, je 

renonce à toucher les hono- 

2 raires qui me reviennent de 

# en ma qualité de pache. 

del دز جوهك يك‎ “a وا‎ juif acheta à Kerim un 

tue; detne, ile font fers del, je fais la منت موود‎ ra, ac. 

cusaif de bre, frère; nchto it a رفسا‎ emr dk fait l'ordre it 

ordonne piek च est possible, on peut; bekré, du verbe kyrdyne, 

faire. لل‎ paraît que ce verbe, che les Kurdes, à deux impératifs 

कय et bekré, fais; hatyt féhyr é, le meurtrier est pauvre; douta, voici, 

dede, ceci, et a, à est, avec un ç> teuphonique synonyme de dou 
je, cui et. 

12, Ka, meurtrier, Dans ce récit, اذ‎ ÿ a beaucoup de mots 
arabes parce qu'ila'agit d'une procédure selon وا‎ ion arabe 
du Koran. Bada,il donnera, de دمدما زد أن‎ sareke, pour Renoa لود‎ 
leké,tous Les ans; soit pers. صن‎ cent; ta, jusqu'à ce que; Khoaéhé, 
prix du sa0g, somme convenus pour le rachat de la vie ५ 
दय; ८८५५, ५ ent (arabe (जर); mnich, et تمص‎ नः 
[11 क. 
à quelque chose ; haggai kom, JA 

18, Djéaudhe, un juif (angl, je} ri,  achets, du verbe كرن‎ 























ss AVRIL-MAI 1857. 


da ve.‏ اهماع 1« دمشوا يها سايون دار 

ES eme fais épiler. Il me peint 

Da A ee > Les pieds et les mains avec du 

me rase proprement‏ 11 .موز حتا ذكيره شرم ياك وتقيز 

Leint ma barbe‏ لآ et‏ ,مانا abs la‏ ردتج_ به حنا ووسمة 
«ve 30 hé ot du mé.‏ رون à LA‏ 


السام Après quoi, ifme‏ 10 باش des‏ آوى سردم 
la tte avec un peu d'eau‏ = 1 
Gide, Je sors du bain tout‏ يمهذا ذكة > bons‏ يأك 
res ns Je déjeune‏ وجوان بواوه جشت > 
à es den confares, ef ave‏ ~ 
quelques friandises ménues.‏ ابه مريا ويه = श्यी‏ 
Enfin, je fume troison quatre‏ سم جوار क‏ 
avant de me rendre‏ ا % تأليون र‏ 
à 1 salle d'audience, pour‏ له ياش آن دبهم ديوان خان 
(écouter les plaignants.‏ يهكات يوسن 
(व‏ 


9. 0००१, drogue, pour savon épilacire, पृषत Persans appel: 
Vent العام تر قور‎ duré prend, pour il peint  endit: 
رعسم‎ propre, por, synonyme de يأك‎ detaehé, لذ‎ rase, da verbe 
tuchyne (pers. . اترافيدن‎ rdène, barbe ; dekd, i fait. 

10, Qui, un peus send, frais, froids piéda ,امك‎ il met 
deseus. da verbe ماقام‎ kyrdyn, metre dessus, enfoncer: damé, je 
Vas, je sors, du verbe هاتن‎ : bouera, je suis, du verbe (geste; 
An dehors, par opposition à مأروا‎ merous, dedans. Cépendaot 
Le dernier mot s'emploie exclusivement en parlant de la partieinté. 
Heure d'une maison, où habitent Les femmes; مل‎ partie extérieure, 
où Ton reçoit les hommes, porte le nom de +, 5 jourora, l'exté- 
eur, comme cher es Persans ni स enderouni. 
Teheche, le déjeuner (pers. = (=) ८५५१, un chose. quelque 
“hoses og, pet, menu lé pack one, après celas divane Kane 
salle d'audience chat, plainte, grief (arabe يى‎ Lea); pursine, 
demander, éconter les griefs. 

1. رمقل‎ celui qui se 17 11) 
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posent leurs griefs. Suppo-‏ حويان دكن فرق دكمز: 

trie 3 sons, par exemple, qu'Almed 

0 جود‎ cle جد‎ ००६16 frère de Mahmoud. Le 

Koran ordonne, dans un pa-‏ شريعت }34 45 بقضاء 

Les ऊत reil es, de recourir au droit 

de talion, sauf à satisfaire à‏ يسيك ده وارق راسى بكبرة 

ही) l'amiable les héritiers du dé- 

TS ا ا‎ ei ab meurtrier où 

pauvre. Or, voici le moyen d'y‏ أوه ou bien AS‏ أوويه 

aviser: 

Le meurtrier donnera une‏ 12 قاتل ضامى بدا كه 

caution de verser tons les ans‏ ى 

een astres dans ln casse des‏ #سوسارك سوت غروش نا 

hériliers, jusqu'à ce que la‏ خودكه تاوديه| مقض 

£ somme eonvenue soit entière. 

AB دست لم حق خوم‎ met payée. Quant à moi, je 

renonce à toucher les hono-‏ يي 

LS es qui me reviennent de 

1 ‘en ma qualité de .مطعمم‎ 

Un juif achetaà Kerim un‏ دز = 4 يك بافك 

même; dekène, ils font; fers dekem, je fais la supposition; br, ac. 

eusatif de bra, frère; kuchioa, il 9 رهما‎ emr deké,il fait l'ordre, il 
ordonne piek فرغل‎ est possible, on peut; bekré, du verbe kyrdyne, ٠ 

faire. لا‎ paraît que ce verbe, chou les Kurdes, à deux impératifs 

bdd et bekré, fais; katyl fehyr é, le mourtrier est pauvre; douta, voici. 
de dou, ceci, et a, i est, avec un १ euphonique synonyme de ००५ 

Dre 

12, Katy, meurtrier, Dans ce récit, १ de mots 
= و ا‎ 
#مدصة زذ أن‎ sareke, peur ken 0. 
५०८ (pers. صن‎ , cent (५, jusqu'à ce que; سمط‎ 
prix da sang; somme conveaue pour Le rachat de la vie d'un meur- 
Wieri taou, entièrement (arabe pl); mnich, 4ك‎ moi En à 



















13, Djéndke, اندز مد‎ (angl jee) kiné, achets, du vecbe 
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pee 2 pue bd imoné he 
5 0 ।९१०॥ de 
Des حولي‎ 3e GES pe nn rame 
955 يكانك مان هال‎ loutà eoup. 


Monfils l'attique de front.‏ 19 كورمدجتم 
Le,‏ 
eng dis ie‏ بكانك 51e A,‏ 
(न‏ لى نا يجين دلم 1 له 
du danger, Mai‏ > 
filmeeson rot de me‏ يكاوئى مولايكة أ 


mibraquele sanglier s'fisse,‏ بيادا بطرح ك يكانكية 


sans pouvoir avancer. 


2 راى كرت 
ne 0 Loriquesonarmeeutirans‏ لولا جو بوره 


18. Kofi gore, mon fils grand (atné);soar bond, étant monté; 
ازيم‎ pour (su la meilleure race de chevaux arabes; dout, par 
derrière, et douai houtyn, tomber par ibre, c'est-dire suivre 
quelqu'on tout près, serrer de près; ११०१८, १८ 
halguyripn, prendre demeure, s'établir en terme de vénerie ce mot 

ve le momeot où un animal poursuivi s'rrdte pour se dé. 
pe 3 jo D = 
\ ५८१ ieganek, à la tête du sanglier, 
^ du verbe ممم‎ dane (pers. (3313 
१ ९,७१.३१९ se ruer aur quelqu'un, ४८४ 
ter d'un oiseau earaivore qui se jet 
+ وهم لمكن دان‎ ५५१०, १००८ 
|); Lei topitchine, il تنا‎ échappa 
apitckynzse réplier; ممما‎ pekaontyn 
tombent; mlaïhé, danger, péril (arabe 
4), une lanee, ०6 javelot; peiada, du verbe peïadyn, jetter de 
be (6१९, tous Les trois mots dérivés du persan et de 
ekanché, dati, ०० sangl مارم سات ملس‎ 7 
<éguper le متصمراة‎ À quelqu'un, intercepter le passage; rat uyrié il 
16 priva dé asotivemènt, 1 l'ahautit, i 16 fit s'afaisser. 
7 ८५०, de ee, pour أو‎ a] 16, côté; ॥॥०५ bond, étant allé. أن[‎ 























droit où Les yeux {la vue) 
» iremmehi, aceus, de 
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०५०५. SAR hs ४ 

1 » أوه.‎ AA Be Le Ne 

= قوت قوق مناه‎ chèrent en morceaux. 
1-1 كردى كرد‎ 


५44 += a nr pe je 

tour ducou 

V'embrasse‏ و حارم نبو Lens‏ كترده 
sur le front, ९ je lui di‏ استوى نيوجا, 

[ण‏ استوى نهوجاوان ,ماج كود 


ion 15 -~‏ ك ها tenant que‏ بيه أ كوت براست توكور 
Bénie soit ॥ main infsil.‏ 
कृष‏ 














(न be Jos मनन 
traverser d'outre en outre, comme le fait une pointe d'épée 
ou une belle, Derdou en dehors: em, abrégé de १6 ५ le hemoa, de 
tous a ou laou, d'une part et d'autre part, pression proverhiale, 


eomme eu persan celle de سو أن سر‎ (il: guynt, à l'entour, au- 
Be anuva, taiènt arrivés; deane patch, 3° pers. plur. du 
patchiyne, mettre en ,معام‎ briser, hacher de १०५. 
1707177 RUE 
ne triche. 3 
21. हि plaisir, jouisance; Ahochiane, adj. agréable, susve; 
Aharem pour}, mon état moral; arm ne bou je n'en pouvais 
plusc'estdiee je me sentais débordé par trop, de plaisirs destem 
And, ayant fait mon bras, eestà-dire ayant entouré avee mon bras; 
1 
01717771 
17111111 
Si dt in ce ul ne our pan Le Persan nt 
ها‎ mêmé expression تكنن‎ 3,3 cie > )اماما‎ derd nehaned, que ta 
min مه‎ fasse mal, 














1 Voyes ma Grammaire peine, pe 165 





x 
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جه L'heure du diner étant‏ .٠2د‏ وقت ملك مات لم 
rivée, nous descendons. sur‏ 
DD dE ES 1 ringe d'un ruisseau: L'air‏ 
estpur et agréable à respirer.‏ لخو Le 3७ ८८9)‏ 
इ vid Mon maître d'hôtel DE‏ 
ps ee ue ध‏ كرد le‏ سفريان 
aus» chant mit le nappe du plav,‏ 
de l'agneau rôti, des gâteaux.‏ يلاو برياق يجدوا 
-مط du ragoût de mouton, du‏ قاريه رنكى تاورمه وت 
orne or me mens, 3‏ 01 
telles que lait de beurre, jus‏ شيرة وحيا, a‏ 
واس = 0 
Ge ५०0 fruits, des comichons, en un‏ مان ~ 
mot, nous nous régalons en‏ 

vrais gourmets! 





28. كلامز‎ le manger; mot vsmanli: gurekh, rivage, bord; 
ékmek, un coûrs d'eau, petite rivière dabezine, litér, nous descen- 
dons de 15 selle de nos chevaux; heoua مده‎ khoch bou, littér. l'air 
force beau était; kelertchi, mot osmanli, kilerdji, olicier préposé à la 
garde des provisions. de bouche; sa/reiane (pers. (سفرة‎ , nappe; de- 
५, il déploya, du verbe => ee signifie dé 
loyer, étendre, et aussi lermer. Ainsi, par exemple, on dit دكين‎ 
daükyne, faits: coucher pour appliquer la bastonnade. Ce verbe à 
dans less présents à lc: ذخام‎ debham, et nus ذخام‎ 3 
de वता. 1 paraît que dans les Verbes kardex qui commencent 
{par ün 3, où peut supprimer علا‎ consoune après le préfixe de, 

ent de le voir dans ياج‎ QU. qui, régalitrement, 

७७. 0 y rit essaisonné avec du‏ ديا 

beurre, des vinndes, ete. brias 

détails concernant le menu du repas du pacha, nous renvoyons le 

lecteur au voeabalaire qui se trouve À la fin de ces Étuies. Nanek, 

Hit. un pain, s dit généralement de toute sorte de repas: tag, 

beau, ARR AR mé hr سار‎ mangeons ; 4; 
एणा, finalement, bre: 


























ÉTUDES SUR LA LANGUE KURDE, = ॐ 


POÉSIE. 


Les Kurdes aiment à chanter, et ils improvisent 
avec facilité. Malheureusement ils ne cherchent pas 
à conserver par écrit leurs compositions poétiques. 
Outre le célèbre Dabel, dont nous avons déjà parlé, 
ils ont un poëte lauréat, Baba Tabiri, natif de la 
ville de Hamadan, qui vivait, ce me semble, vers 
la fin de notre xvnsiècle, BabaTahiri a laissé un re- 
eueil de ses œuvres complètes, composé de soixante 
et douse رباع‎ et d'un .غزل‎ Le reproche qu'on fait à 
Dabel, de n'avoir pas cherché à se servir exclusive- 
ment de mots kurdes, peut aussi s'appliquer à Baba 
Tahiri, dont les compositions sont plutôt persanes 
que kurdes. Nous en donnerons ici deux échantil- 
ons: 

L 
به‎ RS بنفشةٌ أجويباران‎ 
بد‎ Rs هلال كوفسازان‎ 
منادى كردكان شيدران به‎ 
بد‎ Axis ونائ كل عذاران‎ 
La violette des fontaines ne vit qu'üne semaine le coque. 
licot des: montagnes ne vit qu'une semaine. Le torrent qui 


mugi est le crieur public des Kurdes. La constance des jeunes 
filles aux joues de rose ne vit qu'une semaine. 


On voit qu'il 0 à que quatre mots kurdes seu 
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lement; à bé ou 31 bou, il est; AS "helalé, en per- 
san AY lalé, coquelicot: شيتران‎ chileräne, pluriel de 
شيلر‎ chiler, torrent de montagnes. 
5 5 5 9 
سرى سوجى سرى ~+ ريسزى‎ 
بدرشيمر‎ A 019 بشم‎ 
FOR. ut مي‎ A 
Reset ue és EST 
“Vois-tu cette branche, dont un bout brôle et dont l'autre 


de Ja sève C'est l'image de mon cœur, qui brûle 
(प la fois, Je partirai, pauvre et oublié, je m'en 
l'écrirai 








ce monde, et, de l'autre monde, lettre à 
de mon âme, pour lui dire : «Si mon absence peut 
te aire du plaisir, j'irai encore plas loin. 









: Moun يمه‎ (pers, ५०) भह 
ee ému (pr Se 
synonyaie vachim, J'irai, du verbe عدن‎ bederà . 
d'est dire en vrai mendiant, du persan (0-6 304 34 rôder d'une 
sport à autres vec 4, il est agréable, est beau {séch) 


Nous n'avons jamais vu les poésies de Dabel; 
mais, s'il n'a pas mieux mérité de la langue kurde 


que son compatriote Baba Tahiti, allons هل‎ cher 
cher plutôt dans le Kurdistan, chez les pâtres et les 


paysans illttrés du pays 
[व 


{La fin à ९५५७०५९ prochai.) 
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ÉTUDE 


0 SUR LE SY-YÉOU-TCHIN-TSUEN, 
ROMAN BOUDDHIQUE GHINOIS, 


PAR THÉODORE ravie! 
Pa re 


च 





INTRODUCTION: 


Il existe, dans la littérature chinoise, toute une 


classe de livres qui ne seront jamais traduits 
sinologues prendront la peine d Li 








rarement le 
Je veux parler des romans bouddhiques 
livres écrits par les bonzes, dons lesquels sont rela- 
tées les légendes miraculeuses qui causent l'édifica- 
tion des sectaires de F6; et cependant, il ne faut 
pas éroire que ces ouvrages n'offrent aucun intérêt. 
On y retrouve à chaque instant l'idée indienne in- 
terprétée, modifiée par l'esprit chinois. Chez les 
Aviens, peuple essentiellement religieux. c'est le 
surnaturel qui domine dans la poésie comme dans la 
philosopl Chinois, au contraire , امم سن‎ té 
initiés 4.3 bonne heure aux détails plus positifs de هل‎ 
० pratique, sont entraînés vers le merveilleux et le 
fantastique. Le merveilleux, qui est au surnaturel ce 
qu'est la superstition au sentiment religieux, séduit 
toujours les sociétés qui commencent à vieilir. 1 








358 AVRIL-MAT 1857. 
agit plus fortemant encore sur celles qui ont été 
soumises au régime d'une philosophie sévère, dog- 
matique, et qui s'adresse à l'esprit plus qu'au cœur. 
Il en avait été ainsi de la société chinoise. Durant 
des sièeles; elle fut régie, officiellement du moins, 
par la raison et le bon sens de Kong-fou-tseu, 
qui ne ressemblait en rien aux mahärehis de l'Inde 
ancienne. Veut-on savoir, par exemple, ce que cer- 
tain lettré du royaume de Lou pensait d'une عم‎ 
cière Jan 638 avant J. C.. et comment il raisonnait 
sur lu sorcellerie? La chronique de Tso-tchouen 
nous l'apprend en peu de mots dans le chapitre qui 
a pour titre : Ven-kong disstade (Hy-kong) de foire 
bréler une sorcière. 
। Durant l'été, il avait régné: une grande séche- 
resse: Hy-kong voulat fire brûler une sorcière 
qui avait lercou de travers 2. ع‎ Tsang-ven-kong 
dit : « Ce n'est pas par فل‎ que les effets: de la séche- 
«resse seront conjurés. Faités réparer les murailles 
«des villes*; restreïgoez le luxe de votre table; dimi- 
1 Gomimentaire + «Le mot du texte َكل‎ कम veut dire one 


personne amaigrie par la wuffranée. Le vinage de cette sorcière se 
ournat en haut, vers Le ciel, qu'elle implorait pour qu'il prit com 
passion de sa doaleur. On souproanai que a pluie enrait dans son nes, 


Voilà pourquoi, à l'occasion de la sé 
20 
0177111 
न de 





‘ent 

pire et, à cause de cela, leroi voulait fire brôler la s (Voir 

(1 
11111111 propos 
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unuer vos dépenses: veillez ce que tout soit récolté 
५११९८ soïn et à ce que ceux qui ont beaucoup par- 
«tagentovec ceux qui manquent. C'est Jà ce qu'il faut 
«faire absolument. Quant à la sorcière décrépite, 
«qu'y peut-elle? Si le जल्‌ 9 voulu que cette séche- 
«resse eût [च्छ ९] que vous fassiéz péri cette femmie, 
५७८९ que le ciel ne la sauvera pas? Si, au contraire, 
«elle a eu le pouvoir d'amener ce fléau, vous attire- 
«rez, en la brülant, de plus grands maux! » — Le 
prince suivit ce conseil: ét, quoique cette année-là 
la disette fat grande, Je peuplé n'eut pas beauconp 
à souffrir, + 

De ce passage, emprunté à la très-sérieuse chro- 
nique de Tso-kiéou-ming, on peut tirer une double 
conclusion: d'une part, on eroyait géniéralement en 
Cline à هل‎ sorcell des età ها‎ magie dès les temps 
anciens; de l'autre, les léttrés , accoutumés à porter 
sur toutes Les actions humaines un jugement calme 
etréfléchi , cobattaient hardiment les préjugés du 
vulgaire. La‘secte de Kongsfou-tseu admattait Les 
présages, l'apparition , à certaines époques; du fabu: 
eux ‘animal nommé Ky- lin, la divination par 164 
kowas et par l'ecaille de tortue percée سد‎ moyen 
“d'un fer rouge, ete: Mais toutes ces folies faisañent 
partie d'un ensemble مل‎ croyances ofliciellement 
admises, et consüerées par l'usage. A la cotit des 
Tehéour ily avait comme à Rome , des atigures qui 
«él ml ill, quelirapport cola Ai avec Ja 

शुः Lever des troupes ष्यत 
TRE me 
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se regardaient les uns les autres sans éclater de rire, 
et,des maîtres: qui professaient le. grand art de la 
divination, Les lettrés ne niaient donc point abso- 
lument l'intervention du ciel dans les affaires عمط‎ 
maines; seulement, il leur आ it que cette inter- 
vention ne devait avoir lieu qu'à de rares intervalles 
et dans des circonstances solennelles, Ils. avaient 
réglementé le merveilleux et soumis Je fantastique 
aux décisions du tribunal des rites, 

Kong-fou:tseu, d'ailleurs, s'occupait suriout de la 
terre et de ses habitants, Ce qu'il avait à cœur, داك‎ 
tait d'apprendre aux princes à gouverner sagement , 
aux sujets à se bien conduire et, à tous les hommes 
4 pratiquer les vertus de leur condition, de telle 
sorte que la paix انام‎ régner entre les souverains des 
divers États qui se partagenient la Chine, et la con: 
corde entre les peuples. Son rôle était celui d'un 
modérateur, d'un homme d'État qui, avait entrevu 
les principes de Îa, civilisation et cherchait à des faire 
prévaloir sur les, caprices d'une féodalité violente 
et grossière. Lao-tseu, né un demi-siècle avant. lui, 
avait jeté, dans une société encore jeune et trou- 
blée déjà par bien des révolutions, des enseigne- 
ments d'une nature عنما‎ opposée. لآ‎ avait [१९५१८ a 
doctrine décourageante de l'abstention des œuvres, 
de l'anéantissement de la 3 moyen 
d'aiver au bonheur; en un mot, le 
quiétude sbsolue, dont le dernier mot + 
pension de la viesactive et de la vie in 
Cette sagesce négative pent bien séduire 
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ssprits chagrins ou désabusés; mais elle n'a guère 
de chances de devenir populaire, encore moins 
d'atiirer à elle ceux qui sont appelés aux grandes 
‘charges de ण qu'elle ne se modifie 
et ne présente la d'un bonheur plus ap- 

La doctrine de Lao-tseu”ressémblait beaucoup 
au djoguisme indien et, comme le djoguisme aussi, 
elle conduisit, par l'abus de la méditation, aux ré- 
veries et aux visions, Se mettre à l'abri de tous les 
maux ici-bas, n'est pas chose facile; eût-on dompté 
la douleur, il reste encore et toujours la crainte de 
la mort, Les disciples de Lao-tseu en vinrent donc 
4 se préoteuper plus activement du moyen d'éviter 
Le plus grand des maux, et ils purent dire à peu près 
comme Içvara-Krichna, disciple de Kapila : « L'ob- 
jet de notre étude porte sar le moyen d'écarter 
toutes sortes de douleurs; et cette recherché n'est 
pos inutile, car sil existe un moyen connu d'y arri- 
ver, ce moyen n'est ni absolu, ni complétement 
chicace?. » À défaut de moyen connu pour: se sous- 
taire à la nécessité de mourir, les sectaires en in- 


l djsgui cherche à s'ab- 








Ave cote différenca, toutefois, que L 
la méditation, tandis 
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ventèrent un parfaitement nouyeau, qui consistait 
dans un certain breuvage d'immortalité; et ce breu- 
vage n'était point seulement à lusige des dieux 
comme l'amrita des Ariens et l'ambroisie des Grecs; 
on pouvait se le procurer sur la terre. Ne point mou- 
rir étant le vœu secret de tous ceux qui se trouvent 
bien.ici-bas, هل‎ doctrine de Lao-tseu, ainsi transfor- 
mée, devint à la mode dans le Céleste Empire au 
commencement de notre ère. Le désir de l'immor- 
talité régna comme une épidémie parmi Les hautes 
classes de la société, et on vit paraître une foule de 
devins et de sorciers qui, à la cour; dans les pro- 
vinces et jusque dans les campagnes, prétendaient 
enseigner la recette du fabuleux breuvage, Le mot 
Tao-sse devint synonyme de sorcier !; 1 philosophie 
abstraite du maître avait dégénéré en un amour 
passionné des biens positifs obtenus par des moyens 
merveilleux. Cependant, comme personne, ni les 
empereurs, ni les devins, n'avaient pu arriver 3 5९ 
procurer limmortalité, la secte perdit un peu de 
sa grande vogue dans les sibcles suivants. Elle se 
partagea même en deux branches: il y eut, d'un côté, 
les fous qui continuèrent à faire le métier de devins 
et de magiciens, et qui s'appelèrent entore Tien- 
sté «docteurs célestes; » de l'autre, des philosophes 
qui cherchèrent à conduire les hommes dans, le 
chemin de ln vertu. Ges derniers, toutefois, s'éloi- 





1 Le plus: ane docteurs magiciens est Teho-kou-léang, 
Fun des héros ५८८, dont on peut lire une biographie 
abrégée au tome Iles Mémoires sur Les म 
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gnerent beaucoup aussi des enseignements de Lao- 
seu; on en trouve la preuve dans ces deux phrases 
que j'emprunte au premier chapitre du Livre des 
Récompenses et des Peines : 

«Les actions bonnes ou mauvaises des hommes 
font une impression sur les esprits du ciel et de la 
terre, Ces esprits du ciel et de la terre en- 
voient aux hommes, suivant ذا‎ nature de leurs عه‎ 
tions, une récompense, ou un châtiment !, » 

C'est là le début d'un livre de morale, et d'une 
morale pratique, bien opposée à l'abstention des 
œuvres. Le Livre des Récompenses et des Peines 
ressemble beaucoup, en offt, à une morale en actions 
basée sur la bienveillance et la charité, Mais, d'une 
part, elle admet la migration. des âmes (sans faire 
mention d'une divinité suprême) ; et de l'autre, elle 
se ressent encore quelque peu du rêve de l'immor- 
talité sur la terre, comme il ressort de cette phrase 
du commentaire : « La longévité oceupe le premier 
rang parmi: les. cinq espèces de bonheur, Aussi, 
pour punir les crimes, des hommes, le ciel com. 
mence toujours par diminuer la durée de leur vie; 
entre le ciel et la terre vont et viennent sans relâche 
une foule d'esprits (chin}?, qui inserivent les actions 


L Traduction de M. Stanislas Julien. 

Le mot ५ لما‎ फ वततत simplement, pour es لاما‎ 
l'esprit divin qui se manifeste par la création, Le dictionnaire de 
عمسم‎ le définit ain : ff FLE EH 
1 ciel, a fait surgie (a tiré du néant) les dix mille êtres, » 

>. 
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des hommes, tandis que d'autres se tiennent cons- 
tamment auprès d'eux, pour les surveiller il y a 
dans le ciel trois intendants et cinq empereurs. » Le 
pieux sectaire ne devra pas seulement se montrer 
charitable envers ses semblables; il lui est recom- 
mandé de ne faire aucun mal aux insectes, ni aux 
arbres, ni aux plantes. 

On reconnaît dans tout ceci l'influence des idées 
indiennes sur l'esprit chinois. La morale du Livre 
des Récompenses et des Peines est presque partout 
celle des Bouddhistes et des Djains."Si ces génies 
qui peuplent l'air viennent du pays qui a vu naître 
CäkyaMouni, au moins se sont-ils beaucoup mul- 
tipliés sous l'empire des croyances nouvelles. Dai 
les livres des Tao-ssé, l'imagination du peuple chi- 
१05, tout en se donnant libre carrière, conserve 
encore une certaine mesure. Les esprits du ciel et 
de la terre se comportent sagement et, d'ailleurs, ils 
sont trop oceupés pour avoir le temps de mal faire. 
Mais que lo bouddhisme dégénéré montre ce peuple 
avide de féerie son Olympe peuplé de vingt-trois 
ordres de divinités, qu'il lui apporte les formules ma- 
À, Live des Réconporat 6 ध سس ملام‎ 
ajoute : « Quoique les arbres et les ‘soient privés de connais 
sance, elles ont aussi en elles un principe vital.» Cette idée pan- 
न्द فيرو‎ ainsi dans :مدا‎ Ces êtres (le an 












maux et es une conscience intérieure, ressentent 
1९ plaisir et] aire ajoute , en parlant des arbres, 
कदाचित्‌ Dre तत्रलसम्पर्कदिा 588 ٠ «Quelque 
fois, pour 4 est produit par le contat de l'eau 





que leur donne Le nuage.» (Manou, li. 1, st 49e) 2 
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giques, les incantations (mantras, dhéranis, ete.), 
et l'on verra se produire en Chine, à côté des livres 
qui‘traitent du dogme, des romans pleins de fibles 
et de ,دولل كعد‎ Des rêveries d'un arhat indien , 
qui médite gravement sur les perfections de Boud. 
dha et sur les moyens de les acquérir; des aus- 
tères pensées d'un solitaire retiré dans la forêt, 
l'écrivain chinois saura tirer d'interminables récits , 
des pièces à grand spectacle , qui enivreront comme 
l'opium les populations chinoises agglomérées dans 
les villes et resserréos dans Les campagnes où l'es- 
pace leur manque. C'est que le fantastique plait à 
ceux que هل‎ réalité presse de toutes: parts : le mer- 
veilleux est comme un rêve qui les transporte dans 
un autre monde, 

Avant d'aborder l'analyse de l'un de ces romans 
bouddhiques faits pour le peuple, ru qu'il était 
nécéssaire de rechercher et d'expliquer succincte 
ment comment le peuple chinois, sf guindé, si for. 
maliste à son origine, au moins dans ses livres, en 
était venu à pécher ملعن عدم‎ d'imagination, Toute- 
fois; même à traversices écarts, la littérature chi- 
noise (4 it ui sont propres 
celles qui la les autres littéra 
tures orientales : la grâce, le naturel dans le récit, 


la finesse dans 1९ détail et l'art RS ir les êtres 
invraisemblablés come de sn : 


deg, 


( 











भः 
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(NAISSANCE DE SUN-OU-KONG. 
ra 


Le Sy-yéou-tchin-tsuen १, «récit । 
l'ouest, » n'est autre chose que 
tique du voyage d'un Hiouen-tsang 

Ceylan, pour y chercher les livres canoniques 
dela religion de Bouddha. Quoique l'imagination ÿ 
tienne beaucoup plus de, place que la réalité, ce- 
pendant, au fond de sa pensée, l'auteur a la préten- 
tion d'écrireiun livre propre à édifier la foule?, 1 
débute donc sérieusement par une théorie, de la 
création, que je traduis en entier. 

Les vers disent : 


«Le chaos n'était pas encore débronillé”, le ciel eL la terre 
étaient dans la confusion, — et, au milieu de celte masse 


WE A 2 

5 11 هه‎ oxiie un bel exemplaire ie-8 à La bibliothèque de l'Ar 
(१1111 
"11111111 


॥ 111 111) 
171 12 फ sont تعمل‎ interprétés dans Je dictiononire de 


Khangby: ६71 ३ وتسم غلم لوو‎ principe [le soufle 
तण) n'a pas encore séparé, divisé (le ciel et la terre en deux 
parties). C'est à pou près l'idée exprimée par l'hébreu 1791 AN 
ares informis, res vas om forma carens, » Dana où qui est di ici 
‘du chaos, on retrouve en partie les expressions de Manon : TE, 

«22. (co monde) était 
fait d'obseurité, 1 sans attribut qui le manifestät au 


être connu par le raisonnement ou par ها‎ réré- 
(भि, Hi I, s, 5.) RE 












lation. 
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inlliense et confüse, l'homme ne se montrait. pas.—En- 
017 homme) fendit ces épaisses. ةا‎ 
اتير‎ ५१, -- 0 पृ était une masse 
pénétrable à 1 lumière et se وم‎ 
des temps, la foule des hotes 
à l'humanité, et les diverses classes 
, pratiquèrent unanimement la vertu. 
prendre à se convertir et commencer d'ac- 
पचन १५ mérites, — 1 fat lire le récit du voyage que Bt 
५० 000४5 au pays de l'Oiest.» 
ee dire que, dans fes caleuls du तंन et de ول‎ 
térré, ४०९ de cent vingeneuf mille six éents and 
forme 06 qu'ôn appellé un 20८१, Ce youen se divise en 
أن , مسقل‎ sont les doure heures du jour”, Clincüne 
dé وله‎ heures فى‎ ८०४५१०१९ ول‎ dix mille huit cents années. 
17) ga divisions forie un jour complét, ét on 
es explique कक : de onve lieures du soir à une liéure du 
main موك‎ le principe, supérieur yang.se dégage. De une 
1८७० trois ملك‎ , lo coq chante. Detrois heures à cinq दं 
la lusière ie traverse pas encore les énbhres : mais do cinq 
Heures À Aix र], لعاف‎ se بعلل‎ Durant les معنف‎ soi. 
vantes, de sept heures à neuf = il prend de la force, et 
de meuf à one [=] , ॥ 9५ 

























१०१५९) dans ५९ carrière et marque 
Le milieu du jour. Do omso heures de matin à une heure après 
midi شلك‎ 1 ét arrivé au milieu du ciel أن‎ de une heure à 
पण Zi déclin ves'ouest De ris euros à cinq FH. 
c'est l'intervalle appelé pou’, pendant lequel le soleil s'ache- 
2 amet les nomade ممه‎ dou heures, 
न= 
0 Hé. L'interprétation de ce mot qui n'en pas donnée par Ba 
1 
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mine vers مل‎ vallée où ilse couche Dé einqheures à sept DEF 
‘et de sept à neuf E$ . l'obscurité se répand, et les hommes 
se reposent de neuf heures à ome ZX. 

Maintenant, comparons ces divisions du jour avec les 
grandes périodes mentionnées plus haut, Au moment où se 
مارفا‎ onsième veille, le ciel et a terre ne sont que ténëhres; 
les dix mille êtres n'existent pas, Séparons per la moitié la 
veille suivante (de neuf À ome heures dé la nuit) : pen. 
dant es premiers cinq mille quatre cents ans, l'obscurité 
règne, et, entre le ciel et Ja terre, les hommes et les animaux 
عم‎ sont pas. Voilà pourquoi on nomme celte période le Chaos. 
Après les cinq mille quatre cents 20 qui न ete 

période, on arrive au point de La ५, et l'on 
touche à la première vale ie rates 
s'éclireit. Le mathématicien Kang-tis?, du pays de Cho, 
# dit: « Depuis le soir jusqu'à la moitié de la première veille. 
اذ‎ n'y a dans le milicu du ciel aucun changement”. » Tout 
4 coup, le principe supérieur commence à se mouvoir: mais 
es dix mille êtres ne sont pas nés : c'est à ce moment que le 
ie a son origine”, Durant cinq mille quatre cents ans, qui 
correspondent à la première moitié de la première veille, Le 
principe subtil et pur s'élance en haut; le soleil, la June, les 
planètes, les astres sont : c'est à ce qu'on appelle Les Quatre 











2 1 a écrit sur l'origine des choses un livre qui à pour Base la 
théorie des nombres à l'exclusion d'un dica eréateur. {Voir Morris. 
५०, au mot Kang.) 


Le teste dit: ج21‎ y êle cata du cel.» On pourait traduire 
ces mots parle divine: mais mme on prétend que Kang-ai est 
un matérlise, jai sur, dans l'iécrpréation de ce passe a 

at cionnaire de Khaog-by: «la le are 
ध 
aa mot y) 

(sie «él de ce miment que le imac sépare de 
1 terres 
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Imagés. Aussi dit-on = «Le لفق‎ (ce qui est au firmament) a 
eu son commencement à مل‎ première des doune veilles. » 

A cet intervalle succèdent encore cinq mille quatre cents 
ans de cette même période, qui s'achèvent et conduisent à 
la seconde veille. Peu à peu il y a des corps solides. Le 
Ying dit : ॐ le grandeur! je ciel. commence. Quelle 
merveille! la terre commence. Les dix mille êtres naissent 
à leur tour, se conformant aux ordres du ciel.» À ce mo- 
ment, la terre commence à former un noyau solide. Encore 
cinq mille quatre cents ans, qui éorrespondent à la première 
moitié de la seconde veille, le principe plus pesant pénètre 
la masse compacte de Ja terre. L'eau, le feu, les montagnes, 
les pierres , la terre (prise comme élément) sont à leur tour: 
€'estlà cs qu'on nomme Jes Cing Substances matérielles. Voilà 
pourquoi l'on dit: « La Lerre ه‎ commencé à la seconde pé- 

En continuant les cinq mille quatre éents années qui ter- 
mminent cette période, on arrive au commencement de هل‎ sui. 
vante (la troisième): alors paraissent et naissent les dix mille 
êtres, l'est dit dans le livre appelé Ly * : Le principe cé- 
leste s'abaisse, le principe terrestre s'élève; le cel et la terre 
entrent en jonction: la foule des êtres est créée.» À ce mo- 
ment, le principe plus pur, qui vient du ciel, etle principe 
plus grossier, qui émane de 19 terre, sont unis. Que l'on 
ajoute encore cinq mille quatre cents ans, et Ia troisième 
Période sera complète; elle a produit l'homme, elle a pro- 
duit Les animaux terrestres , elle a produit ceux qui se meu- 
vent dans les eaux. Le ciel, la terre et l'homme : c'est là ce 
qu'on appelle les Trois puissances fermement éiablies. Voilà 
pourquoi l'on dit : » L'homme est né dans In troisième pé- 
riode.» Sous l'influence de Pan-kon, qui a manifesté son 




















Ou plait À JA Your. C'estle nom d'une des divisions 
d'anlivre écrit sûr bambou du temps des गू par Tehao-so. {Voir 
Kbanghy, aux mots Vouen संवृत) 5 
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existence, les Trois Respectahles ‘ commencent la série des 
générations; les cinq empereurs fixent el organisent tout ee 
qui est compris entre les limites de la terre, laquelle est 
successivement divisée entre quatre grandes les, à savoir+ 





4 ००, Péi-ka-lou-tchéon | 
Dans le présent ouvrage, on s'occupe spécialement de la 
première de ces quatre divisions. | 

‘Au delà de l'Océan لذ‎ y a un pays nommé le royaume de 
Ngao-lay, situé sur lé bord de la mer, Au milieu de celle 
me se trouve une montagne célèbre appelée Hoa-ko-cham, 
«mont des Fleurs et des Fraits, + qui est comme la grande 
artère des disiles (secondaires), et le lieu d'où vinrent les 
dragons qui prhèrent lear eoncours à Fou-hi et à ses deux. 
successeurs. Sur celle montagne, au sommet, il y a une 


1 

ध 

مس دهت ب مسب 

1 l'introduction ki 

उ ا‎ 

५०५ le présent Lexte, les deux premiers sont traduits. Les voici tous. 
chinois : ssupérieur, esprit, 


ebauf, don, présent» traduction de Ge-dhanya{?}; au sad,‏ مراع 
لعج ملم مجعم कि‏ 












2 Le mot que je iraduis ainsi ent علد لوك‎ sens que je lui 
donne, par opposition à (3 veut dire «pete montagne en. 
७ d'une plus bent à {Voir le diet chscis de भुः) 
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१७९५). Depuis l'érigine des choses jusqu'ici, elle a tou- 
१ influence, la perfection du ciel, la grâce 
de la terre, l'action fécondante du soleil, la beauté de 1१ 
lune. 

Dans lu suite, ॥ y eut une pensée de la part de l'âme qui 
“esLrépandue partout}, et dans cette pierre il exista un germe 
qui, en un jour, déchirs la ९१९ produisit sous la 
orme d'un œuf de pierre de ln grosseur d'un ballon à jouer”. 
Dès qu'il fut exposé an vent, il se changea en un singe de 
pierre. Les cinq sens vinrent lui prêter leur secours; ses 
quatre membres قد‎ complétèrent: le singe s'habitun à sauter, 
Amércher ; il salua les quatre points cardinaux; ممه‎ regarda 
مم‎ portèrent à droite et à gauche. L'éclat de ses yeux, qui 
était celui de l'or, troubla au haut des cieux le chef des, im 
mortels assis sur son trône suprème: Dans es palais de nuages 
(4 dans le séjour merveilleux du ciel où réside 

säpréme, dans l'assemblée des saints, dans Les régions 
des imortals ggn: vit cet éclat extraordinaire qui brilait 
comme l'or, Ordre fut donné à la brise obéissanta qui voit à 
la distance de mille (१४, d'aller regarder aux porteg, 0५ ciel 
du côté du sud. Deux minutes après, elle revint rendre 
“compté dé sa mission et dit: « Cot éclat pareil à celui de l'or 
vient du mont Hoa-ko-chan, situé au royaume de Nguo-laÿ, 
dans l'ile Tong-chiog-chin-tehéou. Sur cotte montagne, il y 
a une pierre immorielle qui a produit un œuf, loquel, étant 
exposé au vent, s'est transformé en un singe de pierre, I est 
à, saluant Les quatre points cardinaux; ses yeux lancent un 


॥ aQui pére, qui entre,» Lo SE - Cote espression semble 
“correspondre assez bien au composé اليم‎ सरतूूतात्मा «l'âme qui 
RS en en pa A 

u germe eux ९, 
व ० 
111 
5 non d'ôr À proprement parler, दैमनिव جر‎ 
५ 
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éclat pareil à celui de l'or, qui pénètre jusqu'à هل‎ demeure de 
l'étoile polaire. Aujourd'huf, qu'il va s'accoutumer à boire 
et à manger, son éclat prodigieux va s'obseurcir dans un re- 
pos profond.» 

1 ya plus d'une observation à faire sur le texte 
que-nous venons de traduire. Et d'abord, qu'est-ce 
que Pan-kou, personnage mystérieux qui apparaît à 
l'origine des choses? 11 a débrouillé le chaos. Basile 
de Glemona, dans son Dictionnaire publié par de 
Guignes, le définit ainsi : Primas homo, vel homo 
fabulosus quem Sinæ reram auctorem fingunt. Le Dic- 
tionnaire de Khang-hy dit, en effet, que Pan-hou « pa- 
rütat commencement, et qu'il gouverne les siècles; » 
il ajoute « qu'il était mâle et femelle, qu'il est l'aïeul 
(l'origine) du ciel et delaterre et des, gi mille êtres.» 
Peu importe que les Chinois l'aient té sous 
la fonne d'une espèce de géant mal bâti, qui taille 
le monde ३ grands coups de ५३९०४, à la façon d'un 
Statuaire qui dégrossit un bloc de marbre. Ce Pan- 
hou, si on le dégage de son enveloppe un peu trop 

grossière, pour mieux étudier les attributs qui le 
distinguent, ressemble assez dau Seigneur existant 
Par lui-même... qui a rendu perceptible ce monde 
ayecles cinq éléments et les autres principes, … . au 
Seigneur qui parut et développa la nature. د‎ Le rôle 
de Pan-kou ft donc à peu près celui que Manou as- 
signe à Srayambhou, leSeigneur existant par lui-même. 
Les Chinois, pour expliquer la création, ont inventé, 
comme les Hindous un être type de l'homme mâle 

* Manon, biv. 1, st 6. 
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et femelle, débrouillant Je chaos et mettant toutes 
choses en ordre dans l'univers, au moment où la 
pensée suprême a résolu de créer. 

Mais quelle était cette pensée suprême, cette puis 
sance créatrice qui avait préparé la matière sur la- 
quelle Pan-kox devait agir? Le Commentaire? de 
notre texte l'explique ainsi : « Les livres canoniques 
nt dit : «On ne peut nommer ce qui fut l'origi 
«du ciel et de la terre. Si on l'appelle la Mère des dix 
“mille êtres, alors on désigne deux (choses) qui se 
«sont produites simultanément avec des noms diffé. 
«rents, mais qui n’existaient pas alors. » Et le même 
Commentaire ajoute : « L'esprit, le souflle du ciel 
pur? (avant toute création) n'était pas perceptible; 
mais si l'on enffüit la mère du ciel et de la terre, on 
affirme qu'il existe. L'éclat lumineux du ciel عدم‎ 
se manifesta dans le vide; c'est ainsi qu'il devint 
la mère du ciel et de la terre, Ge souflle produisit 
les deux grands principes, qui produisirént les 
quatre images (16 soleil, la lune , les ‘étoiles et les 
constellations). Les quatre images produisirent les 
cinq éléments, d'où sortirent les dix mille êtres, qui 
sont des transformations du souflle du ciel pur. » 

Ainsi voilà une cause, un principe incréé qui 
traverse l'espace vide, et la vic se commünique tout 
aussitôt à tout ce qui existé au firmament et sur la 

















^ Où plutôt In glose explicative, plus obseure que Le teste, qui 
secompagne chaque chapitre. 


* Ou, si l'on veut, de l'âme suprême, immatériel. (Voir le 
some IT des Mémoires sur ls Chinois, p.157.) 
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terre. «Ce principe a eréé tout ce qui se meut et a 
une forme, dit encore le Commentaire. Dans tout 
ce qui se meut et a une forme, c'est encore ce prin- 
primordial qui dirige.et qui est présent : c'est 
pourquoile ciel a produit d'abord Jes eaux. Les eaux 
contenaïent un germe, et les eaux qui contenaient 
un germe sont l'origine véritable de lu naissance des 
êtres. Les eaux contenaient un germe déposé par le 
principe incréé; à la longue, ce qui s'y produisit en 
premier lieu, ce fut le singe: voilà pourquoi le singe 
est le premier dans l'ordre de la création. Or, les 
métaux sortent de la terre; la pierre est le noyau 
da principe qui forme l'essence de la terre : voilh 
pourquoi ce singe était de pierre.… C'est l'eau du 
ciel qui produit les fleurs et les fruits, car elle vient 
des nuées; le souffle du principe supérieur ) Yang) 
venant de l'est l'a formée au commencement. La 
terre, la matière dure et solide qui reçoit le son, 
devient le métal au milieu des mers : c'est pour 
quoi le mont des Fleurs et des Fruits se trouve au 
milieu de la mer. dans la division du monde 
nommée Tong-ching-chin-tchéou. Le singe de métal 
n'avait donc ni père ni mère ; mais comme le métal 
est le plus pur produit du premier principe céleste, 
on peut dire que son père a.été le ciel, et sa mère 
la terre.» Cet œuf de pierre qui a produit un singe 
9 transmis À cet être nouveau des qualités qui tien- 
nent à son origine; son œil, qui voit tout autour de 
Jui, lance un éclat surnaturel. 1 participe de la عدن‎ 
ture de l'or; rien ne l'altère encore; mais quil res. 
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sente les besoins de la vie mortelle, et cet éclat 
prodigieux s'effacera bientôt : il perdra le privilége 
de son origine. 

Le singe représente donc l'être créé et intelligent, 
qui se montre tout à coup entre le ciel et la terre, 
comme disent les Chinois, l'homme non civilisé, 
mais non encore atteint par la corruption, muni de 
tous ses organes. Ce singe, ce quadrumane guidé 
par le seul instinct, c'est le plus accompli de: 
maux, en ce sens qu'il est le plus adroit, le 
doué, celui dont l'organisation physique rappelle de 
plus près celle de l'homme. Cependant cette idée 
chinoise nous déplait; nous avons besoin de faire 
un effort pour envisager ce personnage sous un point 
de vue sérieux. Prenonsle donc tel qu'il est, et عقا‎ 
chons de démèler ee qui se cache sous cette gros- 
sière enveloppe. Sorti de son œuf de pierre, ce singe 
ne sait ni d'où il vient, ni où il va. C'est un morceau 
de métal subitement animé, que les puissances cé- 
lestes regardent ११९८ une surprise mêlée de crainte, 
Le souverain des immortels répond à la Brise légère 
envoyée à la découverte : 


«Les dires qui so trouventdans les régions inférieures sont 
prod 6 qu'a eus para. pas grace nn 
امك‎ ५ sur la terre”. 1 n'y à rien dans co qui arrive aujour- 
d'hui qui doive nous surprendre, » # 

Or, le singe qui habitait la montagne savait marchor et 
sauter iL mangeait les herbes et les fruits, buvait l'eau des 

4 Par ces deux mas pare et grdee, qui eorrespondent aux deux 
génies lt re, les io اعم‎ ion à ri a 
À la matière. 
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torrents; il eueilait es fleurs de la montagne et attrapait 
les fruit sur les arbres. لل‎ allait en ie des si 


compagnie des singes de 

mélait aux troupes‏ »د 
ir, il allait roposer parmi les‏ 
le matin, il errait à travers les ca‏ 
vernes, Sur 16 mont Hoi-ko, il n'avait point à s6 couvrir‏ 
contre le froid, qui était tout à fait inconou. Durant toute‏ 








l'année, l'aimosphère meurt kde اه‎ chaude. 
Avec ses compagnons les autres singes, il allait se prome- 
ner: tous ensemble, à l'ombre des pisse leurs 


ébats. OF, comme ils se baigoaient dans l'eau des torrents. 
il virent un ruisseau coulant dans un rayin, sur lequel une 
trouille Mottait avec rapidité; entratnée pare courant. Alors 
ous les singes s'écribrent : «Qui sait d'où vient ee torrent ? 
Aujourd'hui ००९ l'occasion de l'apprendre, sui- 
vons le bord du ruisseau, remontons-en le Sen ju 
source, allons à la découverte de مه‎ torrent, voilà ce و‎ 
fut fire. م‎ Et, criant tous d'une voix, les singes rémon- 
tèrent le cours du ruisseau علا‎ gravirent In montagne jus. 
qu'à هل‎ source qu'ils cherchaient: mais c'était un let d'eau 
rapide formant une nappe qui tombait en cascade, 

Tous los singes battent des mains et s'écrient : « La bollé 
eau la belle eau At مه‎ serait une grande affaire que de 
pouvoir pénétrer plus avant, et فل‎ trouver la source mére, 
puis de revenir sain et sauf celui qui ferait une tello chose, 
nous le saluorions du titre de roi.» Et ils poussèrent suc 
cessivement rois grands cris, 

Tout à ,مقف‎ au milieu de ce tumulte, ول‎ singe de pierre 
avance et dit À haute voix : «J'irai, J'irai! Oh vous tous, 
singes; regardez! 1 forme les yeux; courbe son corps pour. 
prendre son élan et se précipite au lieu de la nappe d'eau: 
puis ouvre ses paupières, relève In (6७ ct regarde, Dans 
न لذ‎ ny à plus d'eau, plus de vagues, mais un pont 
pol at brillant, rerêtu de dalles.en fer, Sous ce pont, l'eau 
filtre à travers une étroite ot "erture du rocher, puis retombe 
ct s'échappe en courant, voilant l'entrée du pont. Devant ee 
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१, s€ trouvait quelque chose de pareil à une habitation 
प 
longtemps, le singe معام عل‎ saute en avant ct traverse ce 
pont; cherchant des yeux à droite et à gauche, لذ‎ aperçoit, 
dans cette habitation, une table de pierre; sur علا‎ table 
sont gravés ces mots + १ 
«Dans-le pays {०७१८ de la montage des Fleurs et des 
Fruits, ces eaux. voilent les profondeurs mystérieuses du 
ciel : 
porté d'une joie qu'il ne peut contenir, ما‎ singe de 
pierre ferme de nouveau les yeux, prend son éla, et s 
lance en bas du torrent; il pousse des cris de trio 
« Grand bonheur! grand bonheur! Tous los singes Pa 
tourent et l'interrogent : «Qu'y ail là-dedans ? L'eau est. 
elle bien profonde? » Et il répond : «Il n'y a plus d'eau, il 
n'y s plus d'eau mais un pont en fer, et, à قاف‎ de ce pont, 
une habitation quo Le ciel et lu térre ont bâtie, — Mais, 
demsandèrent les singes, avez-vous pu voir à quoi sert célle 
demeure? » Lo singe de pierre répondit: « Le ruisseau passo 
sous le pont et filtro-à travers les rocs, puis rodescend en 
esseado et voile l'entrée du pont: mais, à côté dut pont, il y 
a des fleurs ot des arbres, et aussi une maison de piérre 
dans liquelle مه‎ trouvent une marmite de pierre, un. vase 
de pierre en forme de dragon, un bassin de pierre, un vase 
de pierre, un lit de pierre, un foyor de pierre. Au milieu, 
sur une table de pierre, on li ces mots qui y: sont gravés : 
«Dans le pays fortané de ln montagne des Fleurs ot: des. 
«Fraits, ces eaux voilent les profondeurs mystérieuses du 


Sn 0 
ع سي سا سم‎ à 
nous pourrons avoir part aux principes du ciel 


vénérable. 


LE 11.111 


mot Lién es l'idée d'un d'un treillis dé , वृणा 
न 2 
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A ces paroles, les singes, transportés de joie, s'écrient tous : 
«Cest à vous d'aller en avant et de nous y introduire». Le 
singe de pierre, ayant fermé les yeux, prit son élan et sauts 
d'un bond. Les autres le suivaient, et ils pénétrèrent tous 
dans le lieu désiré. Le pont ayant été traversé en sautant, 
ils atrapent les vases, saisissent la table; arrachent le bas: 
sin, prennent violemment la pierre du foyer, enlèvent le lit: 
ils emportent ces objets et les changent de place : car ces 
singes n'étaient que de pauvres êtres ignorants et grossiers. 
Commeils voulaientemperter tout eclasans se donner le temps 
de respirer, leurs forces s'épuisèrent, la résolution leur man- 
qua et is s'arrétèrent. Le singe de pierre, qui se tenait là 
assis, leur dit en face: « Vous voilà tous hors 
d'haleine 0 êtres sans foil et vous ne savez plus que devenir! 
Ne disiesvous pas tout à l'heure: Ce serait un grand exploit 
d'aller chercher la source de ce cours d'eau, el d'en revenir 
sain et sauf; celui qui l'accomplirait, nous le saluerions du 
titre de roi?» Voiei que moï, je suis allé à la découverte da 
ciel vénérable, tandis que vous restiez là, inactifs et à l'abri 
de tout péril, Puisque le bonbeur de vos familles est assuré, 
pourquoi ne me proclamez-vous pas votre roi?» 

Les autres singes avaient entendu ces paroles; joignant les 
mains, ils 16 saluèrent avec respect, et s'écrièrent : « Longue 
vie à motre grand rail» À partir de ce moment, le singe 
pierre, élevé au-rang suprême, eflaça de s0n mom le mot 
pierre; et le remplaça par celui de beau; il se nomma le Beau 
singe تم‎ y à des vers qui en font fo 

Les trois principes supérieurs, en combinant leur puis 
sance, ont produit tous les êtres. — La pierre immortelle 
renfermait un germe produit par l'essence du soleil et de 
ln lune”. — L'œuf, ainsi préparé, se changea en un singe 


अ 1 Æ وم ادفلا‎ 
17111111 


sontici synonymes des deux principes Yang et Yn. Celte pierre sur. 
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qui arriva à la perfection de la grande loi. — 1 prit alors 
un aütre nom, exprimant qu'il s'était assitnilé complétement 
la suprême sagesse. — Ce qu'il ÿ avait au dedans de lui échap= 
sit aux regards; on ne pouvait done le définir. — À l'exté- 
rieur, 16 grand éclat qui se manifestait fit connaître qu'il 

à posséder les cinq sens. — Les générations 
hümaines qui se sont succédé ont suivi sa trace; — elles 
l'ont appelé Roi, elles l'ont nommé Saint à travers le monde 
entier.» 

Le Beau roi des singes régnait donc sur les quadrumanes 
de toutes les espèces. Entouré de son cortége de courtisans, 
il allait, au matin se promener dans La montagne des Fleurs 
etdes Fruits: le soir, il venait reposer dans ذا‎ caverne Chang- 
lien {où l'eau voile Le ciel). 1 m'imitait point les troupes 
d'oiseaux qui volent dans l'air: il ne suivait point les allures 
des quadrupèdes qni courent sur Ja terre, Depuis qu'il était 
roi, il vivait heureux et se plaisait à se conformer aux vrais 
principes du ciel: mais cela pouvaitil durer des siècles? Un 
jour qu'il prenait ses ébats au milieu de ses sujets, des larmes 
s'échappèrent de ses eux. Surpris et troublés, es singes s'in- 
linèrent avec respect et lui dirent ; «Grand roi, d'où vous 
vient éotte douleur?» 

«Hélas! répondit le roi , même dans les instants de joie, 
jeme sens pris d'üne vague tristesse sur l'avenir; et voilà ce 
qui me causo de la douleur. + 

«Quoil reprirent les singes en riant, nos jours se passent 
sur cette montagne divine, sur eee Lerre fortanée, dans ces 
antiques cavernes, dans cette le demeure des esprits, où 
naturelle, renfermant en elle-même la pure essence du ciel et de la 
terre, représente en abrégé tout le système de la eréation qui Fit 
sortir l'être animé du limon de ३9 terre séché par le soleil, et durci 
1 à devenir an solide et sonore: er , en ५, 
(~ 
pour le peuple, contiennent, sous une forme succincte, comme le 
[11 pensées que lauténir développe avec de grands détails 
dans sa proté. 
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rien ne vient entraver notre libre cxistence; nons agissons 
au gré de nos désirs; nous jouissons d'un bonheur sans mé- 
ممما‎ et vous ressenter de l'inquiétude!» 

Le roi répondit: « Pour Le présent, jo ne suis pas soumis 
aux lois des souverains des hommes si je n'ai rien à craindre 
de مل‎ part des volatiles نه‎ des quadrupèdes, cependant je suis 
On mer vd renal er al 
11111 
vois qu'un jour, aprés ma mort, il me faudra absolu 
vivre dans Les limites du monde (où je me trouve) et je ne 
puis arriver à trouver place parmi les hommes qui se sont 
élevés au-dessus de l'humanité,» 

A ces mots, tous les singes, cachent leurs visages, le 
supplient, avec larmes; de mettre un terme à sa douleur; 
puis tout à coup, du milieu de la foule des courtisans, sort en 
gambadant un singe de la grande espèce aux longs bras, qui 
dit d'un ton grave et à haute voix : « Grand roi! cete inquié- 
tudé de l'avenir, c'est précisément ce qu'on nomme le senti- 
mentintin de l'intelligence qui commence à se révéler*. Au: 
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menti «Je vois que 
tout dit (sans dévier) naître {dé nouveau) dans Lo sibele {parmi 
les habitants de coté terre] et ne pas obtenir, à La longue, de mine 
toduirefpareni Les hommes divins.» On. voit paindre, dans cette 
phrase مل‎ crainte de la mort et des migrations futures de l'âme qui 
tourmentent les bouddhistes, ainsi que l'aspiration À La délivrance 
finale, qui est lo mokcha des brahmanes, ou ०५.११०, qui ७५ l'a 
néantissement des sectaires. 


11/11 


éprouve le besoin de s'appuyer sûr une espérance, sur des princi 

Ar ds quil le see de an ne a La Dre de 

lavie. Foot 6e passage serait fort bean, si lon voyait sur Ja scène, 
ingés, des hommes sérioux livrés à ما‎ méditation. 
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jonrd'hui, parmi les cinq espèces d'êtres qui se meuvent sur 
la terre ou dans les eaux il y en à trois seulement, célébres 
ar leur pureté, qui ne sont point soumises aux lois du vieux 

enfers: ce sont Fô (Bouddha), les Tæmmortels et les 
Génies. Ces trois espèces de saints personnages peuvent se 
soustraire au mouvement de la Roue ils évitent de naître et 
de mourir avec le ciel et la terre, vivant dans ००८ parfaite 
féliité. » 

«Où done habitent ces trois classes de personnanges 
mande le roi?» — Le singe réplique : « Entre عمل‎ limites du 
lénébres 





eant comme une vapeur légère jusqu'aux confins de l'Océao, 
jusqu'aux lointaines du ciel, j'irai, pour acquérir 
es deux choses qui ne sont qu'une même science: l'art de 
vivre toujours sans vieillir, et d'échapper aux dures lois du 
roi des enfers *.» Et il murmura cette phrase en soupirant, 


la ماقا‎ baisée: « Apprendre à franchir la roue qui entraine. 
tous les êtres et arriver à la perfection des grands saints du 
ciel! 

Tous les singes batlaient des mains et félicitaient leur roi, 
en criant: «Oh! que:c'est bien, oh! que c'est bien!» De: 
main nous. gravirons le sommet de la montagne, et mous 
irons chercher des fruits afin de préparer un banquet sol 
nel pour faire nos adicuxà notre grand roi.» Tous les singes. 
‘en effet, allèrent, dès le lendemain, cueillir la péche! 
détacher des arbres les fruits-rares, couper les simples 
la montagne, enlever in moelle des plantes potagères, puis, 
après avoir lout disposé, tout préparé ils dressèrent la table 








demandent à l'étude de la vertu où 


1 C'et À peu près en que cherchaient usa les Tanas, rec cote 
de la Bol ce que les षततर ०4५८ prétendaient tuaver dans 
ce que ण्ण 
breuvages merveilleux. . 


des 
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de pierre, le bane de pierre, ét 6ل اممف مام‎ vin immortel el 
les mets divins, Le roi s'asit à la place d'honneur; la coupe 
etles plats passèrent à la ronde, de main en main : le repas 
dura lot le jour. 

Le lendemain, le beau roi des singes s'en va, dès l'au- 
r0re, couper des pins desséchés; au moyen d'une corde, il 
les مع متا‎ forme ول‎ radeau; des tiges de bambou lui servent 
de rames, et s'étaat embarqué seul, il se met à pousser de 
Aüntes ses forces. Le voilà lancé sur l'immensité des vagues 
mouvantes. Il voyage droit devant lui sur les flots de l'Océan, 
et poussé par le vent du ciel, il traverse la mer jusqu'à 
l'ile du sud nommée Djamboudefpa. Daus co voyage som 
amairement indiqué, لذ‎ lui arriva d'autres événements jus. 
qu'au moment où il toucha terre. Étant done monté sur son 
radeau, pendant plusieurs jours, lo vent du sud-est, qui le 
pousait, lo conduisit sur La rive nord-ouest. C'était le bord 
de l'ile du sud; sautant de dessus de son radeau 
à terre, etsur le rivage il aporçoit des hommes occupés à 
pécher du poisson, à عمسا‎ des oiseaux, sauvages, à ouvrir des 
haïtres et à laver loues ustensiles. Comme il s'approchait 
d'eux en تمصت‎ mille grimaces et en parlant d'une voix me- 
naçante, il les frappa d'épouvante, Jetant فل‎ leurs paniers et 
acerochant leurs flots, ces homimes s'enfuirent de tous côtés. 
Sans se troubler de les voir fuir ainsi, le singe saisit l'un 
d'eux; le_dépoville_ de ses vêtements, et apprend à se 
couvrir à la manière des hommes, بام‎ marchant avec di. 
goité, ॥ pénètre dans les villes ९५ habite dans leurs هل‎ 
meurés. لل‎ est bientôt initié aux, rites et à la parole des 

prend sa nourriture, le soir, il va 

















du siècle tout occupés de gloire et d'intérét, kil n'y en avait 
pas un qui s'intéressôt à a vie future car : 
+ Les disputes pour هل‎ gloire et les luttes d'intérêt, quand 
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cesseront elles? 0 couche tard et 
pourquoi? — Celui qui اميه‎ ur un ६०९ Ou su ua 
(त rapide. cheval, — Les ministres 
qui ivent au palais attendent avec impatience les ordres de 
l'empereur; — ils ne convoitent qu'une chose, les riches 

ppointements, et sont lou prêts à endurer de 
nouvelles fitigues, — Comment se préoceuperaientils du 
sort que leu réserve Le roi des enfers? — Pour leurs fils et 
leurs petit-fils, il font des projels de fortune et d'avance 
امس‎ — il ny en a pas.un seul qui revienne sincèrement à 
des sentiments meilleurs. » 








Cette tirade, qui ne manque ni de grice dans 
l'expression, ni de vérité dans la pensée, ramène le 
lecteur aux réalités de la vie. L'auteur, qui avait 
pris pour point de départ l'origine des choses , qui 
commençait par l'œuf de pierre, ab ovo, nous con- 
duit en quelques pages ५५ milieu de la société hu- 
maine tonte constituée, dans le palais des empe- 
reurs, où Jes cœurs sont agités par l'ambition et le 
désir des richesses. De la cosmogonie savamment 
expliquée, on passe sans transition au conte moral. 
L'esprit pratique des Chinois se manifeste ici dans 
toute sa naïveté et aussi dans son originalité. Ge ro- 
man, on le reconnait sans peine, a été écrit pour 
le peuple, et non pour des savants; il s'adresse à un 
public nombreux de lecteurs qui aime À entendre 
parler des chosesde ce monde et applauditaublème. 
que diverse l'écrivain sur les eourtisansavides d'hon- 
neurs et d'emplois. Gomme contraste à cette pein- 
ture des intérêts matériels à la poursuite desquels 
leshômmes se laissent entrainer, nous verrons tout 
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à l'heure une idylle charmante chantée par un عط‎ 
cheron au milieu de la forêt. Le singe n'a trouvé 
personne qui Jui enseignât à connaître Bouddha. 
Après huit ou neuf ans de séjour dans l'île du Sud, 
il fait route sur son radeau vers l'occident, etaborde 
dans l'île S-nisou-hy-tchéoa. IL aperçoit une mon- 
tagne couverte d'une végétation luxuriante, une 
épaisse forêt pleine d'ombre et de mystère. Sans 
craïndre la rencontre des bêtes féroces, il marche 
en avant et gravit fa montagne. Au milieu des bois, 
une voix humaine frappe son oreille, et voici ce 
qu'elle chantait : 1 

« Voyez, la hache solide frappe vigoureusement le tronc de 
l'arbre à coups redoublés. — Le brouillard s'amassé à l'entrée 
du vallon, et voici qu'à pas lents on va vendre mon bois, — 
(On achète le vin qui pousse à la gaieté; l'émotion d'une douce 
joie se répand parout, eu avançant vers l'automne elle s'ac- 
croit encore, — A la clarté de la lune on appuie sa عاق‎ sur 
1९ tronc d'un pin. Tout à coup, le ciel s'illumine et dévoile 
Ja forët luxuriante, — Gravissant la montagne, on traverse 
les cimes, on a saisi la hache pour couper les lianes séchées 
par l'été. — On recueille la charge qui est complète, et.on 
la porte au marché en chantant. — On l'échange contre 
trois mesures de ris, sans se disputer avec personne, — 
Toujours le prix est équitable, on ne connait chez nous ni 
les fraudes ni les calculs trompeurs. — Sans gloire, mais 
sans honte aussi, tranquilles et contents de peu, nous pas: 
sons doucement notre vie. — Nous avons trouvé dans a re- 
(५१७, sinon les immortels, du moins les paisibles docteurs 
de la loi qui méditent et discutent sur les galeries impé- 


وفلوف 


١ Lttéralement ls galerie jaunes, GG يم‎ où mieux م‎ pue 
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Le beau roi des singes ayant entendu ces paroles, sentit 
on cœur inondé dej ie. 
aies et des immortels ( à 
rapide, il pénètre dans le bois, et tandis qu'il regardo, voici 
que se présente à ses yeux un bücheron qui levait sa hache 
pour couper du bois, IL s'approche de lui: « Vénérable im 
mortel, lui dit-il, votre jeune frère a trouvé co qu'il cher. 
“hait.»— Le bücheron, surpris et troublé, laisse tomber sa 
hache il se retourne et répond en le saluant avec politesse: 
«Vous êtes dans l'erreur, vous êtes dans l'erreur, Jo ne suis 
qu'un pauvre homme qui ai bien de la peine à gagner ma 
vie. Comment oseraisje prendre pour moi le nom عل‎ génie, 
d'immortel? — Si vous n'êtes ni un génie, ni un immortel, 
comment avez-vous prononcé des paroles dignes مل‎ ces êtres 
surnaturels? — Et quelles paroles dignes d'un génie ou 
d'un immortel ai-je done prononcées, demanda le bôche- 
पणा — Mais je viens de vous entendre dire coci: Nous 
avons trouvé dans la retraite, sinon les immortels, du moins 
es paisibles docteurs qui méditent et distutent sur le palais 
impérial; le palais impérial, ce sont les paroles véritables de 
la vertu parfaite. Si vous n'êtes pas ०५ immortel, qu'étes- 
vous done?» 

«Écoutez, reprit en souriant le bücheron, jo vais vous parler 
franchement, Ges chants que l'on nomme un Moun-ting-fang *, 
£'estun immortel qui me les a appris. Cet immortel et moi 
nous sommes voisins; لذ‎ m'a enseigné ces paroles, et quand 

















me trouvais tout à l'heure dans une situation dificile, je me 
“suis mis à les chanter sans me douter que vous m'écouties. 


= de ne 
١ Litéralement à parfum qui rempli La مالس‎ ff JÉE د‎ 


est 16 nom d'un recueil de chañts, on simplement Les‏ معام “لاف 
spronsiers mot d'un de ces chnts >‏ 
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Mais, reprit le singe, puisque cet immortel est voire 
voisin, pourquoine pas aller vous instruire à son école dans 
la pratique des vertus, et apprendre le secret de ne pas 
vieillir?—Ma vie est pleine de misère, repartit le büche- 
rom; de bonne heure j'ai perdu mon père; il me reste une 
vieille mère affaiblic par les années et qui n'a que moi pour 
la soutenir, Quand j'ai pu couper deux fngots de bois à brû- 
ler je es porte au marché et je les échange contre quelques 
pièces de monnaie qui me servent à acheter du riz. Comme 
lime faut sulvenir aux besoins de ma vicille mère, je ne puis 
ame livrer à l'étude de هل‎ loi! + 

Lo beau roi des singes répondit: « D'après ce que vous 
venez de me dire, vous êtes un sage qui pratiques la piété 
fille, et vous aver quelque chose de la vertu d'un immortel. 
Veuillez me conduire à la demeure du divin sage (dent vous 
maver parlé): jo sersis charmmé d'aller Jui rendre mes هل‎ 
voirs, — Ga n'est pas loin, ça n'est pas loin, dit 16 bücherom: 
vous voye cette montagne que l'on nomme Ling-tay-fang- 
,"مما ضور‎ dans cette montagne se 1rouve une caverne dite 
Sie-yonerantingstong?, c'est là qu'habite l'immortel nommé 

sjnuowaséponsy, le docteur prét à atteindre l'état de عملا‎ 
५५0५ 1 à formé un grand nombre de disciples; mainte- 
core trente où quarante personnes se livrent sous sa 















direction à l'étude de ها‎ loï, Vous n'avez qu'à suivre le petit 
chemin que voici et qui va vers le sud; après y avoir marché 
5 distance de sept à huit lys, vous serer chez le docteur. » 
Le roi des singes se mit à tirer à lui avec sn patte et à re 
tenir le bôcheron : » Vénérable frère ainé, si vous venies 





‘es Bouddhistes 


١ नैः घ = JA ff] مله‎ caverne de ماما‎ qu he 


à l'horizon et des trois étoiles favorables. » 
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avec moi? Peutêtre vais-je acquérir la connaissance. d'un 
secret précieux, et je n'oublierai certainement pas ما‎ faveur 
que vous m'avez faite de me metre sur ln voie. — Vrai 
ment, ditlo bächeron, vous êtes un. personnage incapable 
de comprendre les choses! Je viens. de vous donner à l'ins. 
tant l'explication de mes motifs Si je vous accompagne, ce 
n'est pas que je compromette grandement mes intérêts, mais 
wa vieille mère, de qui recevra.t-elle sa nourriture? Lais- 
se-moi donc couper mon bois, et vous, allez, alles!» 








Voilà done le singe obligé de se méttre seul en 
route, لل‎ ne tarda pas à arriver devant une gracieuse 
habitation dont les portes étaient fermées, et il lut, 
tracé sur un écriteau de pierre, le nom de la caverne 
qu'il cherchait. 


Grande fut la joie du boau roi des singes. لك‎ resta long- 
temps à regarder, sans oser frapper à celte porte; puis 
il grimpa à l'extrémité d'un pin qu'il se mit à balancer en 
poussant des cris inarticulés. Peu d'instants a entend 
une éxclamation de surprise, les portes de la caverne 
s'ouvrent et il en sort من‎ jeune immortel qui demande à 
Haute voix : « Quel est done celui تسن‎ se tourmente de la 
sorte?»— Le singe, tout transi, saute À bas de son arbre, et 
امل ملق‎ avec respect : « C'est moi, votre frère cadet, ré- 
ponditil, qui suis venu ici pour étudier la doctrine de la 
Bddhismais je n'osais entrer et je restais dehors à metourmen- 
ler. — Vous voulez donc étudier la doctrine, demanda le 

jeune immortel? — Oui, — Eh bient le maitre de notre 
secte habite précisément ici: لذ‎ est monté sur son siége et 
<aplique sa loi. لل‎ n'en était encore qu'à développer l'origine 
des choses, quand il m'a envoyé ouvrir les portes, en di. 
sent: لله‎ y a dehors quelqu'un qui est veau pour étudier la 
pratique des vertus, i faut l'aller chercher. » C'est bien vous, 
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n'est pas? =— C'est bien mo ouf, c'est bien moi! — En‏ 
eus, répliqua le jeune immortel, suiver-moi, et entrons.»‏ من 


Le singe, suivant son jeune guide, pénètre res- 
pectueusémént dans la caverne. Partout il aperçoit 
des éoûts spacieuses, des galeries resplendissantes. 

tranquillité extraordinaire, un silence profond 
règnent dans cette demeure. Arrivé au pied d'une 
tour faite de pierres précieuses, le singe regarde et 
voit, assis au sommet, lerespectable Bodhisattva 1, 
qu'entourent trente jeunes immortels, 





५7०५4 d'une intelligence supérieure, immortel, pur 
कण, च une majesté que ne ternissent pas les soul: 
dent Bodhisattea il préside à 
la région de l'ouest; لذ‎ n'e soumis à la nécessité de 
vitre et de mourir, (il est franchi) trois fois. des trois voies 
مل‎ l'existence, — Dans tout son être, dans tout son esprit 
abohdé la bienveillance pour tout ee qui existe, — Dans la 
solitude et le silence, il est arrivé de luiméme à se modi- 
fier jusqu'à la perfection, — et c'est en, se rectifiant confor- 
éanént à la nature primordiale qu'il est parvenu à ce point. 
-- Destiné à vivre mutant que le ciel, il conserve la gravité 
{de l'âge mür), et la १०५९१ gaieté {de lnjeunesse). De siècle 
en siècle, il a éclairé son cœur, le docteur de هل‎ grande 
hits 


LE 1 ०, de PE 11: JE HE Peu 
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maitrel oh maître! votre jeune frère désirait ardemment 
vous offrir ses respeetueux hommages! — De quel pays êtes- 
vous, demanda le Pou-sa? Faitesmoi connaître vos précieux 
noms,» Saluant de nouveau, le singe répondit en indiquant 
Le nom de Ia montagne d'où il venait, ५1९ pays de Ngso-l; 





qu'un misérable qui répand des mensonges et débi 
nonssens; et il voudrait apprendre à pratiquer la vertu!» — 
Le singe, tout troublé, recommence à frapper la terre de son 
front nombre de fois: « Les paroles de votre frère cadet sont 
la vérité même et non 4०१०१०५ mensonges. — Quoi. 
le saint docteur, vous prétender dire la vérité? Mais l'ile 
orientale d'où vous dites être venu, deux grands océans la 
séparent de nous, et tout l'intervalle de l'ile du midi; cor- 
ment done êles-vous arrivé jusqu'ici? »— À genoux et La této 
inclinée, Le singe répliqua : « Votre frère cadet a navigué sur 
les flots; poussé par le vent, اذ‎ a traversé les mers, abordé 
Les rivages et voyagé durant dix années ذ‎ foree de recherches, 
il vient enfin d'arriver près de vous! — C'est à un long 
व Etquels sont vos noms ? — Je n'appartiens pas 
à la nature humaine, Si l'on m'injurie, je ne me mets pas en 


ऋ 9 KE. SR 3 قا‎ 
BAL كنا‎ 41 तनि 
3391011 


Le mot FT esici synonyme du sanserit मतिः «voie.» La répé- 
tion du mot = me semble indiquer non pas la multiplication 
selon la مهام‎ ordinaire de In grammaire chinoise, mais l'idée de 
distribution . et signifier : Les trois voies des trois espèces d'étres. 
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colère; si l'on mefrappe je nemords point: j'obéis aux rites 
‘et voilà tout. Dansitoute ma vie je n'ai pas eu de penchants 
aaturels (de caractère propre). — 11 ne s'agit pas de savoir 
si vous avez des penchants naturels, Quels sont vos parents, 

où tirevous votre origine, quels sont vos noms? — Moi, 
je n'ai ni père ni mère! — Comment done, reprit l'immor. 
tel, selon toute apparence vous êtes né de la tige d'un arbre? 
Non pass mais j'ai grandi dans un œuf de pierre. Tout 
que je sais, c'est que sur le mont Hoa-ko-chan il ÿ a eu 
une pierre immortel qui, après des aunées, s'entrouvrit, 
et jo vins au monde. + 0 

५ mots calmèrent l'irrtation du saint docteur : «D'après 
८९ que vous dites, repritil, vous avez été formé (par les 
deux principes) du ciel et de la terre. Levezvous ; marches, 
marcher, que je vous regarde. » Le singe se tint debout, puis 
avança en marchant à droite et à gauche. ب‎ Quoique votre 
corps soit petit et grêle, reprit l'immortel en souriant, ce- 
pendant vous avez tout l'air d'appartenir à l'espèce de singe 
qui من‎ nourrit de la graine du pin. D'après votre corps ot 
votre apparence, je vais vous donner un nom. Toute réflexion 
faite, je vous impose le nom de Hou (| 
il y a la clef des êtres vivants; et aussi le caractère 4०५, 
qui vout dire anien, avec lo caractère youd Æ]: qui veut 
dire la lañe, ou هل امساع‎ principe femelle ou inférieur جر‎ 
JE joint ensemble: co qui et vieux et le principe femelle 
né peuvent rien produire, Pour nom de famille je vous im- 
foselearctère sur ff qui vous sied parfaitement. 1 ren. 
ferme Ia clef des animaux, puis le caroctère deu صو‎ file» 
0191 + lequel joint au 
précédènt, signifie un jeune fils 


Le singe, transporté de joie, frappait la terre de 
son front, en criant : « Très-bien! très-bien! très- 
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bien!» Mais il voulait avoir aussi un petit nom, اء‎ 
comme il le réclamait à grands cris, l'immortel lui 
répondit : 

NS de la porte il y a douse caractères inscrits; لغ‎ 
‘un petit nom. Ces caractères sont + 


BK 25 17 كا‎ AU PE SUR OT À 


«Par üne intelligence d'une vaste étendue, on découvre 
les principes cachés de la nature: si l'on est doué d'une نف‎ 
HA En etre शः 
dans leur 

_« Ces doux caractères rangés dans leur ordre vous con- 
viennent parfaitement. On vous nommera Sar-o0-bong «le 
peitfils qu veut connaître la parfaite quiétude.» N'est-ce 
عمق‎ bien? — Très-bien! très-bien ! très-bien! 
des singes.» À partir de ce moment nous lui donnerons cex 
deux noms. 

+ En effet, né au temps des lénébres épaises, à l'origine 
du monde, لذ‎ n'avait pas de nom de famille, mais après 
avoir brisé son enveloppe grossière et rude, il ملعك‎ à 
connaitre Ja parfaite quiétude. » 

Ici se termine le premier chapitre de ce long ou- 

^ qui n'en renferme pas moins de cent. Je 
l'ai traduit littéralement, presque en entier, pour 
donner une idée du style de ces étranges récits et 
de la manière dont ils sont exposés. Le singe, sorti 
d'un œuf de pierre, à fini par dépasser les limités de 
l'instinct. L'âme s'est révélée à lui par le sentiment 
ملعل‎ mélancolie, par la crainte de la mort, لآ‎ veut 


١ ER VE ملسمو 6ن . يوك‎ ic le mot hong dans le sens abs 
mmétion, de repas et de détscheemrat abus. 
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S'instruire dans a loi bouddhique, qui lui apprendra 
à éviter la roue, À se soustraire aux nécessités de re- 
naître pour mourir encore. Le voilà elassé parmi 
les êtres raisonnables, capables de mériter et de se 
sanctifier, تسل لل‎ reste à s'instruire dans la doctrine, 
et d'est ce سد لكي‎ entreprendre. Dans un prochain 
travail, j'essayerai de 6ل‎ suivre depuis les bancs de 
l'école où il va s'asseoir en disciple fervent, jusqu'au 
moment oùilse metau service du bonze San-thsang 
chargé par l'empereur d'aller à Ceylan er à 








livres bouddbiques. mn? 
NOTICES BIOGRAPHIQUES 
DE QUELQUES ; 





Le savant Saläh eddin Khalil ibn Îbec Assafady, ou ori- 
de laville de Safad, en Syrie, mort dans l'année 764 

de l'hégire (1363 de J. त). est l'auteur d'un dictionnaire bio- 
ue fort étendu. universelle. 

Host intitulé : الوافى بالوفيات‎ , Aloudf bilousfaidt, «le livre 
des nécrologies, où le parfait nécrologe», et l'on 

‘peut lire des détails dans le Dictionnaire bibliographique 
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etencyclopédique de Hädji Khalfah {édition de M. 6. Flue- 
(19 47 à 418, प" 14.155}. La Bibliothèque im- 
périale ne possède qu'une petite partie de cet intéressant 
ouvrage, notammerit deux ना 
comprennent la lettre (४14) et les lettres suivantes, jus: 
qu'au commencement नु (५८4). Ges deux volumes ont 
appartenu à deux exemplaires diférents; le premier, inscrit 
dans le ॥ د م‎ ee ère per M Roinaud , 
sous le n° 706, formait le tome huitième d'un exemplaire: 
القامى‎ 4. 1 commence avec la loire بخ‎ et s0 termine 
avant la fin क (111 

le supplément र 1 1०6, et auquel je don- 
0 كم‎ 706 bis, était le tome quinsième d'un autre 


semplaire, جوم لجاب عشر‎ 11 commence au milieu de 






de sorie que du contenu de ce volume 
se‘trouve aussi précédent. 

< ago d'Assafady méritait d'être connu 
des lecteurs du | atiatique, et je me suis per consé- 
quent décidé à en traduire un certais 





nombre de biographies 
Cette fois je donne celles des médecins, et plus tard j'espère 
faire connaître les notices de quelques शः 
Parmi les médecins dont أذ‎ est question dans Îe présent 
vail, plusieurs n'étaient pas connus d'Ibn لك‎ 
puisqu'ils ont vécu après l'époqu 
médecins. D'autres ne sont pas 
rit de l'ouvrage d'in Aby 0 
impériale posséde je veux dire Le manuscrit n° 673 du 
plément arabe, Pourtant, اذ‎ parait certain qu'bni Aby Onda. 
क leur a consacré quelques lignes; car ils se مومهم‎ 
Presque tous portés sur une des listes des notices contenues 
dans son ouvrage, dresséa d'après d'autres manuscrits, On 
sait, en elfet, que Reiske, Nicoll, et d'après عب‎ Wüstenfald, 
ont publié les noms des personnages dont -on trouve la bio! 
graphie dans Tbn Aby Onsaïbiah; mais ces listes diffèrent 
2 3 







394 ५१ १114-9^1 1857. 
beaucoup l'une de l'autre, probablement l'auteur, 
1 ~ er tra. 
«ail, et encore, par suite de lacunes 5 १००९०१५५. 
Ainsi Reiske donne une cinquantaine de noms वृणे manquent 
daus Nicoll, et celui-ci, une soixantaine عم موادي‎ retrouve 
spas dans ها‎ liste de eishe. 
“Toutes les biographies des médecins que j'ai lues dans les 
deux volumes d'Assafady Pre vent qui لمعته‎ 
eu bien analogues à 





Dour biographes. Je n'ai fait d'exception que 
pois ‘où trois notices , à cause des différences dans les 
récits et dés imperfections de notre manuscritn® 673 d'Ibn 
Aby Ossibi'ah. 

La Bibliothèque impériale possède un autre ouvrage d'As- 
,لطم‎ inscrit au supplémentarabe sous lon 698, et intitulé 
८4) التواجع بين البادى‎ OÙ ,كقاب‎ c'est-à-dire «Le 
[तिर des mélodies de éeux qui composent des discours प 
miques où des rimeurs!, entre تسلف‎ qui commence, qui 
11. qui réplique.» C'est 
un volure renfermant les lettres ec les poésies que l'auteur 
१ deries et reçues . où يعت‎ correspondances en prose rime 
el en vers avec les es plus marquants, avec les 
savants es plus chere pos qu'il a nommés sui. 
vantTordre alphabétique *. Cet ouvrage est cité par Fidji 
à 1 Ou si l'on aime mieux : + Le livre des mélodies des colombes 
qui roucoulent, ete,» M. 6. Fluegel a traduit : Modalationes tar 
ru (५ 7 

11111111 
une autre fois d'y faire des emprünts. 11 ve (1 
"1111 
مام‎ rien dit dans le présent travail d'un où deux personnages qui y 
sont nominés ; et dont j'avais déjà dit quelques mots dans mies Ex. 
traits وطاق‎ Aby Onsaïbl'oh , publiés dans ce recueil. 
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[Édition de M. G. Fluegel ms 3 
cette date de l'an 764 de l'hégire est sans doute ln véri. 
table. 


द négliger de mentionner que, dans le 
न intitulé: Amen 
hal Audf,ou limpide, ०८.११ (ms, arabe de la 

impériale, (للآنا‎ . il existe une notice sur Assa: 

fady. L'an 696 de l'hégire {1297 de J.C.) y est donné comime 

‘date de sa naissance et l'an 764 de la même hégire (1363 
de 3. C.), comme celle de sn mort". 





3 Le tre enter de ouvrage et: المنهل الماق والمستوق يكن‎ 
90. |, 4 le nom complet de s00 auteur, ० {1 
(०१९४१ ibn Berdi, on Tangri Virdi. C'est le cé 
Père Mur de Than ME A TE) ध) 
(4 प १५00, édition citée, نا‎ VS, p. 234, 
13303. 
पृ manuseri de la ancien fonde 
LES du mire Gin 
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१" auxnassis (wall) 


C'était un chrétien, un médecin de mérite, rési- 
dant à Basrah; il était très-habile dans son art et 
faisait des cures admirables, Voici ce que dit Moham- 
med, fils de Salam Aldjoumaby ! : « Le poëte de 
Basrah, Hacam, fils عل‎ Mohammed, fils de Kon- 
bour Almäziny, ou de la tribu de Mixin?, étant 
tombé malade, on lui amena le médecin Khassib 
pour qu'il le traitât. Ge fut à cette occasion que Ha- 
cam composa les vers suivants : n 


ai, "‏ قلت لافلى إذٌّاتبون بخصيب 
ليس والله ~~ १५४‏ ~ 
«५२ +> LA‏ مَنْ به ++ اذى بي 


TRADUCTION. 3 
J'ai dit à ma famille, lorsqu'elle a conduit Khassib auprès 
وم‎ 


de moi : 
«Par Dieu! Khassib n'est pas le médecin qu'il faut pour 
ce que j'éprouve. 
We maladie ne peut être connue que par celui dont la 
situation est analogue à la mienne. » 


١ Lie nom indique que ce personnage descendait des Bénoû Djou- 
mb branche dé Le ibn de Koraeh. 1 a écrit une histoire des 
१०५७, divisés par classes, et intitulée: ,طبقات الشعراء‎ on ما‎ 
(०५१ des poètes.» 

+ Cüait un des poëtes १७०११ aux Abbicides. IL ent mort l'an 
308 de l'hégire (823 لعل‎ C.). 

Ces distiques sont du étre Jay 
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Aldjoumahy raconte encore les faits ci-dessous rap- 
portés : à Khassib, le médecin, ft prendre une bois. 
son médicamenteuse à Mohammed, fils du calife 
Aboÿl "Abbas, Assaflüh, et qui se trouvait alors à 
Basrah, Aussitôt après, Mohammed fut sérieusement 
malade dans cette ville, 1 fut transporté à Bagdad, 
où il mourut. C'était dans les commencement de 
l'année 15० 46 l'hégire (février 767 १९१, G.). L'on 
conçut des soupçons sur la conduite de Khassib, qui 
fütmis en prison et ÿ fut gardé jusqu'à sa mort, Lors- 
qu'il devint malade, il examina son urine, et dit : 
« Galien déclare que quiconque, étant affecté de cette 
«maladie, rend une pareille urine, ne peut vivre.» 
On lui fit observer que Galien s'est souvent trompé; 
à quoi Khassib répondit : « Je n'ai jamais eu plus 
«besoin qu'à présent que Galien se soit trompé. » 11 
mourut en effet de sa maladie. » 





خليفة بن) DE 100505 , où 10NAS‏ كاز aura,‏ كد 
.(يونس 


॥ était le petit-fils d'Aboùl Kcim, fils de Kbali- 
fab. C'était le savant Sadid eddin Aboël Käcim 
Alansäry Alkhazradjy Ass'dy Alibüdy Alcahhäl, 
ou l'Oculiste, plus connu sous le_nom d'Ibn Aby 
Ossaibiah. Ce personnage était le père de l'historien 
célèbre des médecins, de Mouaffik eddin. 1 est né 
au Caire, et १ exercé d'abord sa profession dans cette 
ville, de même que son frère, le médecin Rachid 
eddid. Sadid eddin s'est beaucoup distingué dans Ja 


50 AVRIL-MAI 1857. 
connaissance des maladies de l'œil, et il s'est acquis 
à ce sujet une grande réputation. 11 a été occupé 
plus tard dans l'hôpital appelé Nodry (ou fondé à 
Damas par Noûr eddin , fils de Zengui)+ il à été em- 
loyé aussi dans le château de Damas. Sadid eddin 
mourut l'année 669 de l'hégire (1251 de d. C.). 





1 1111111 
pres 


*Obaïd Allah fils de Djabril, ou Gabriel, dit : 
« Daniel était d'une constitation faible’, ses membres 
étaient courts et difformes. ستمالة‎ addaoulah® l'ayant 
attaché à son service, entra un jour auprès de ce mé- 
decin et lui dit: ८0 Daniel! est-ce que vous autres 
winédecins ne prétendez pas que les coings consti- 
“pent, lorsqu'on les mange avant le repas, et qu'ils 
« relichent, lorsqu'on les mange après le repas?» Da- 
niel répondit : « Oui, certes. » Mo‘ addaoulah re- 
prit : «Pour ma ,ايوم‎ quand je les mange après le 
«repos, ils me resserrent.» Daniel fit : « Cela n'est 
«pas dans هل‎ mature de l'homme. » Alors يستملة‎ ad- 
daoulah le frappa sur la poitrine avec son poing, en 
disant : « Léve-toi, apprends les manières qu'il faut 


Abo Sad لتمط0'‎ Allah, fils de Djabril et auteur de plusieurs 
Hivres qui traitent de médecine et aussi 
graphic des médecins, لل‎ mourut l'an 450 de 
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«observer lorsqu'on sert les rois, et reviens plus 
«tard.» Daniel sortit de chez Mo'izz addaoulab, il 
cracha le sang, de sorte qu'il en mourut?. » 

णित Allah ajoute ‘u C'estéhéore ici une crrêur 
des savants; ear l'effet relchant qu'ils attribuent aux 
coings. pris après les aliments, n'a lieu que chez les 
hommes dont l'estomac est débile. Ce viscère ne pou- 
vant point dahs ‘cé cas repousser les matières qu'il 
renfèrme, il arrive que le coing le fortifie et l'aide 
à s'en débarrasser. Par conséquent, le ventre se re- 
lâche et s'ouvre, J'ai même connu une personne qui, 
lorsqu'ellevoulait vomir, buvait de préférence à toute 
autre chose, soit du sirop, soit de l'oxymel de coings. 
Elle vomissait ainsi toutes les fois que cela luf con- 
venait. » 





4 bâoub, ou av, منستده عم صلم‎ (ss بن‎ S315). 


C'était un des médecins हिः plus distingués de 
Bagdad, etles plus renommés pour leuts belles .تنه‎ 
1 était employé chez le: calife Almo'tadhid Biläh, 
et le servait. On voyait en ce temps-là les rescrits, 
oùédits de Mo"tadhid sortir avec l'écriture de Dâoud, 
ils de Dailem , tant était élevée la place qu'il oceu- 
pait auprès de ce souverain, Dioud ‘allait et venait 
souvent dans 1९5 palais impériaux; च récévait 01 
mo‘tadhid Billih de grands bienfaits et des grâces 
nombreuses. Il mourut l'an 329 de l'hégire (961 
de J.C.) 


^ Cexi se passait également dans fumée 356 de l'hégire (967 
de. G). 
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3“ vhoun, pus paix (Le بن‎ >). 

À bi je RAD | de ६००१, fils d'Almobärec: 
c'était le savant illustre, le cheïkh Sadid eddin Aboû 
Mansoûr, fils du cheik Sadid eddin. On prétend aussi 
que son nom était "Abd Allah. Dâoud a étudié la mé- 
decine sous son père et sous Aboû Nasr ‘Adnân 
fils d'Alain Zarby ', Il a suivi à Alexandrie les leçons 
A'Aboù Thähir Jsmäil, fils d'Aouf il est devenu le 
chef des médecins au Caire, dont il a servi les rois. 
Dâoud a amassé des richesses énormes, il a eu de 
nombreux disciples, et on lui a généralement appli- 
qué le surnom, ou titre honorifique de son père, 
qui était Sadideddin, on «le bien dirigé en religion 
Le sien propre était celui de Cheref eddin, ou ula 
noblesse de هل‎ religion». Il a été le médecin d'AI- 
‘âdhid® et de quelques-uns de ses prédécesseurs; 

a possédé une haute di té etune grande influence 
Nafis eddin, fils de Zobair, cheikh des médecins?, 

< Le manaséri porte (9५७० et .عين زرف‎ ‘Aïn Zarby 
sans l'article, 06 peronnage, originaire d'Amssarbe, ‘en Clcie 
comme عمد‎ nom l'indique, était en même temps médecin, philo 





sophe, astronome ét poëte. 1ل‎ a écrit sur la médecine, et :1 mourut 
Tan 548 de l'hégire (1153 de .ل‎ C.). Où le trouve mentionné dans 
quatorsième d'Ibn Aby Ossaïbi'ah (ms. n°673, fl. 2 191). 

(GK. Wüstenfeld, ouvrage cité, p. 95.) 
१ ॥ es ii question d'Alädhid Lidinillib, dernier calife de la 
Égypte, mort dans l'année 567 de lhégire 








médecin habile, chirargien, et surtout oculiste. = 
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a étudié sous sa direction. Dâoud a reçu de la cour, 
en une seule journée, la somme de trente mille du- 


eats. Ia pratiqué la sur les deux fils 
d'Alhäfich [ममा ५. circonstance; il 
a été gratifié قار سك‎ mille १५८५७, en 
or. Salihieddin, où Thonora beaucoup, et 


il eut toute confiance en lui pour ce qui concernait 
la médecine. Dioud mourt l'année 591 de l'hégire 
(1295 १०१. G.). 


कपना بام معده‎ mors (LU व रकम; 


Son surnom était Aboû Soleimän; il était chré- 
tien de religion, et demeurait au Caire du temps des 
califes Fâthimites. C'était un médecin qui jouissait 
d'une grande faveur auprès de ces souverains, et il 
était originaire de Jérusalem. Dâoud avait aussi des 

ie (ou plutôt en astrolo- 
९); et il possédait cine a Lorsque le roi Méri, 
ou Amauri?, arriva en Égypte, il demanda au calife 
ce médecin, et l'emmena à Jérusalem, ainsi que ses 
enfants. Le roi Amauri eut un fils atteint de l'élé- 
phantiasis, ou de la lèpre. Dâoud composa pour lui 
la thériaque, appelée férodk, qui en est une excel 


at 04.11 


sans doute, le sens 











qui, étant âgé de vingtsept-ans, ५०८८६१० 

Baudouin IL, roi de Jérusalem, On 
sat qu'il uit un prince couragenx, mais eruel et avare. 1) mourut 
an 1173 de 3. C. 


sos AVRILMAT 1857. 
lente espèce puis se voua entièrement au culte de 
ष्ण, त्‌ se fitmoine chrétien. 1 laissa son fils aîné, 
nommé Almouhaddhab Aboû Said, comme son 
snecesseur, ou vicaire, sur sa maison et sur ses autres 
fils, les frères d'Almouhaddhab. 

Harriva que le roi des Francs, عمل ده‎ Latins, fit 
prisonnier le. jurisconsulte ‘Îça, qui ensuite tomba 
malade. Le roi le fit visiter par Moubaddbab, qui, 
Le voyant dans une basse-fosse et chargé de chaînes, 
retourna vers le roi, et lui dit : «Ce captif est un 
homme riche, habitué à bien vivre, et quand même 
je lui ferais boire l'eau de la vie, ou de la fontaine 
de Jouvence?, tandis qu'il se trouve dans l'état où 
il'ést, cela ne lui servirait à rien. » Le roi répondit : 
٠» Que faire?» Mouhaddhab reprit : « Laisse-le sortir 
de cette basse-fosse, brise ५८७ chaînes et honore-le: 
il wa besoin d'aucun autre traitement.» — «Nous 
craignons qu'il né prenne la fuite, et sa rançon doit 
être importante. » — « Confic-le-moi, et je m'en 
déclâre responsable.» — « Faïs-le donc quitier son 
cachot, et lorsqu'il déboursera sa rançon, tu auras 
pour ta part mille dueats. » Mouhaddhab se rendit 
auprès du légiste"Îça et le fit sortir de la basse-fosse. 
‘ça demeura dâns la maison de Mouhaddhab, à ses 
ordres, et en quelque sorte à son service. Quand le 
prix pour sa délivrance füt parvenu à Jérusalem, le 
roi fit donner à Mouhaddhab Aboû Saïd mille du- 
९३४, et ce dernier fit cadeau de cette somme au ju- 





DR ८ 
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risconsulte ‘Îça, qui la prit et se dirigea vers le roi 
। ^ < 


Or, le savant Dâoud Aboû Soleimän avait connu, 
au moyen de la science astrologique, que Saladin 
s'emparerait de Jérusalem, telle année, tel jour, et 
qu'il y entrerait par la porte dite de la Miséricorde. 
Aboû Soleimân appela son fils, nommé Alfris 
املق‎ Khaït ibn Soleïmän, et lui dit: u Va trouver 
Saladin, annonce-loi cette nouvelle, et félicite sur 
cela». Aboül Khaïr avait été élevé avec le fils du 
roi, celi-là même qui était affecté de l'éléphantia- 
sis, et il portait un costume militaire. لآ‎ se rendit 
auprès du roi Näcir, recevant partout les congratu- 
lations du public: c'était dans l'année 580 de l'hé- 
gire (1184 de 3. C.). Alfiris alla d'abord trouver le 
jurisconsulte ‘Îca, qui se réjouit beaucoup de son 
arrivée et qui l'accompagna chez le sultan. Lorsque 
Saladin fat informé de 13 bonne nouvelle que lui 
faisait annoncer le pèred'AlBris,ildevint tout joyeux, 
etfitä celui-ci un présent considérable, en lui disant: 
« Quand Dieu permettra que s'accomplisse ce que tu 
me prédis, mets ce drapeau jaune et cette flèche 
au-dessus de ta maison; toute la rue qui la renferme 
sera épargnée et mise sous la protection de ta de- 
meure.» 


© 42 للك‎ ou ah ré défseur عت 54 ب‎ ire da 
(०८०८००७० Saladin. 

+ Ce le d'Amanr lmaquit Fan 1160, et il devint à son tour 
roi de Jérusalem dans l'aonée 1173 après Le mort de son père. 1 
appelait Bsndouin IV, it le Lépros. 





५५ ५५१1५४५1 1557. 
Le moment étant arrivé!, tout ce que Dàoud 
Aboù Soleimän avait pronostiqué se vérifia. Le خا‎ 
giste ‘Îça entra dans la maison qui appartenait à ce 
savant médecin, il y resta, afin de la garantir de 
toute attaque et de toute violence, ainsi que la rue 
entière. De tous les habitants de Jérusalem, il ne se 
sauva personne, soit de la mort, soit de la captivité, 
soit du rachat, si ce n'est هل‎ famille. du docteur ci- 
dessusmentionné. Le sultan Saladin donna aux fils de 
५०५५ Aboû Soleïmän le double de ce qu'ils rece. 
vaient des Latins. 1 écrivit des lettres dans ses dif. 
férentes provinces , continentales et maritimes, pour 
que les fils de Déoud fussent exemptés عل‎ tous les 
droits et de toutes les charges imposés aux chrétiens; 
en effet, ils en furent disper Saladin fit venir en 
sa présence le savant Aboù Soleimän, il se leva à son 
approche, alla à sa rencontre, et lui dit: «Tu es 
un cheikh béni, nous avons reçu ta prédiction, et 
tout ce que tu as annoncé est arrivé, Or, dis-moi ce 
que tu désires, » Aboû Soleimän répondit: « Protége 
mes enfants, » En conséquence, Saladin se chargea 
des fils de ce médecin, et il en eut un très-grand 
soin, Plus tard, il les confia à'Âdil?, en lui recom- 
mandant de les distinguer et de les honorer. 








7° ०८६५ anoû nâoun (3315 ابو‎ dus). 
Nous avons déjà fait mention de son 5३, Dai 
١ Ce fut dans l'année 583 de l'hégire {1 187 de J. C.). 
2 Gest مغ ل‎ de Saldin. Son titre était eu eflet celui de | 
الحادل‎ Aimalie 4144, 'estd-dire «le roi juste et équitable ب‎ 
ग Voir plus bant, 4°, p 399. 
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lem était un des médecins renommés de Bagdad: 11 
allait et venait souvent, où avait ses entrées cher 
Hacam ibn Mohalled, ministre de Motamid?, qu'il 
servait. Le calife désira d'être saigné, et dit à Ha- 
cam ibn Mohalled : « Écris les noms de tous les 
médecins qui sont attachés à notre personne, afin 
que nous ordonnions qu'ils soient gratifiés d'une 
somme d'argent, chacun d'eux suivant son mérite, » 
Le ministre en dressa la liste, en y introduisant le 
nom de notre Daïlem Aboù Dâoud. Mo‘tamid éeri. 
vit au-dessous de cette liste les dons qu'il faisait à 
chacun des personnages qui y étaient désignés. 
Daïlem dit : « J'étais assis dans ma demeure, lors. 
qu'un messager de هل‎ trésorerie entra, portant une 
bourse qui contenait mille ducats, Il me la remit et 
sen retourna. Je ne savais pas à quelle occasion je 
recevais cette somme d'argent. Par conséquent, je 
m'empressai de monter à cheval pour me rendre 
chez Ibn Moballed, que j'informai de ce fait.» Le 
ministre raconta à Daïlem ce qui s'était passé entre 
le sultan et lui, puis ajouta : u Or, j'ai introduit ton 
nom parmi les autres noms, et ta part a té de la 
somme de mille ducats. » 








8° annacnin ५00१ sain (an .(الرشيح ابو‎ 
C'est Ibn Almouaffak Yakoûb , médecin chrétien 
de Jérusalem, un des docteurs les plus notables et 


0.11 Abbäcidé Almo‘iamid ‘Ala AÏlk, ou «celui qui 
se confie à Dieu», أل‎ mourat l'an وود‎ le l'hégire (892 de J. C.). 


106 ५१११५४५1 1887. à. 
un des médecins savants les plus célèbres. Il étudia 
la grammaire sous Taky eddin Khaz'al , et la méde- 
cine sous le savant Rachid eddin 'Aly; fils de Khali- 
नि, fils d'Aboû Ossaïbi'ah, qui était l'oncle de l'his- 
torien des médecins, 1 fut occupé près d'Almou- 


haddhab!, et servit Alcämil? au नः tard, il 
utaussi attaché au fils de مه‎ dernik Ayyoüb?, 
Lorsque Sälih,fat atteint d'une Panne 0 
هل‎ cuisse, tandis qu'il, se urouvait sil fut 


traité par Rachid, Aboû Khalifah. La maladie ayant 
trainé en longueur, Sälih fit venir Rachid ibn Al- 
mouaflak, auquel il se plaignit de son état, et fit 
connaître ses souffrances, I existait entre ce méde- 
cin.et Abo Khalifsh un sentiment de rivalité: et 
d'envie, de sorte-qu'ibn. Almouallak dit qu'Aboù 
Khalifah s'était trompé dans le traitement, Alors le 
sultan regarda Aboû:Khalifah, d'un œil. courroucé: 


à eu probablement جا‎ peronnage dont La té paré ,موقن‎ 
403, el qui a été un médecin de beaucoup de mérite. Ibn Aby Os- 
saibi'ah lé mentionne vers la fin du éhapitre quatorsibine de son où. 
مهدر‎ (mns.678, fol. a sa v'eta 23). 11 l'appelle: العم مهدب‎ 
نصراق من اغل القدس فاشل‎ ७७८ 4 الدين ابوسعين بن‎ 
فى سناعة الطب‎ . ॥ sjoute que ce médecin ५ (6 aitaché au ser- 
vies de Saladin, pais à celui d'Almalie Aldil; qu'il se rendit dé 
Damas en Égypte et y resta jusqu'à sa mort, qui eut lieu clans l'an- 
مام‎ 613 de l'hégire (१२५6 de J. G.) 
s'agit de 1:51 الملك.‎ 
de l'hégire (1338 de J, C.). Ci 
Aldit Aboû Beer. 

2 Son titre était الصالم‎ WU}, c'esti-dire १।९ moi pidu et ver. 
५८७१. H'mourot Fan 647 de l'hégire {1949 de ل‎ ©: 












Le roi parfait, mort l'an 635 
l'Égypte était le fils d'Almalic 
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celui-ci se Jeva et sortit. Dans cette même séance ; 
५. fut frappé d'une attaque d'hémiplé. 

gie, il tomba à la renverse devant le souverain, qui 
ses le transporter dans sa maison. Il resta 
ee quatre jours, puis il mourut. C'était 





ouvrages ; 
a Des , 90 Notes sur le contenant । en médecine. 
2 L'on prétend aussi que Rachid Aboû Said mou: 
rut dans l'année 644 de l'hégire (1246 de उ. C.), et 
cette opinion est fondée. ४ 
५५०५०९० २,५१७.५५ عاذ‎ 


9° कण्ठ, सा عد‎ भणण (NÉ (رضوان بن‎ 


était le petit-fils d'Aly, fils de Roustem, le Kho‏ لآ 
râçänien; son titre était Fakhr eddin, ou «la gloire‏ 
de la religion »: il était aussi nommé Jon Assd'äby, ou‏ 
«le fils de l'horloger ». Le lieu de sa naissance, comine‏ 
celui de son éducation, était Damas. Son père ; Mo-‏ 
harmed, était du Khordçän: mais il émigra en Syrie,‏ 
et demeura à Damas jusqu'au moment de sa mort.‏ 
Le père de Fakhr eddin était sans pareil dans l'art‏ 
del'horlogerieet dansles connaissances astrologiques.‏ 
C'est Jui qui a fabriqué les horloges qui se trouvent‏ 
la porte de la mosquée cathédrale des Bénoû‏ 4 


* 4. भथ, où vce qui comprend, qui ontent, et. 
Toile ue den a حيرات طسدة‎ 7 


108 AVRILMAL 1857. 

Omayyah, à Damas! 11 les, plaça sous le règne du 
juste Noûreddin Mahmoëd ?, duquel لذ‎ reçut de nom 
breux bienfaits, ainsi que des appointements régu- 
liers pour l'entretien de ces horloges. Quand Mo- 
‘hammed mourut, il iaissa deux enfants, dont l'un 
était Béhà eddin Aboûl Haçan 'Aly, fils d'Assà'äty, 
le poëte, que nous mentionnerons, sil plait au Dieu 
Très-Haut, dans la lettre ’Ain?; l'autre était Fakbr 
eddin Ridhouän, dont rious traitons ici, 

Fakbr eddin était un médecin accom, جاعم‎ 
lait dans la médecine et dans la littérature. 11 étudia 
les sciences médicales sous Radhy.eddin Arrabby #, 
४ qui il resta attaché pendant un certain temps. 1 
était plein d'intelligence et d'esprit; il faisait bien tout 
ce qu'il entreprenait, et avait un grand zèle pour la 
science. Ridhouân étudia aussi sous Fakhr eddin 
Almäridiny®, lorsque ce savant arriva à Damas. Ce 


¢ 

١ الأمون‎ gl بياب‎ 

3 ne pe ال‎ ae CD 

3 Initiale du nom propre "Aly, indiquée en français, ainsi que 
‘ass toutes Les autres langues européennes, par une aposteophe 
171 

1 Ce médecin célèbre, originaire de la ville de Rabah, où Rak 
bat Mali ibn Thaouk , eu Mésopotamie, et établi à Damas, mourut 
dans Le commencement de l'année 631 de l'hégire (octobre 1333 
de 3: G.). 1 laissa trois fils, dont deux ant aussi exercé la méde: 
cine. Ibn Aby Omaibi'ah parle de ce personnage dans le chapit 

raie (ms. n° 673, Ml. 244 r. à 245 ८). ) 06 Wastenfed, ou. 





* Célait un méd 
l'an 594 de l'hégire 
notice biographique 
678, 154 v 








{ 
1.) (GE Wôstenfeld, ouvrage eité, p. 104) 
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fils del'horlogér, Fakhr eddin , était ut calligraphe 
distingué, et il écrivait le mansodb?. 11 était ins- 
ए dans 12 logique, aussi bien que dans les belles 
lettres. Ridhouân étudia celles-ci À Damas, sous 
Tädj eddin Alkindy®. لآ‎ servit Almalic Alf 3, fils 

d'Almalic Al'ädil Aboû Becr, ét fut aussi son vixir, 
où ministre. Il servit également Almalic Almo'azz- 
him, fils d'Almalic Al'dil, commé médecin et mi- 
istre; il fut de plus son commensal. Ce docte mé- 
decin savait jouer dé luth; il aimait passionnément 
les doctrines médicales et les écrits du cheikh Tbn 
ओं, ou Avicenne, et il mourut à Damas de la ma- 
कट appelée ictère, ou jaunisse. 

كان ابن الساعاق فر الدين de‏ 1 ضعب " 

Par ainansodb, ou alkkatth almansaëb, mots dont le sens‏ .المتسود 

littéral est «l'écriture attribuée, etc.», ji que l'on doit en- 








pense 
Lendre, en اقم‎ endroit, les Brmans, où lettres patentes du roue. 


? C'estle célèbre litérateur, grammairitn, lecteur du Koräa, où 
lecture korioique, né à Bagdad l'année 520 de Fhé- 
५ moct À Damas l'an 613 de l'hégire (1227 de 
. CL). Notre anteur, Asafady, donne plus loio une intéressante no 
vice sur ce personnage, sous le nom de Zaïd, fils d' 1 
Lion peut, du reste lire a biographie de Tédjeddin Alkindy, dans 
l'ouvrage d'Ibn Khallicäns édition de M. de Slane p. 279 à 
exte arabe, et 1, p. 546 et suivantes de In traduction anglaise, 
* ॐ चपा. où «le roi qui réussit, le roi भलन्दन Son 
nom propre élit Ya/koäb, où Jocob. 1) 
Dynastiaram, diion Pococke, بم‎ 440 du este arabe, et p. 288 de 
La traduetion latine; Tba Alathir, Chronican, teste arabe, publié par 
M. C3. Toraberg, ३1095} 
[कि =| 4441, où ५९ roi vésiéré»; it régna À Dames, où 3 
moufut l'an 644 de l'hégire (1137 de J. €.) 
3 श 


















५५ ५१४१1, ४५५1 1857. 
Ibn Assé'âty a laissé les ouvrages suivants : 1° Le 

complément du Livre sur la colique ou les douleurs 

d'entrailles, du rais, ou chef; ०" les notes mar- 

givales sur Ja Känoïn?; 3 صن‎ choix de poésies, etc 
Voïci deux de ses distiques : 





ES pete EI Que 45 399 
जाम) .لا يستوى الناغس‎ ७ 4 سهرت‎ 
.جمدو وميد‎ 
Mes concitoyens éprouvent un sentiment d'envié pour 
moi, à emuse de ma profission: ear je suisun ion parmi 
J'ai veilé les nuits, tandis qu'ils مد‎ sônt प au 0m. 
meil, णम a pas en भीम्‌ d'égalité entre celui qui dort et ce. 
ui qui étudie. 


10" ASSADÏD ADDIMIÂTEY, 00 SADID DE DAMIETTE 
.(السديد الدمياطي)‎ 

C'était un médecin israélite, que j'ai vu beaucoup 
au Caire, et aux cures duquel j'ai souvent assisté, ال‎ 
était rempli de mérite, il avait des connaissances en 
géométrie, en arithmétique, en physique, ete.; il se 
rappelait bien les opinions et les écrits des méde- 
cins. La thérapeutique de Sadid réussissait à mer- 


1 Cest ainsi que l'dn désigrait souvent Avicenne. Lé ttre arabe 
de longe est: SL القولض‎ TG. 

3 Canon, ou règles personne n'ignore que c'est à عل‎ titre مل‎ 
principal ouvrage du célbbre Avicenne. 

17 006 vers sont du mètre dy. 
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veille il était en cela très-heureux, et persbnne dans 
son siècle-ne l'égalait عه كدف‎ rapport. Il a étudié 
sous 15 cheïkhAlà eddin fils d'Annañs 1, il क दह 
présent à ses discussions âvéc le juge Djamäl eddin 
ibn Ouâeil*, et ina râconté des choses qu'il avait 
évidemmént apprises dans ९ ०८८५००५. du cheïkh 
“تفل فلك"‎ Sadid a été un des médecins du sultan 
Almalic Annäcir Mohammed 3: il était rare que de 
raïs, ou chef, Djamäl eddin Ibrähim; entrât dans les 
palais de eo sultan; sans que Sadid füt avec lui. Ge 
médecin Sadid; portait le ८०५ incliné; il vécut très 
Yieux'ebmourat,à cé que je crois; dans l'année 743 
de Thégire (134 de .ل‎ C.). 


०).‏ بن ان SD, FILS PAROLE HAÇAN (Ga‏ ذه 


Ge médecin: était le petit-fils d'Îça; son surnom 
était فوطق‎ Nas, et il. comptait parmi les docteurs 


} Médcin irbecélèbre et auteur de plusieurs livres estimés. 1} 
mourut dans l'année 696 de l'bégire (1197 de J.C.), ou peut-bre 
uelques années auparavant. (CF. Wüsteafeldsonrrage لاك‎ pu 146 
ax) = 
भ fort 
"17111 





दाम), de Be Ou Djamil eddin, et‏ معنا 
.قله बी mourus l'an 697 de l'bégire (1298 de J,.C.}. (6 Aboÿl‏ 
Annales muslémies, édiion de Reiske et Adler, patin, et notam.‏ 
à 537, त...‏ 555 بم ment, om 1, p 141459: tom. IV,‏ 
: 5 





= Cest 1١ ण 66 sultan mümloüe d'Égypté mourut 
vérs a fin dé l'an 74 de l'hégire {134 de J. €). 


५।३ AVRIL-MAI 1857. 
les plus distingués, L'imäm Nâcir! tomba gravement 
malade de la pierre dans la vessie, l'année 598 de 
lhégire (1202 de J.C.).Son médecin, Aboù'l Khaïr?, 
ayant conseillé l'opération, l'on fit venir le chirur. 
gien pour faire la section dans le pénis (ou plutôt 
l'urètre) du malade *. L'opérateur dit: «Il n'y a pas 
dans tout le pays le pareil de mon maître Aboû Nasr, 
le chrétien.» Par conséquent, on le fit venir aussi, 
et il déclara qu'il n'y avait nul besoin d'opérer. Il se 
mit à amollir les parties ayec des onctions etun trai- 
lement doux, de sorte que le troisième jour le caleul 
urinaire sortit. On prétend qu'il pesait cinq mithkäls, 
et qu'il était plus volumineux qu'un noyau d'olivé. 
Lorsque Nâcir se rendit au bain, il commanda 
qu'Aboù Nasr entrât avée Jui à l'hôtel de In mon- 
* ,عتمم‎ et qu'il emportät tout l'or dont il pourrait se 
charger. En outre de cela les deux fils du calife ui 
donnèrent deux mille ducats. Nadjäh, l'échanson ; 
Näcir eddin ibn Mahdy, le ministre, et la mère du 
calife fui firent ensemble un présent de trois mille 
ducats. Les commandants et 16 public firent aussi à 
Aboû Nasr, dans cette circonstance, de riches ca- 
desux. Le तमा Nâcir le gratifia d'un don magni- 

१ s'agit ici du calife de Bagdad, Annicir Lidinilläh, mort 
dans l'année 623 de l'hégire {1225 de J. C.}. 

+ Mort dans l'année 608 de l'hégire (1211 de J.C.). 1 élit ५५ 
médecin célèbre de Bagdad. (CE. Aboñ' Faradj, Historia Dynastar 
ram, édition citée, p. 453 du texte arabe, et p. 296 de la ve 
latine; Wastenfeld, ouvrage cité, p. 117.) 1 

فاحضر لجراحى = ذكره ».1 


Environ sep drachimés, au gros (26 grammes). 
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fique et lui assigiai un traitement annuel considé- 
rable. Ce médecin soigna Nâcir plusieurs autres fois, 
et il le guérit. Chaque fois il recevait beaucoup d'or 
et des robes d'honneur, 

Aboù Nasr a composé un ouvrage médical, inti- 
tulé : Livre de l'impromptu, où improvisé; sous formie 
de demandes et de réponses’. 


La? 3५10, PILS ०५० (पा (> ين‎ ० 
.(الرجان‎ 


C'était le petit-fils d'Ahmed, fils de Mohammed , 
Ton "Abd Rabbihi, où عله‎ fils du serviteur de son 
maitre, » 11 était par conséquent de هل‎ famille du 
célèbre littérateur Ibn ‘Abd Rabbihi?: celui-ci fut 
son'oncle paternel. Sa'id était un médecin de mé- 
rite, Ainsi qu'un excellent poête. En médecine il 
était fortinstruit sur les doctrines et sur les méthodes 
des anciens. Son système à lui, dans le traitement 
des fièvres, consistait à employer un mélange de 
substances froides ou réfrigérantes. Iagissait en cela 
d'une manière admirable, etavec beaucoup de succès: 
Cependant, il n'a servi aucun roi en qualité de mé 
decin. Saïd brilläié dans le pronostic médical, dans 
la connaissance des changements atmosphériques, 


كتاب الاقتضاب بعك طريق المسألة ولجواب» ' 

a Ce illustre personnage était de Cordoue ; il quit l'an 246 de 
l'hégire (860 de J. C.}, ét il mourut l'année 328 de l'hégire (pic 
de 1.C.). (Cf. Ibn Khallicän, édition citée, p. 46 à 47 du texte arabe, 
LT, p. 92 et suivantes de a version anglaise) 





५५ LAVRIL-MAT 1857, 
du souflle des vents, des mouvements des étoiles et 
des astres. 

Ibn Djoldjol : dit : « Voici ce que m'a appris, sur 
le médecin Sad, le jurisconsulte, Soleïmän, fils 
d'Ayyoüb, ou Job, qui s'est exprimé en ces termes : 
५१९ tombai malade, de la fièvre, qui me dura un 
utemps trèslong et qui me conduisit au. bord du 
tombeau, Sur ces entrefaites, Sa'id rencontra un 
«jour mon père, pendant que celui-ci ७९ rendait 
«chez le gouverneur de la yille (de Cordoue), عطق‎ 
«med, fils d'Îça. Ce médecin s'approcha de mon 
«père, lui fitles politesses etles salutations qu'il نط‎ 
« devait, lui demanda des nouvelles de ma maladie 
«ets'informa du traitement que l'on suivait, 1l,dé-, 
«sapprouva fort, il مقاط‎ hautement cette manière 
« de traiter ma fièvre, eL envoya chez mon père 
«huit de ces grains arrondis, ou pilules, 
«commandant de m'en faire, prendre une se 
«jours. Or, avant qu'elles fussent finies, la fièvre ٠ 
«me quitta, et je guéris parfaitement,» 

Sa le Ab Arrhmdn, et l'auteur den ou- 
vrages qui suivent: 1° Le livre des antidotes; "د‎ des 
notes sur quelques observations, où expériences فس‎ 
dicales ; 8° un poëme sur la anédaciné, dans le mètre 

१ Célübre médecin de Cordoue, qui vivait encore l'annde 372 de 
hégire (983 de J. C.), date d'un de ses ouvrages. १०००), notre 
auteur, qui done plus loin la notice d'Ibn Djoldjol sous le nom de 
Soleiin, ول‎ de Hasta, dit que ce personnage mourut sur a in 


du sibele de 'hégré (vers l'an 1008 dé. C.) ١ وق ابن جطمل‎ 
ab ८०५ ses ७. 
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dit radjez; 4* d'autres poésies: dont voici un échan- 
tillon! : 

Lu‏ عدبك ५.4‏ وجليسًا 
نادم بقراطا وجالينسًا 
dues‏ كشيهما شناء ७५‏ 
وفنا At‏ كال جرّح ८५4‏ 
0 


Lorsque je suix privé da quelqu'un qui me console où me 
compagnie, je. deviens. le commensal, ०० l'associ 
d'Hippocrate et de Galien. 
Je me sers de leurs œuvres comme moyen euratf de mon, 
isolement. Ges deux personnages, en effet, savent guérir 
toutes les blessures. 





(०५५ distiques étant parvenus à l'oncle. de 
leur auteur, Ahmed ibn'Abd Rabbihi, il y répondit 
par des vers, dont voici quelques-uns : 
وجالينوسا‎ ९2, > 
جليسًا‎ 0 ७४ 


لمكتاب الانقرايا ذين. ७८)‏ تمرّيات :فى الطب وأ 

*: الطي رمن معره له 
méme ५79 ni 6.९.१७९ que les‏ وإإعن امم १ Con vers‏ 
précédents, Ceux-ci avaient été adressés par Sa'id à son oncle, pour‏ 


se plaindre que ce dernier me fut pas allé lui rendre, visite, lors 
d'une indispontion qu'il eut, 


ai AYRIL-MAL 1957, 
न ५1 دون‎ pet 
9 صاحبئًا‎ < भं 
दो M. 
८४.८.५६» ५ Gui, 
بعدهم إبليسًا‎ Lol क~ 
०८१०१. 

Tu as trouvé qu'Hippocrate et Galien sont une bonne १०. 
ciêté, et qu'ils sont utiles à leur compagnon: 

Or, tu les as affectionnés à l'exclusion de ما‎ parenté, te 
contentant de les avoir, eux deux, pour amis et pour fami- 
liers + 

Je pense que l'on ne verra jamais وما‎ avarice te quitter 


do sorte que, plus tard et après eux, tu seras Je commensal 
५८५५५ 


Voici des vers composés par Sad, fils 3 
Ariabmdn sut هل‎ fin de ses jours, tandis qu'il 
nait À l'écart des rois 
EU فى علوم‎ ८ بعد‎ 53 LE 
De + وطول انبساط فى‎ 
++ de وى جين اشراك‎ 
غيسررازق‎ dit ete أرَى‎ 
ممع ساعةٍ‎ su pe ويام‎ 


١ Ces Vos sont du mêtre .طويل‎ 
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2 
وقد اذنث نفسى AS vai‏ 
واسرع فى ~ إلى اموت ~ 
5 وإِنْ اوغلث او سيرك صاربتا 
من ابوت 4 ५, ५५७‏ = 
1( 

६५९९ qu'après m'être profondément plongé dans: les 
sciences des vérités, et m'être arrété longtemps sur les doc- 
Lines de mon Créateur. 

Est-ce au moment où je suis près de mé réndre dans son 
royaume éternel (ou dans le monde des esprits), que l'on 
me verra demander mes moyens de subsistance à {out autre 
qu'à mon dispensateur de la nourriture journalière? 

La durée de Ia vie de l'homme, ce n'est, à vrai dire, que 
l'avantage d'une ‘heure. C'est un fantôme qui passe 
l'exemple de la splendeur de l'éclair, र 

Mon äme connait bien déjà que sa demeure est ruinée. 
Celui qui me mène, me pousse avec beaucoup de hâte vers 
le tnépas. 

(0५७५, quand même je me encherais, ou je fuirais la mort, 


en parcourant les différentes régions de la terre, toujours la 
mort m'atteindrai. 








.إسلمان بن >>( مداه pe‏ كلم sourinan,‏ 13° 


1 était le petit-fils de. Soleimän,_il s'appelait 
Amin. eddin ou «le gardien fidèle de la religion १ 
Soleïmän, chef des médecins à Damas, et était ex- 
trêmement heureux dans les cures qu'il entreprenait. 
Quand le juge Djaläl eddin Alkazouiny se rendit au 

1 Littéralement ; Elle fat vivre un fanthme, ete. 





ais 1717 
Caire et yuexerça les fonctions. de grand juge !, il 
trouva le sultan? rempli de sellicitude pour la gué 
rison du juge” Al& édjlin ibn Afathir, qui était affecté 
d'hémiplégie. Djaläl eddin dit au -souverain : « Ô 
maître! Amin eddin Soleïmän, médecin à Damas, 
asoighé mon fils "Abd Allah, qui était aflligé de cette 
même maladie, et qui en est guéri parfaitement. » 
Par conséquent, le souverain fit venir Amin eddin 
au Caire. Ge médecin traita ‘Al eddin ibn Alathir: 
mis sa cure ne réussit pas très-bien, car le malade 
voulut trop agir suivant sa propre volonté et son 
caprice, 

Je visitai avec Amiri eddin les reliques du Pro- 
phète (Mähômet), qui se trouvent dans 16 couvent 
du S4hib, ou vixir, Tdj eddin ibn प्रणो, dans le 
Machoik® et aux environs du Caire*, Ensuite ce 








10 Les Voyagei d'in Batsâtah, tite 
arabe publié et traduit par C. Defrémery et le DB. R. Sangle 
pastims ekmotamment ५. 1, pe 210: 

* C'était Almalie Anvâcir, Mohammad, fils ५९१७४०५०. 

3 Cestädire: «l'amant, ou l'objet aimé»; ee ne peut étre que 
Le nom donné à quelque localité, près du Caire. ॥ existe ailleurs 
d'autres endroits qui sont ainsi appel 





reliques, fragment de 
l'éeuele u Prophète, l'aiguille avec laquelle اذ‎ s'ppliquait ٠6 col. 
,عجرا‎ lle qui lui servait à coudre ses sandales, 1 

149, 6 d'Aboë 1141, éerit par lui-mèmei 
acheta les illustres reliques ال‎ 
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médecin retourna à Damas ét c'était dans l'année 
اودر‎ de l'hégire (1329 १९१. C:). ॥ passait ده‎ con- 
versation une partie de la nuit chez le vizir Chams 
eddin, et, en sa présence, il jouait aux échecs toutes 
les nuits, Il l'accompagnait aussi dans ses parties de 
plaisir, ete. Amin eddin est mort dans l'année 732 
de l'hégire (1332 de J. C.). 


.(شبيب بن फण (७०‏ عه ماده بستسيت "لاز 


C'était le petit-fils عل‎ Chabib, fils de Hamdän, fils 
de Chabib,, fils de Mahmoûd ; c'était l'excellent lit- 
térateur, le miédecin, l'oculiste, le poête, connu sous 
le nom de Taky eddin Abod’Abd Arrabmän. 1 de- 

. meurait au Caire, et il était 16 frère du cheikh 
Nadjm eddin, supérieur des Hanbalites dans cette 
ville, Chabib naquit peu de temps après l'an 620 de 
'hégire, et il mourut dans le cours de l'année 695 
de la même hégire 1. لل‎ a suivi les leçons d'bn Roûx- 
bah; ila écrit sous sa dictée sur les anciens.et sur le 

Dimitthy 2 11 était d'une grande perspicacité et d'un 

carsetère très-énergique; il possédait beaucoup de 
connaissances et de belles qualités, Chabib rivalisa, 


iron معام‎ et quione mile Francs. a bi couvent il ماله‎ 
à venant, 















(4 
तवणा le à février 1233 भृ... 
et l'année 695, le 10 novetbre 1295. 
2 Je pense qu'il agit ei du traditionnaire célèbre Aboù Mo- 
= hammed, "Abd Almotmin, Glsude Khalaf, de 11 
8५०6७), Voyages, édition citée, L. 1, 7, 50.) 





420 7 
wmarcha de: pairuvec Bénat So'äd 1, etil mourut au 
Caire, Voici 


de ses verss extraits d'un 
AP 


०3 à اباد‎ 





élus fs‏ فلا न‏ ولا طول 
RS‏ كبا لوقيس ge‏ ادراك au‏ 
.. ورد عقل البريا ++ * | 


à العباديم‎ À GS te 
he به الامبلاك‎ । ss 
ESS بل طون‎ < ob 
{~~~ RE له بطيب كراها‎ 7 


* سُعادٌ‎ ८५५ :وعارض‎ Par ces ००००, ७१०५ 50७4, ou» {là 
سم‎ mener اشع قا ممه‎ 10० désigne lo cé 
libre poëme quo,Cab, fils de Zohair, a composé à l louange de 

qui commence par les عمل‎ mots ci-dessus mention 

०७१. On 16 nomme aussi 5 || 05, Kassdat al bordah, où 

«le poême du manteau»; car Mahomet donna son propre manteau 

वः 7111) 

, १६1७१ Vera que les cinÿ vers de (1000, cités 

le mme mètre que ceux de Ca, fils de Zobair, 
مل‎ méme rime : 


Ps `न 1५4८. dit 
४ ६.८; 6 


Ces vers sont du mètre 
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La course rapide, Ses 
joues, robuste et agile, eut bientôt avec moi 
sert! De‘ln sorte, mes yeux furent rafraïchis pe 
voyage, et ma monture aussi fut joyeuse. se 

me dirigeai vers le Prophète? l' ४ 
est entouré d'une gloire que nulle 
null longueur ne sauraient mosurér. 


imagination estimpuisante à ०१०१ 
de des trio qu trop bornée, DU dar 
permis de la concevoir. 

C'est ici le saint à la faveur duquel Dieu ennoblit ses ser- 
viteurs. C'est parce que 169 anges veulent honorer Mahomet 
que Gabriel est à leur 16५०१. 

Heureuse Médine! heureux même tout homme à quil a té 
donné de baiser le parfum de قد‎ terre molle et légère 


Voici ९ que dit le cheïkh Athir स्वके Aboû 
Hayyän :؛‎ « Chabib me présenta son Dioudn, ou 
recueil de poésies, et je trouvai admirables toutes 
celles que je lus devant lui et qu'il m'explique. De 
ce nombre estune kasdah, ou poëme, à l'éloge de 
Mahomet, et dont je vais citer quelques vers :» 




















١ Où bien La plaine qui se trouve entre la Mecque et Médine. 

? Crestä-dire, le tombean de Mahomer, situé à Médine, 

2 On sait dans quels termes le Korän parle de Gabral (त. 
verse Qu et 93 chap. Lan, verset 4). 06 sat : 
gardé par les musulmans conume leur ami fidèle, et 
jar eux au-dessus de tous les autres anges: 

+ Cet sa lobe 4 






iliogrophique et meyelapélique, édition de M. G. Fluegel 
11.111 au Ge ८,८1१.५ 


५ 11717 
والنير‎ > 2 js ^ 
hs De | - 

والثز ١‏ اك +~ Dies‏ 
ى مسك تربعه خدوذك = 
qe +‏ تور au‏ وآ 
aires)‏ تجوز الترمان' سكير 

واغتج ८‏ طيبٌ >~ ساعلة 
من هكدهرك التنع م واشكر 
dis‏ مى نور الإلاه سريرة 
كشفت bé‏ لمق ~+ 92 
{५७६4‏ الضلال < 
DL er ot‏ 
نور جم وارتسق 19 
عرفا ملى 40 ASS pas‏ 


कण्ठता 
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(C'est ici هل‎ place où se tenait Mahoïet: E'est ici l'endroit 
dela chaire. Or, vois à découvert Jes lumières de Ja bonne 


direction , et examiné attentivement 


Baise la terre de ce lieu, en roulant les jones dans a pous 


sière, dans le muse de son sol; ensuite, glorifie-toi. 


Séjourne près du sanctuaire de la prophétie, et. cherche 


। Ces distiques sont هل‎ mètre كامل‎ 


NOUVELLES,ET-MÉLANGES. ५३ 
du secours dans sa protection, contre la tyrannie de ce temps 


ent délicieux; car une heure 
ee siècle de félicité. Sois donc 









mystérieuse (Mahomet) 
vérité claire et manifeste pour quiconque 


l'obscurité, elle a dissipé les ténèbres de l'er- 
le a éclairé d'une aurore brillante l'horizon du culte 





(लर splendeur, cette lumière divine amultiplié ses efforts: 
elle s'est élevée immensément, jusqu'à ce qu'elle eût ennobl, 
par sa présence, le ciel empyrée et principal با‎ 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 MARS 1857. 


Le procia-verbal de la dernière séance est lu; la rédaction 
‘en est adoptée. 

M. le président met sur la table un exemglaîre du Précis 
de Tiripradence musulmane, par Sidi Khalil, publié par la 
Société asiatique, sur la demande dé M. Je Miniire de la 


١ Assafady mentionne encore, d'après le che Atbtr 

grand nombre d'antres vers de Chabib; mais je ne crois pas devoir 
les donner ic. Ceux que ji cités sffront à mes lecteurs pour ve 
faire une idée da talent poétique de ce médecins; 


५१५ AVRIL-MAT 1857. 

guerre. La Société avait chargé un de ses membres, M. 
chebé, du travail de publication, et avait prié M. Reinaud de 
surveiller l'exécution de l'édition. 

détails sur es préeaations qui ont été 
vdition aussi correcte que possible. Si des fautes étaient néan- 
moins. Li on en tiendrait compté dans Les tirages qui 
serontfaits plus tard. 

Le secrétaire propose au Conseil de fixer le prix dé cet 
ouvrage à 6 fr. pour le publie, et à 4 fr. pour les membres, 
ملام‎ proposition est adoptée. 2 

Sout présentés et nommés membres de la Société : 

MM. le Thalcb Mosrara ex Saver 

Rover, aiaché à la manulactuee impériale des tabacs 
de Paris, 














M. Mobl, au nom de la Commission des fonds, donne lec- 
ture des comptes do l'année 1856 et du budget de 1867. 
Henvoyé à la Commission des censeurs. 

M. Lancereau remet quelques pièces imprimées qu'il a 
Arouvées au milieu des papiers de M. Ariel. Ces imprimés 
seront réunis à la bibliothèque. M. Lancereau donne ensuite 
des détails sur le classement des paplèrs de M. Ariol, dont 
il a bien voulu se charger, et qu'il espère terminer prochai- 
nement. 





(०८१५०६७ oranvrs À LA णता, 


Éléments dé la Grammaire turque, par M. Louis Duvrux. 
Paris, 1856, “من‎ 

Conseils de Nabi Efendi à on fils About Khair, publiés en 
are, avec la traduction française et des notes, par M, Payer 
vx (प. Paris, Imprimerie impéri 

‘Indische Alterihumakunde, von. Chr. Lassen. 3° volume , 
première moitié. Leipzig, 1857... 

Mémoire sur lu vie d'Eugène Juequet, de Bruxelles, et sur 
es travaux relntifs à l'histoire/et aux langues de l'Orient, 
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suivis de quelqués fragments inédits, par M: Félix Nive, 
Bruxelles, in-4”, 1856. 


Précis de Juris müsalmane suivant Le rite malélite, 
par اماك‎ Kuauuz, la Société asiatique. Paris, نضا‎ 
primerie impériale, 1855, in-S°. 


“Adäres at the anniversary macting of the Royal gaographicat 

Society; by Rear-Admiral W, Brzcurv, London, in-8°. 
Proceedings of the Royal geographieal Society of London. 
॥ مت‎ 44 55 

Zaiuchrifl der. deutschen : Morgenländichen Gesellchaft. 
(१ volume, 4° livraison). Leiprig, 1866, in-8*. 

Joannes Bichof von Ephesos, der erste syrische Kirchen- 
historiker; éinleitende Studien, von .ل‎ P. N. Lane Leyden, 
1856, in-8r 

Rapport à l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, 
sure langue kurde, 11 
mand.) 





SUR LA VRAIE PRONONCIATION DU غ‎ 


QUE LES ५५७१५. 





LETTRE À M. GARCIN DÉ TASSY 


1 
Mon lier ami, 


Sur le lermin des Inngaes asiatiques, comme dans out 
autre domaine de l'esprit humain, il n'y a rien d'étonnant à 
voir avancer et soutenir des opinions ant soit pou étranges: 
cela même a son bon côté, car le vrai savoir, en définitive ; 
profito de tous ces débats. Ai 














+ 


१५५ AVRAL:MAX 1857. « 
تان‎ souk ue apparence assez paradoxale, aissons-les 
Era à l'aise, tant qu'elles ne prétendent pas régner 
५५९९. nes avocats libre et large place au soleil, 
“4 refusent pas à णत dont leurs pli 
n'auront point opéré la conversion. 

Qu'ainsi, par exemple, introduisant dans la 
des mots orientaux une certaine particularité rès-inacoutu- 
wée, plusieurs arabisants se soient mis à transformer Le g en 
r du s'abstiendrait de dire le moindre mot pour les contra 
rie dans l'emploi da cette méthode insolite, si n'y avait lieu 
de eraindre, —et cela d'aprés plus quele pu 
lie, faute d'avoir réclamé, ne ft peu peu obligé de atraiter 
avec respect, comme une.sorte de loi, et peut-être {qui saiL?} 
مد مم‎ trouvé plus tard condamné à la pratiquer lui-même. 
Mais dès que se manifeste.le moins du monde une telle pos- 
sibilité futaro, il n'y.a plus moyen de continuer à se taire. 
Principis १५५. 

Avant done de laisser grandir des exigences dont عل‎ triom- + 
he ne serait pas sans inconvénients, force nous est de rap 
peler quelques faits, peut-être trop perdus de vue, Pris parmi 
d'autres, qui immee, is suffront, 
semble, pour mont म nouveau systéme n'est 
pas fondé à s'imposer 20 


















il 





(Chez les différents peuples, on مل‎ sf, certaines articula 
tions, quoique réputées semblables ne se correspondent pus 
م‎ manière absolue. Bien des consonnes qui passent pour 
équivalentes {et cela dans les idiomes homogènes, À {lus 
forlé raison dans Les langues hétérophyles) u'expriment pas 
piment le même jeu des lèvres et du posièr. Mais comme 
Aaudrait, si l'on voulait tenir compie de ces nombreuses 
variétés; eréer un alphabet amense, on les uéglige dau le 
répertoire graphique, et avec grande raison. Uni signe ot 




















000 زع 
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non plusieurs, — un signe ausi ancien 
connu que faire se peut, — voilà ce qui. 
pour représenter ce que chaque articulation a de principal, 
d'essentiel, de dominant, C'est à l'usage, ensuite, qu'on s'en 
remeL, dur soin d'entoigner les délicatesses accessoires; ne 
jugeant pas que toute chose it absolument besoin d'être 
marquée par l'écriture. 










parole : 
graduée du» (lequel est fort dans le promior mot, moyen 
dans 1١ accond, t singulièrement bio dans de dergiar on 
nex'en va pas, pour lex peindre, erber tros letres diverses : 
une seule consonne y suffit. l'articulation, dant il s'agit 
n'étant pas tellement modifiée, que l'on n'en reconnaisse 
tès-bien, dans les trois langues, le caractère fondamental, 
D'autres exemples pourraient être fournis, où l'altération 
va plus loin encore, et aù l'on n'a pourtant pas jugé néces. 
saire de changer هل‎ lettre primitive, ni cru devoir défigue 
rer l'orthographe que réclamaient In logique et les antécé- 
१५१७१. عب د دعس معان‎ 

(Or le g dur des Arabes ne coïncide pas entièrement avec 




















38 9€ 
Le nôtres est à la fois plus guttural et plas gras. On a su 
cela de laut. temps, mais on n'y avait jamais attaché مسال‎ 
portance: هل‎ chose ne mérite pas qu'on y en 
melté”. 





à À PORN 
à a rond un peu couse d anglais da hi on de 
Ce Et qu à jus cd de garder ke dre un 

os ie ie an de re १ ५१० marquer 
ls are me ee pa le re dont ane 
cesigeft لأ‎ units Far enémplé, introduire ع هد‎ dans es 
11 
11711111 
11 
0.11 
nement de alt ( JL}. 
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५8 ५१६1141 1857. 
D'ordinaire, nos anciens écrivains (les historiens, par 
exemple  fisaïent abstraction complète de cette nuance; ils 
se servient tout bonnement du g. Depuis qu'on raffine da- 
vantage les savants qui ont tenu à Ja peindre ont employé 
pourle gui lesdeux leitres gh, — que remplacerait plus com 
modémient un و‎ accentué (G'). — Un petit nombre de gens, 
tout à fait préoccupés du grasseyement en question, avaient 
bien imaginé d'aller plus loin encore, et de vouloir figurer 
Aa chose par gr, combinaison déjà beaucoup trop forte et qui 
dépâsse la représentation du vrai; mais l'idée n'était venue 
d'oser faireentièrement disparaitre , de la transerip- 
ion du son élément fondamental le g; ce g'universel, im- 
mémorial, conatitatf, sans lequel la consonne gain ne peut 
pas méme être conçue. 





us. 


C'est depuis ln conquête d'Alger, mon cher ami, qu'on a 
osé ,rompant avec Lontes les traditions risquer un si étrange 
our de force. L'initiative en appartient à nos officiers, les- 
quéls, arrivant à tout neufs, absorbés par le souci militaire, 
el peu occupés de se mettre d'accord avec la généralité des 
temps et des lieux, ne virent que le moment présent, que la 
contrée particulière, et se lnissèrent dominer par celte in- 
Auence rétrécie. 

Dans le fait, sur هل‎ portion de la côte africaine où nous 
venions de débarquer en 1830, le dialecte local (et c'est là 
un terme bien poli, car nous devrions dire le patois barba- 
resque) exagère la nuance grasseyante dont il s'agit ici 
lement que les Maures actuels d'Algérie, lorsqu'ils tiennent 
indiquer l'articulation pure da gamma gree, sontobligés de se 
servir du ckaf ق‎ ५ quelquefois même du يك ونا‎ C'est la re- 









ए que écrivent, comme مه‎ sat, par un seul point. Dans تله‎ 
It mograbin, et le fa qui et de cb. 
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marque de Silvestre de Sacy, quand il montre १०९१९५4 
d'Ibn Khaldoun sont tout bonnement les Grecs. Selon 
l'auteur s'est servi d'un ०४ d'un ك‎ , c'est parcs qu'il était 
Maure, et que les Africains donnent à ces deux guiturales la 
väléur d'un ÿ; mais un habitant de Syrie ou d'Égypte, c'està 
dire un Arabe véritable, s'il avait eu à rendre le mot Grcus, 
Aa ps pou ie ع عن‎ ५ 

Géla ne saurait, en effet, donnes lieu au moindre doute 
13 a lout au plus vingtans qu'en Égypte Ahmed er-Rachid 
et Le scheïkh Réfa'a ont publié chacun une ,جُغرافية‎ et vers 
la même époque on réimprimait, à Boulak, le traité des 
3,0 * d'un anonyme, traité édité à Constantinople. Or, 
‘ces tros Orientaux, qui connaissent probablement leur langue 
aussi bien que peuvent Ia savoir وقد‎ capitaines novateurs , 
avaientils dessein (le croit-on ?) d'enseigner à leurs compa- 
يمامتها‎ arabes la géorraphie et les lorarithmes ? 

oil pour le présent: ar ceci date de 1835 et 1837.Que 
s'il s'agissait du passé, In chose ne serait pas moins claire. 

Lorsqu'un voyageur musulman du xu' siècle, Ebn Djobair, 
écrivait عُلْيَام‎ (Gulidm) le nom du monarque normand de 
la Sicilerilne prétendait à coup sûr point fire de ce prince 
le roi Ruillaume. 

Lorsqu'on parlait, soit d'un Bulgare ( (२५), soit d'un Our 
gour (أويغور)‎ au temps de Ia puissance de ces peuples, on 
ne s'allendait pas à les voir un jour trayestis en Bulrures et 
en Ouirours?. 

 Voyes d'élus, dans1be Ab Omaibrah, esmots الكتاب الأغريق‎ . 
प (par un gain) le tre grecs ou le livre du Grecs. 

* Ou LG) ou gaie त mot pour سعد ما‎ d'une cine: 








५ 3 
0111 1 F1 on en fat 
un r prime (ty algèbre); où daigoers écrire Bla, saifour, ct ans 
“doute sv M'allauns, géo aphir ou oarithmet. Gestes, nous ne pourons 
qu'être touchés de_ cette condescendance. Cependant, paisque l'on faisait 
ant que d'introdaire un accent, pourquoi me Favoir pas شماه‎ à ce 9 
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1 voulut transerire le mot grec 
il en rendit les premières lettres |&y20) par 
A cel sans scrupule. De son temps, on n'avait point 
encore imaginé que le fl une sorle d'r, ni que pérsonne 
ft exposé au ridicule danger de lire là aruthodémon. 

Quand le prince Djem, frère de Bajazet, faisant la relation 











0 
ول‎ prétendent nécessaire nos chaleureux ét passionnés १६६ 
risants? Pas le moins du monde; mais tout simplement 
Qué عرس طورا»‎ , quoiqu'il 
de Rire prononcée لمجال‎ et سسماة‎ Tour 

Quand le سودرف‎ bn Batoutal traverse ville dents 
(माणा), cité dont le nom ne figure pas seulement dns 
l'histoire proprüment dite, mas lient une pléce dans Les an- 
ales des sciencss il se croyait naivement à Magnésie, On 
l'aurait fort étonné en Jui apprenant qu'il مد‎ trouvait à Mar 


Et quand le publicisie Ibn, Khaldoun dési 
vocable ५५५९, le fameux rabbin qui fut vis 
n'avait certes pas l'intention [tout Africain qu'il était coper 
dot) de aire appeler Vardilah, ce élèbre Nagdiluh si connu, 
dont il se figurait tout bonnement transcrire leure par lettre 
le nom hébreu 

















immémocal, qui fit Le fomd de ها‎ tire? ملعن‎ et dl plus 
ना paradota sie d'un clement 

11111711 
सः ur १४९0 st 

an gain, तत voire tnt à fait nul. — Modification pour md 

et certes mieu valu que 

À Qu platôt Gaerobl et Garon Tour, puise les langues mosalinanes 

nmimencrment ds mobs deux consonnes, qu'elles‏ ممم م 
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Car les Maires eux méthes n'ont pas été tellement donnés 
par l'amour de leur jargon local, qu'ils ent tenu à le con. 
saërer. Leur pronanciation particulière du gain, — cette pro- 
nonciation incorrecte et grossière, dontila si drôlement pris 
fantaisie à notsparmée d'Afrique de s'amouracher, — ile ne 
observent pas toujours, voire chez eux. Encore moins l'ont 
ils portée ailleurs, (०८ quand ils ont dominé au dehors. 

Ils ne l'observent pas toujours chez-eux, dis-je; et pour 
‘en citer qu'une preuve, son cher ami, il suffit de ce mot 
द, १५4 encre à Fer pour désigner une humibre de l'é- 
take supéricur, terme qui se prohonce कु ان‎ hon roma, १ 
0 

7 2 
71111111 11 
17111711 
77011711 
»اسم فنا‎ Or il n'y n pas بذ‎ de quoi se senndaliser: enr, au 
fond, qu'est-ce que le ? C'est l'épuration c'est l'exagération 
du سر و‎ par conséquent sn garantie contre la dégénérescente, 
quivourait le tranasfomner en r, Eh bien! puisqu'il es cons. 
tatà que Le vrai nom de la ville en question, que son artiou- 
lation ocale, traditionnelle, bérébère est El-Agondt ot pres- 
que EkAhoudt, ecla montre que les Maures eux-mées, qui 
ontjadis copié ce mot par الأغوات‎ . ne regardaient pas du tout 
comme essentielle à leur  éeie nuance du r que l'on veut si 
ardemmént y faire dominer aujourd'hui. 

D'ailleurs, c'était bien un Barbaresque par excellence, on 
en conviendra, que le belliqueux يعور أسن‎ roïde Tlemcen ; 
or, comment articulaitl Le gain de son nom? 

Nous l'apprenons (indirectement il est vrai, mais avec cer- 
litudé) par In race-européenne voisine, qui ft sa contem- 
Aporsine, Quand les lironiquéurs cosillans font mention de 

Pate de M, Delaport mal de Pranée À Tanger. 
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lui l'appellent-is Romurazen ? Cela eût fait parte, cependant, 
du phonttisme espagnol, et n'aurait pas été plus difficile à dire 
ue Roméro, Roman ou Ramire=.— Point du tout mais Gomar- 
Azan. Orvoilà bienes six consonnes radicales de يغيور سن‎ 

Ils n'ont pas non plus, disons-nous, transporté au dehors, 
même dans leur temps de vieloires, celle prononciation vi- 
cieuse. Ils la laissaient au logis, derrière eux, comme on 
laisse cher soi ses guenilles: et rien ne donne mieux à con- 
naître combien eux-mêmes la sentaient mauvaise. 

C'est par l'Afrique qu'avaient passé les conquérants arabes 
de l'Espagne: c'est d'Afrieains afabisés que se composaient 
en grande partie les bandes de Tarif et de Mouça; et c'est là 
que, pendant des siècles, mon cher ami, trouvèrent à se re- 
cruter d'auxiliaires les armées de ses successeurs. Eh bien! 
voyons, en étudiant Ja Péninsule espagnole, quelles traces 
les Maures y ont laissées de leur manière de parler. 

Sic'estdans l'Est, nous trouvons que les Catalans du moyen 
ge disaient pour ,المغارر‎ non point Al-Mordver, mais Al. 
Mogäver:; et pour ا مغشيه‎ , non-pas akmarsie, munis almazie, 
सकार almagrié ou al-magehid?. 

Si c'est dans l'Ouest, nous rencontrons, pour représent 
العرب‎ , quoi? La province d'Algarbe ou Algare, et nulle- 
ent d'Atrarbe. 

Et sinous restons au Midi, dans la région voisine des lieux 
où ft 16 débarquement des Maures et où leur domination 
subsista le plus tard, nous voyons que l'ancien ,5£ des mon 


ingnes de Grenade a produit 16 moderne Gr, st,291,4b à 
laissé après lui Trafalgur. Ainsi, loujours le g, et jamais le r. 


ستليا الام 
qu'une billion, मेः au (ou à notre 5‏ 

* À la différence des Castillans, lues ant انظ‎ de l'un équivalent de 
न 
17117 
111१ 
01 
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Que sil em était jadis भणं à l'occident de l'empire des 
Arabes, qu'est-ce donc dans ses régions orientales? Là 0x 
a, pour ainsi dire, عدم‎ भष conxarssanGe de l'altération, 
oute mauresque, toute barbaresque, qui fait du g arabe un 
r provençal. 

À quel drogman des ambassades du Levant ail pris la 
fantaisie, je suppose, de dire que, pour arriver à Constanti 
franchir un bor'az (بوقاز)‎ 3 
Ou qu'il soit allé se promener au Bubourg de वरम 
(Ep 

Ou bien que le sultan, au sérail, soit servi par des ichor- 
ans اغلان)‎ 21)? 

Certes on se ferait moquer de soi en parlant, même aux. 
Tures, du rôle que joua, il y a cinquante ans, Paran Orlou 
(أغُلو)‎ , ou bien de la différence qui existe entre un colonel 
de la garde d'Abdou'l Medjid et un ancien ara (él) des ja- 


#. 








La même chose ft arrivée à tout voyageur en Syrie, s'il 
eût voulu, par exemple, à propos de la Palestine, mention 
ner, sous le nom de Raza, cette ville de Gaza (नु), connue 
depuis le siècle de Samson, et plus tard illustrée encore par 
héroïque fidélité dont fat martyr son gouverneur, mort te- 


les rer souverain, contre le royal bri- 
geud ~ fameuse, d'ailleurs, par une 
antique » bit du luxe de Tyr et 


de Sidon : par l'invention de cetie de cette «ambre 
de toile», transparente comme du verre, disaient les anciens, 
à laquelle est restée le nom de Gaz *, 

3 À la vérité Gasa fat primitivement écrit par on ‘ain (3); mais celle 
ete (arabe), qu justement ne dire dub que par l'emploi dun 
paint, 6 Be que mieux dci orthographe car Sa proc Fempli d'en 














3 


+ 


“sa AVRILMAT 1857. 

Parcillement on aurait ri de J'hotome qui eût voulu chan. 
ge les Afghans eu Aféans. Aujourd'hui même, l'invention, 
toute prônés, toute chauffée qu'elle est. n'a pas tellement 
pris parlout, qu'on he trouvät encore trés-ridicule un touriste 
qui, प nde, raconterait avoir traversé les vallées 












po ame ne 
,ماما‎ णो sur les notions que fournit une saine phi- 
يلد‎ MES 

9. 777 d'abord : nous l'avons 
fai voir, et nous serions maitres de le développer plus au 
long. Certes on n'a jamais nommé Rourides les princes de la 
dynastie des Gourides, eux dont le général Gourt signale le 
berceau dans le pays de Gour (5). très connu, où coule 
une rivière que l'étude des marches militaires d'Alexandre 
lui prouve avoir bien été l'ancien fleuve Gurens. Assurément 
le terrible conquérant de l'Inde, sorti de In ville que. tout le 
monde appelle encore Gazna, et non Razna, ne se doutait 
guère qu'après avoir été Malimoud le Guznéoide, 
À اذا‎ destiné & dévenir de nos jours le Raznévide, par la grâce 
de quelques officiers Français: malheureusement hçounés au 
büragouin de l'Algérie. Pareille antionce it bien étonnié 
مه توكلم‎ célèbre sultan Mohammed Ghazi, qui, surnommé 
Ainsi pour ses brillantes ghazias, ou expéditions victoriouses, 
ne prévoysit pas qu'un jour, en les imitant ou les surpassant. 
[४५ point de vue de Ja destruction surtout), ده‎ les appellerait 


















क où du CE ne Gi qui Mine व, न्नः 
Goes sa Gus de Quinte-Curve combien le fond du gain pt Bdè- 
eme étre venu dans notre langue par un .و‎ 7 
17 Gacna Cet مل‎ cette façon mon cher 111 
dans me Dette que précisément 1 vou adrese, 
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des razias * et que lui-même, birarrement offublé du nom = 
de Razi ou Ahuzi, لأ‎ serait confondu avec Je fameux docteur 
لاسراو اا‎ 16 médecin des califes, le fon- 









dateur de la clinique à 
Ni sur les notions philologiques, avc rte cartoutes, 
au contraire, tendent à ‘dont il s'agit. 


Dans cette hypothèse, par exemple, comment nos apôtres 
novateurs se rendent-ls compte de mots tels que col . 
८6, ete.? Tant que l'on a le modeste bonsens de voir 
commejadis. un g dans le ع‎ ~: bien; 
ear le g n'est qu'un adoucissement du Æ, ००५ 
par essence *} et si quelque élranger nous parlait 


0.) عدن‎ Da ire di eue 









[1 
date पष व ग 
11 
४ arbres, et quil lit cn, par conséquent, ne 
— tonte che devant nee baie; ee ol devant 

tre ra sue avc an rasoir 

Ka el ga ot tllemeat Vois (pourvu que Fou: gâte pas ce dersier 
mélange de r), que sogvet, de a à l'autre, ना 
agua, les Espagnols oot it agua, ct d'en, alodon. En 
त 11711 
11111011 
11111111 
4 pourait (म षव ina, Fo 
quoique lon Éxivi éie (du grec semimodere cc}: 
व 
ष dans le mat ८.6 d'usage 















pepe ar © Cicogn ethographié core das La Fontaine 
= RAT Res 
po me ee al das 1 
ee de ce principe ous مومه‎ éujouns Le mot cond {prononce 

4 





436 ANRIL-MAI 1857. 

Lean ou d'un grible, nous ०५ serious pas dans l'embarras 

y reconnaitre من‎ corbeau et un crible. Mois que Fes ti des 
similitudes primitives, au contraire, quand on se jette dans 
des prononciations baroques, qui conduisent à dire un عم‎ 
beau اه‎ un rrible? — La belle chose, mon cher ami, que I 
manie d'innover"! 


LATE 


Nous avons, du feste, un moyen de passer à la pierre مل‎ 
touche les deux affirmations diverses, et de vérifier lquelle 
‘sta bonne. 

{Point de règle plus certaine, dans la science des dériv- 
tions Lexiques, que la permutation continuelle du v et du :و‎ 
es deux lettres, si diférentes pour l'oreille, ne font qu'un 
en étymologie. Personne n'ignore, par exemple, que de 
mn golpe et chez nous goupil, comme 
que Vasco, vespa, vagina , sont devenus 

que levis a produit léger et 
موللا‎ que neige est venu a tin serviens à donné 
naissance à notre substantf sergent, et l'italion ,متعم‎ à notre 
adjectif sage; que des mots anglais William, Waler, war, 
warrant, rearden , wages, wise, wafer, nous avons fait Guil. 
laume, Galles, guerre garantie, gardien, gages quite gaufre: 
que le guerm des Persans répond au wurm germanique, 
Lomme de Véchtape den inuriptions de Darius ده‎ Guichtup 
de Firdoucy; qu'en arménien, on a nommé Houla (pour 

















Sr detre dans ها‎ bouche de quelques १८५१५५५ d'école pre 
= न À ago ml 
su ve compare. 
À Qué ep, quand tale, pas permater ave Le أ ق‎ mon pat 
1) 
Een (य 
AGE ds Je Monge nie ere Ken 
(0 
mm Cm jm عم‎ 
done 
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‘Holag) le conquérant mongol Houlagou ; et qu'enfin, dû Le 
linguiste aller jusqu'aux extrémités de l'Asie, il trouverait 
encore en Chine un certain mot qui se prononce indifférem- 
ment maiarei ou goei-goei. 00 مم‎ saurait même regarder un 
ppt si notoire comme l'un des théorèmes de la science 
est plutôt un des lemme, sinon presque 
l'un des axiomes , tant on a coutume de s'en servir sans avoir 
besoin de diseuter, Employons-e done comme épreuve. Si مل‎ 
€ ५ une sorte de r, ip Eu Er 
Sontraire, i le pourra, s'il faut le ranger parmi les ÿ, 
est l'articulation d'un gamma qui constitue son essence. 
Eh bien! nous voyons que le substantif ture, qui signifie 
moutagne, savoir ذ طاع ) وملا‎ Constantinople, دع‎ à زيمالا‎ 
تام‎ dans l'Asie septentrionale), s'articule indifféremment en 
re sibérien, ولا‎ et de ( تاع‎ et y): que guerre peut se 
dire ou ydg (la, ou عبر‎ (54), et guérrier, soit yagtéhi 
) زياغى‎ , soit yavtehi (क). Parcillement, les Tchouvaches 
ont coutume de changer l'ogoul ottoman en ouvul ou euveul. 
et ils disent très-bien कः ou towdn (65 مه ,)193 ده‎ 
lieu de doghdn (७८३). — En voilà assez; هل‎ vérification est 
faite; et quand il n'y aurait pas à l'appui de la chose, tant de 
preuves d'un autre ordre, celles-ci sufiraient pour établir 
que le est un véritable g. 























णा. 


D'ailleurs; il n'y a pas jusqu'à certaines erreurs. 
d'hui abandonnées, mais ayant eu cours autrefois, qui ne 
soient significatives aussi, et qui ne concourent à montrer 
combien le système nouvellement mis en vogue s'éloigne des 
réalités; combien il fausse les traditions de la langue arabe 

On à eru, par exemple, que l'espèce de vampire fabuleux 
nommé dans le Levant غول‎ (gout), tirait son nom du latin 
gulu, et que cette larve sanguinaire s'appelait ne goule, 











५४ احلا يلالق‎ 1857 
parce qu'elle était goulue {galose). L'étymologio. était ab- 
sarde, sans contredit; mais personne. ne l'aurait imaginée 
siles Orieotaux.avaient prononcé roal, Bien micux : pendant 
longtemps, comme chacun sait, le terme af {loga ou logat) 


langue », à passé pour n'être que هل‎ transcription arabe de 


en eff, certains motifs de s6 le figurer. 
دم‎ 2 rer Ep EE ES 


à l'idée d'une Lire Lite Ar 
mais dont Ca 
(1 les ph) toga. 1 


A ces erreurs anciennes  joignons-en une récente qu n'a 
pas moins de force comme preuve. Les fnshionables du Le. 
vant, quand ils ont voule imiter le langage de In mode pa- 
risienne, ont forgé २८७, afin de représenter 
soin, à lo vérité, était bien inutile; rien ne les obligeait à 
créer un mot, puisqu'ils possédaient le lerme arabe (त 
qui est l'origine du nôtre; mois du moins leur fantaisie 
amène un résultat précieux, car elle nous-montre que pour 

magazzh, la vraie manière, en Orient, est encore 
aujourd'hui d'employer un بخ‎ 

N'mporiel on oublie انما‎ cela, on foule aux pieds les 
antécédents, on éouvre d'un égal dédain et les raisons ot les 








exemples. Et poar décider avee tant d'aisance {d'autres que 


un terme plus fort), sur quoi s'appuie- 
ton? 


Sur les usages vicieux d'une province semi-marocaine. 
dontla prononciation est aussi corrompu que la grammaire 
et de quille jargon. ne mérite pas plus de faire autorité ou 
arabe que le paiois picard ou gascon d'être तता loi 


Cotes 


ملعك امم prépa)‏ 


ne ما اممف سيوم‎ France 
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+6 4 "4 


षट bien! aller-vous مص‎ répondre, il n'y a pas à s'inquiéter 
d'une telle erreur, Pour modérer‘le स्र ardent des réforma- 
teurs moustachus 1, 11 suffit, quelle que soit leur force, de leur 
opposer celle des témoignages classiques, dont la réunio 
forme un poids immense. — Non pas, non pas, mon cher ami, 
vousen prenez bien à votre aise, Les insurgés dont. vous 
parler, devenus maîtres du terrain em Afrique, n'ont fait, à 
Paris j'y eonsens, qu'une seule rocrue sérieuse: mais ils l'ont 
faite bonne, et, vous savez ce que Racine, dans Jphigénie, dit 
de la puissance d'Achille...., d'Achille, seul, contre 
une armée entière, Aux yeux de la. plupart des gens, tant 
vaut l'apôtre, tant vaut la doctrine: or, à cetle mesure, la vé- 
فلك‎ risquerait fort de passer pour l'erreur; car ici l'apôtre 
vaut beaucoup. 7 

Pourquoi, se demande-t-on, un si bon esprit, — hardi 
sans doute, mais ordinairement hardi sans paradoxe, — 
1 pu, cette fois-ci, choisir unie routé si singulière et si 
ulira-nodvelle, qui ne mêne à aucune issue [satisfaisante du 
moiris)? 

Par esprit de corps, probablement, et par vivacité cheva- 

1 se sera cru devant l'ennemi; il n'aura pas voulu 

abandonne ses camarades. Moi, je conçois son aventureusé 
tealativeet j'y applaudis, malgré les ficheux résultats qu'elle 
aura. Je fais comme ces officiers anglais qui jadis, en voyant 
un baeau brülot, dirigé par un seul homme, venir, à travers 
les balles, metre le feu à Leur frégate ; battirènt des mains 


séjour fait १०५५ nos du Midi (le cheikh Héfa'a et ses com.‏ مس 
11111 
11111111" 
ध Nous 11‏ 
(१५७१ de celle que commettent ००,‏ اتيم 10 de elle serait‏ 

१०००, ५००१९. par Les le de l'Aférie, ولا‎ ous 
سنا‎ र 

١ 111 




















५40 AVRIL-MAT 1857. 
à l'aspect du talent et du courage du Français qui le ma 
0 

Quoi पृण ९०१०, se faisant 16 champion de la méthode 

iéo-algérienne, notre cher adversaire s'est mis à transformer 
enHhorsafyek le nom de Gaur safiyeh, न= 33É: Libre à lui, 
url ad grands droits, et, en sa qualité de vrai savant, il 
est pau près à l'abri ques, quelque chose qu'il lui 
prenne envie de dire ou de faire. Mais cette orthographe 
mè se borne pas à la choisir, il l'impose; voilà le seul mal. 
Non content d'écrire rher, il gourmande ceux qui ont éerit 
différemment, c'està-dire qui ont mis où gaur, où بعصاو‎ 
bonnes geus, néanmoins, dont l'unique tort est d'avoir suivi 
न Lab AE 7 

 ARES fait, en agissant nina,‏ د 
résultant des‏ رقمو que se régler sur La valeur générale du‏ 
innombrables faits dont nous venons de rappeler une partie;‏ 
en particulier,‏ كور amis ils avaient pour eux, quant au mot‏ 
autorité‏ 
par gaur, et celui de‏ غور Fréÿlag, qui transerit formellement‏ 
Wälmet, qui en exprime le diminutif 332 par gowar. Ils‏ 
مل espagnol, que l'on rencontre sur‏ غور savaient que l'ancien‏ 
route de Grenade à Mureie, est encore aujourd'hui nommé‏ 

















Gor sans aucune altération”. Ils Se Partie 

non point 
५.1. nee cl centré, 
ce semble, aux ini  pécheurs, quelque indulgence de 
la part de notre formidable ami. 31 


D'ailleurs, faute d'autre argument pour excuser leur ma 
nière de comprendre le gai, ils étaient maîtres d'alléguer 


À Une chose étrange, cs que Willet et قارع‎ ००५८०, 
6 
11111 
que par त त prévu le danger, ا‎ qu'il ot voulu d'avanen pro. 
T'aberation qu'on veut à prébent mere à La mode. 
011 
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au moius un exemple non discutable, an exemple impos- 
sible à récuser par le juge même qui les malmenait. Cet exem- 
ple, c'était.…, c'était le sien propre! 

Comment? 

Al! la chose est certaine. Perdant de vue quelquefois sa 
مقط‎ le maître lui-même, par intervalle, a suivi, lui aussi 
0 nefandum ! a suivi la route commune. En faisant mention 
نون دك‎ actil pas écrit saghir non? Hélas oui, vrai 
ment. eur avec un 9, comme le reste des hurrains! 1 a 
‘oublié de mettre san‘. 

Plus que cela. Fautil le dire? Ses condescendances ont 
dté-bien plus loin. لل‎ est allé jusqu'à représenter أرغون‎ © 
८; par Argoun et 04} — 

mais d'un g tout vulgaire 
petit point, Le plus petit À 











N'importe. Ne tolérer désormais que Ahor au lieu de 
Ghaur où Ghor, voilà ce qu'on exige de nous, 


Il y aurait iei beancoup à dire, si l'on voulait se Hivrer à 
une diseussion approfondie; mais J'entroprenne qui voudra: 
je me sens, moi, peu disposé à lutter contre un combattant 
de pareille aille, Deux circonstances me donneraîent trop do 
désavantage et mo désarmeraient out de suite: d'abord, mn 
fuiblese, qui est grande, et puis ma sympathio, qui ne 'est 


is, Au lieu de ré م‎ bout, sel ५ 
5 4१११०८५ Plato, 4 re 














0 
Hinirais pas par m'écrier 





Ainsi éme ‘cher ami, bien que le verdict universel 
ait proclamé, dépuis des centaines d'années, que le ع‎ (bi 
vous g') est un و‎ prononcé du gosier : © in gutture pronun 
liatun, come dit Le vieux Erpénius : 

Quoique les Poeocke les Niébur, les Reiske, aient adhéré 

me 39 
५ 











५५९ اول تللق‎ 1857 
نامر‎ simplement à celle vérité, comme Freytag y adhère 
encore; 
le ‘Albert Schultens ait transerit sans scru- 
pule ابو الغول‎ par Abu! Goul: 
Quoique les Mille et ne Nuits nous aïent fait lire, dès 
nôtre लानत, les aventures de Ganém, et non de 
“Qhisique 16 bon Galland, et après lui Cardonne et tous les 
auteurs, nppellent tantôt Mogrdbins et tantôt Mograbis, mais 
Morrébins, ni Morrabis, les habitants de l'Occident 
Barbaresque, — déjà nommés au reste, il y a dix-huit cents 
ans, par Pline ५००१ point Marrebi, pas 
mème Marrhebi*; 
Quoique le nom de co pays (जद) soit très-bien موف‎ 
sous la forme Maghreb, par M. Munk, M, Burgès, ote., ou 
plus hardiment encore sous la forme Magreb, par M. Renaud 
ام‎ M, Ernest Renan, qui ne مد‎ croient pas même obligés 
modifier le g par un À supplémentaire *; 
Quoique M. Noël Desiergers , quand il parle des princes 
ina do la dynastie d'Aglab le- 
ment par un g quelconque, mais par lo g franc, sans acces. 


aires: 
1 & ४ (111 
LÉ, Télag pour ps; et Gazuli pour चः 


Quoique M. Frésnel, cet arbisant d'Arabie, pour ainai 
तत qui à Djedda semblait dans son 0 


















000ص 
Fan out ie ٠‏ مد لامع थ‏ 
متسس نا عم 7 ما, ململ dns Macrb‏ مني اناا ممه مما 
y en figuré‏ لاخ سه avec le + १८ que lareprisentation du y. Quant‏ 
quan À (le‏ سام Le Lai n'ait proque‏ عي ef ut qu‏ 
0 
1 


à a i souvent la bonté de condescendre 
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ainsi عَرَالَ‎ par Gazdleh, et que l'adoption d'une tale ortho- 
graphe न de sa part une chose raisonnée, puisqu'il consi- 
dérait les Gasandes de Diodore et les Cassonites de Ptolémée 
comme la tribu des G'assanides २5 :آل‎ 

ique M. Bianchi, dans son catalogue, ne metle ni 
PAS 4. tout bonne. 
ment Galed; 

Quoique M. de Sicé, témoin de la prononciation laissée 
dans l'Inde par Les introductairs du Coran appelle fort bien 
gogal, et non roçal, l'ablution rituelle J£É; 

Quoique M. Barbier de Meyonrd éerive sans hésitation, 
St par un و‎ simple, Bourgomehi, pour rendre (56,253; 

Quoique M. Bland ne mette point d'A (à plus forte rai 
point d') à Gasna ‘et que, pue, ai M Sal. mi 
M. Julien Dumont, n'introduisent l'uno ou l'antre lettre dans 
Gaznévide; À 

Quoique M. de Hammer, en parlant de l'idole des 
Boghdadiens, la nomme Bogk, et non pas or. 

Quoiqu'il ne défigure point en तन ou ral, ce mot 








Quatremère, à propos de In diférence entre 
أنه , غير اه خثير‎ piivement donné pour équivalent graphique 
0, 

1110 
elaghant on ९140 etant; 

Quoique M. Jules Mobl اله‎ copié de la même manière le 
litre de مه‎ recueil de chansons; Cest-die en y lisant au 
in où plain م‎ valeur gutural ordinaire; 

Quoique M. de Slane rende (द pour kougha (non point 
hourha où Hour'a), et le nom primitif d'Alger, c'est à avoir 

À Var drnt مامد ما‎ de pd 
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५५५ AVRIL-MAL 1857; 


pl एतम 1०००4 (non point Mes‏ موا 
rain; — quoiqu'il fasse plus, et qu'il n'aspire même pas‏ 
:وادئ dans le nom de ln rivière Sagded, ०५५५‏ و son‏ 

Quoique M. Caussin de Perceval nous donne Gautk pour 
équivalent européen de وت‎ ^ 

Quoique M. Belin agisse de même, quand il mentionne 
ElGhouri ( «53 AT); dont il n'a garde de foire El-Rhouri; 

Quoique tout le monde, et notamment M. Sédillot, quand 
est question de ,غياث الدين‎ appelle Gayatk eddir un 
prince, qu'il n'est ven dans Ia tête de personne de dénom- 
mer Rhayath eddin 

Quoique cet orientaliste n'introduise pas même un À, soit 
dans le nom. de Gaza (552), dont nous avons parlé, soit 
dans celui du Gaur; dé ce fameux gaur des Moabites, au 
sujet duquel on a tant batillé: ५ 

Quoique M. Defrémery, dans sa Lradaction récente &'Tbn 
Baioutil, suive encore, pour les noms propres dont son livre 
uvre, les mêmes errements que les nombreux auteurs 
ci-dessus ; 

Quoique M. Silyesire de Saey, qui savait peut être l'arabe. 
ai confirmé de telles règles par la pratique de toute sa vie: 

Quoiqu'il ait regardé cotmme tout À fai accessoire une 
nuance grasseyante, à lui bien connue, par lui signalée dans 
sa Grammaire, mäis dont il ne se précccupait en aucune” 
façon, la jugeant dénuée d'importance: 

Quoiqu'il sitallé jusqu'à dire, — chose qui exprime certes 
bien sa conviction tout entière, et chose aussi dans laquelle 
éclate sa science presque divinatoire, puisqu'il ignorait alors 
l'existence du mot أغرييق.‎ découverte depnis lors dans Tba 
Abi Ogaib' ah; — quoiqu'il soit allé jusqu'à dire que, pour 
Aransorire en arabe le mot green, il faut y cendre Je g par 
un g: 

Malgré lout cela, mon cher ami, je ne serais pas surpris 
qu'à أ‎ longe, voyez-vous, la vigueur et la persérérance les 
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assiégeants ne l'emportassent sur la raison, voire surble 
nombre. Aussi me vient-il des envies d'abandonner la bonne 
cause. 





XL 


Si donc In même idée vous germe dans la tête, et si vous 
êtes prêt aussi à déserter avec armes et bagages, il ÿ aurait 
peut-êire quelque part à prendre. 

Pour bien rompre avec tous les classiques, orientaux du 
djéhitet et de l'isldm ; pour faire acte de ce rôle éclatant qui 
‘sied à de nouveaux convertis; passons la mer, mon cher Rar- 
ain*. La boussole est une belle chose! Sous la eonduite de 
quelque vieux mari; habitué à bien comprendre les indi 
cations de l'aiguille mamétique?, embarquons-nous pour le 
pays où régnèrent les Arabites?, Sans nous arrêter aux Ba- 
léares, car elles ne parlent plus qu'espagnol, depuis qu'elles 
ont été reprises sur les Sarrasins par les rois d'Aruron, al- 
lons tout droit à la côte d'Afrique. Dans quel but? Pour y 
chercher les souvenirs de la Fiancée du roi de Rarbe *? Nul- 
lement. Pour y serrer la main aux champions de l'école ar- 
ticulatoire qui s'est formée dans le Marreb* 

Nous ne pourrons pas, il est vrai, quoique arrivés là, pour- 
suivre du méme pied que ces messieurs le lion ou la razelle"; 
mais, partageant leur repas de chasseurs, sous quelques 

















1 GA Voir هل‎ page de tre du ivre Le 0८०५०५१५ lors 
* On at que mages, mages el, sont dérivés du nom de La ville 


de Magnesia, en arabe su le territoire de laquelle fut d'abord 
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arbres où nous serons ravis d'entendre les oiseaux razouiller!, 
nous mangerons comme eux, avec toute la simplicité “تلئس‎ 
taire, un pilau, bien assaisonné de clous de rérofle”. En façon 
de dessert, nous aurons d'excellentes rernades, qui rempla- 
ceront fort bien les groseilles, ou des oranges de Mastaranen , 
non moins bonnes que celles du Portaral '. Pour boisson, il 
nous sufira des jets d'une source fraîche, où nous aurons eu 
soin de nous laver les pieds; los mains ea figure; sans ou- 
lier de nous rarrarisr la bouche*. Cette eau pure, nous la 
sablerons comme du champagne, en façon de toast, aux 
sprompts succès de la nouvelle prononciation du rain”. Et de 
relour dans nos foyers, nous garderons un doux souvenir de 
ce banquet, plus agréable que ne furent jadis les splendides 
fosins du Grand-Morol”, Encore moins regretterons-nous le 
ché luxe culinaire d'Al-Mamoun ou de Haroun er-Rachid 
arriérés, qui, n'ayant pas va. luire le 
~ -2 pu recevoir des leçons de néophoné 
"11 








P.G-D. 


Les Arabes appellent ce fruit (9), mis l'adjectif formé de grenade 
زغرئطه)‎ »4 ghemdé ( 406), par conséquent remdt dans le nouvest 
१५८७८ 





ग يعن أذ‎ Voir la ००८ qui beat lieu १८०५५८१५ 
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NOTE SUR LE NOM DE BAGDAD, 


Quelques personnes font venir ce mot du nom d'une 
ä ५. adorée des Bogdadions”, é'està-dire d'une certaine 
idole Bog' (हु); mais il vient bien plutôt de celui d'un an- 
cien village où temple perse, qui occupait lo même lieu, 
et qui avait tout simplement porté le nom âryan de Buga- 
dat, Baga-data, où Bay-data, c'està-dire « donné par les 
dieux (Dieudonné) ». Cette hypothèse, beaucoup plus natu- 
relle, paraît tout à fait confirmée par la manière dont Bagdad 
عد‎ trouve graphiquement exprimé en hébreu. Le rabbin Pe- 
tachin, au xu' siècle, l'écrit جددد‎ ( Bagdad, avec un g simple 


et deux a bref), et même il fait observer qu' 
on disait (par un ) 4ك‎ non par un d) Bagdatd © 
गा La chose est d'autant plus sûre que le 
ina, dontilest fait mention dans le Talmud , po 
de Bagdeth4, dès la fin du nr ४३८१ de notre à 
en un temps où Bagdat, modeste village à 
Gtésiphon et des grandes ruines encore subsist 
lone, ne laissait guère deviner ce quil deviendrait einq cents 
ans plus tard, sous les Abbasidos 


1 Sete syrienne raté empreinte de paganie, 
* Pas parenthse, cette orthographe, qui se trouve être révélée pr Le 
Lémoignage des abs os anciens voyagrun مركا‎ 
(1 mu DLL GI اعدو‎ pe pur 
fromonction conrante des Français st rte à peu pri cel. Quad 
ot ما‎ lave opéra comique de Bocliou, lache portal دما‎ Le el 
A a ea a ie) Bi 
“ brève quil a 
4 
[त 
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NOTE 


LES PROGRÈS RÉCENTS DE LA CIVILISATION EN PERSE. 


Depuis une vinglaine d'années, la Perse avcommencé à 
plus de dispositions à se soumettre à l'influence عل‎ 
civilisation européenne que. dans Les temps 
d'arriver à cet élat, elle devait s'éveiller du long en- 
gourdissement dans lequel l'avaient plongée les dissensions 
politiques que religieuses qui ont déchiré ce pays depuis 
tant de siècles. Le règne prolongé de Faih Ali Schah favorisa 
ce réveil. Dès le commencement de son règne, on voit re 
naître le goût des belles-lotres; aussi, depuis ९९ moment, 
voyons-nous apparaitre des poêles de tous genres, des bisto- 
des biographes. des voyageurs el même des traduc- 
leurs d'ouvrages européens. Les noms de Sehakal 


de Sihéb?, de Modjma: 
des deux Nischâti १, de Nawäyi*, de Kadni +, de Yagb 


٠ ५७८ مهرى بك‎ Mehdi ,وملا‎ poête d'un grand talent, mort l'an 
१,५५८.१७ 
1.7) 
04% سين‎ [904 Sayid Mohammed, mort en 122, 
Ua भ Sayid Housin, mort en 
* भरे] مكثلا مرزا‎ Abmed, mort en 
à La ile فق على خان‎ 8:9 ५०१५१५१५ and Sur (le 
ro des pobtes) de Path AU Schab, mort en 116. 
न 11111 
(तान DB ०9 ०५१०११५०, ०००१०04) 
011१ م‎ 6. 
* इ जु مرزا محم‎ Miren Mohammed 9, qui jouait un grand 
ride peste règne त Schab. 
Le cire AIS مرزا حبيب‎ Mira Hatib, mort 6 مشتحم‎ 



























La première impulsion de ce pays vers la civilisation ०५ 

८ peut être aliibnée aux eflorts de feu Abbas Mira, 
grand-père du sehah actuel. C'est de ce lemps que date 1' 
if des beaux-arts et de la ल 

- د‎ alors عدو‎ parurent quelques ouvrages sur 
1 géographie. Son fils, Mohammed Schah, aurait 
certainement marché sur les traces de son père, si le mc 
vais état de sa santé ot sa faiblesse envers son premier 
nistre Hadji Mit Aghassi n'eussent entravé la réalisation 
de plans si bien conçus. Au commencement de son règne, 
le schab actuel, Nasir ud-din, cha non-seulement de réoli- 
ser les plans de son grand-père, mais d'en élargir encore le 
cercle. Mira Taki Khan, homme d'un grand mérite भत 
,لصافم‎ débuta dans son emploi de premier + el 0 
7111 ५५ 











प observant l'état de la Perse, depuis la mort do ष 


mt a dent‏ مساو ASS in‏ يغيا le‏ م 


॥ مرزا محمّن‎ Mina Mohamed Ati appelé [a AIT suce «le prés. 
dent des pobtes.» 
2 على‎ 0€ 11 
Le Teukinl (biographie des homes de و وملام‎ plat des pates): 
que je pouède en manserit, m'a été apporté de Téhéran l'année 1854 à 
os un de in nouveaux ouvrages de ce genre qu ont paru pendant cs 
signa. 111) 
व 11111.) 
Rachat: Le nom este درريش حسمن ان‎ Der amas mort 
À a à pe pr vingt ans Cet orge 2 PA قا‎ pal; mais peurs 
प्र. 
(1 Khan de Kanye A?” भन 
0111 
179 














४ 


une entreprise aussi १०९०८०१५ qu' 
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Ali Schah, on trouve quelques résultats importants de l'in 
fluence exercée depuis une vingtaine d'années dans ce pays 
par la civilisation = dont les principaux sont, 1° a 
création du Divani ‘addlet, ou tribunal de la justice, qui fut 
établi au commencement du règne de Mohammed Schah: 
a' l'établissement du Dér ul Founoun, académie ou école des 
sciences crée au commencement du règne du schah actuel: 
et 3° le goût naissant des Persans pour les traductions d'ou 
historiques e géographiques een général pour toutes 
les productions de la littérature européenne. Nous allons dire 
quelques mots sur chacun de ces points. 


Le Divan ou tribunal de la justice, fut fondé par Le célèbre 
haïn makam Mira Aboul Kasin. de la eréation 
de ce divan donne une idée elairo de l'esprit téméraire de 

premier miaistre de Perse pen- 

dant les dernières années du règne de Fath تلخ‎ Schah ot les 
premières de celui de Mohammed Schah, L'établissement 
d'un tribunal tel qu'il est à présent était rogardé commo 
nt 5 

Audaciouso, en ce que les ouléma 4; “os 
pour conserver entre leurs mains l'adimi da jus 
ice en Perse, et que l'influence morale qu'ils exerçaiont 
sur des esprits dovait rendre la lutte très-dificile; avanta- 
geuse, en ce qu'elle limitait le pouvoir des juges, condition 























à les organes de l'administration peuvent com- 
mener la أمل‎ d'après leurs préventions personnelles, I est de 
fait que la nature même des lois musulmanes, surtout chez 
les schiites , donne à chaque Audi (juge) le moyen d'expli- 
quer les questions juridiques selon son bon pl 

quand elles sont plus où moins obseutes ou diffiiles à ré 
soudre. Sur un point d'interprétation de la loi, il peut exis- 
ler différentes opinions de Mouschtchid, par conséquent dif. 
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férentes manières de juger, qui paraissent tontes également 
légales. Cet état de choses offrait de grands dangers pour 
ceux qui avaient recours à la 11 
1) favorable pour le mo- 
dif. 

Après la mort de Fath Ali Schah, le trône de Perse était 
regardé comme une proie sur 1 0 précipitaient de 
¢ ^ ts. Mo- 

bammed Miræa, à peine alors âgé de vingt-six ans, ils aîné 
d'Abbas Miran, qui était le vali'ahd (successeur ou héritier 
du trône), élait regardé comme le véritable héritier de la 
couronne Mira Aboul Kasim , سمامف ستما ما‎ faisait tout 
son possible pour consolider légalement le droit de ce prince, 
et l'influence des cabinets européens l'aidait à atteindre son 
grand but, l'avénement au trône de l'héritier légitime, Mo- 
hammed Miraa, Mais le droit de succession au trône avait été 
rop souvent contesté en Perse ; chacun des prétendants pou. 
vait aisément se former un parti pour appuyer ses préten- 
tions, L'esprit du peuple état donc dans une agitation conti 
auelle, et le gouvernement devait prendre des précautions 
sérieuses, = 


7711791 11 
quelque moyen de [लामा l'esprit général. On sait que les 
Persans aiment fixer le souvenir d'événements remarquables 
par des mots qui expriment la date de l'événement par la 
valeur numérique des lettres qui les composent. Or, pour 
marquer l'année de l'avénement au trône de Mohammed 
Schah, on avait trouvé les mots: ظهرر للق‎ ०५०० ul-hakk, 


qui signifient «la manifestation de la justice, » et dont la va. 





१ La jeune d'Abhas Mira et ns fréquenter absences de so gouverne. 
ment en Aderbidjan avaient douné lieu à l'établisement de la fonction de 
Him makam, detre leutenaot, Min Abou Kai avait rempli ce: 
امو ماو حا ا‎ 4 
sous عمد‎ Ge Mol Sue, À moe de Fa A Seb lt donc 
Le pres personnage de Pt 
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leur numérale est 1280 !, ce qui était précisément l'époque 
de la mort de Fath Ali Schah et de l'avénement au trône de 
son petit-fils Mohammed. Mirza Aboul Kasim résolut de tirer 
parti de ce jé de mots. Pendant que les compétiteurs au 
(षट agitaient clandestinement les esprits, le premier mi- 





princes. ل‎ Mason coqs des Kadjars, Mohammed Schah , 
est celui que la Proridence a désigné pour gouverner le beau * 
pays de Perse. Outre les preuves nombreuses qui attestent 
l'incontestabilité de ses droits, le ciel a bien voulu le dési- 
gner plus clairement aux muslmans par le rapport mysté- 
vieux qui existe entre ces mots arabes : zahour ül-hakk, qui 


signifient «la manifestation de هل‎ justice,» dont Ja valeur 
120 indique précisément l'année de l'avénement de ce 
prince au trône de ses anchtres. » 

Ce ne fat pas sans étonnement que Le kaïm makam vit tous 
es esprits en mouvement. La nouvelle de l'apparition de In 
justice, que le peuple désirait depuis longtemps avec ardeur, 
avait parcouru tout l'empire. لل‎ faut remarquer 
tente d'un sauveur, d'un envoyé du ciel, qui doit apporter 
Ja justice sur la terre, est une idée généralement répandue 
chez tous les peuples de l'Asie. Les musulmans, suriout Les 
sebiites, attendent leur Mehdi, comme les Hébreux attendent 
leur Messie. Cetio idée a, de tout lemps, servi de prétexte 
aux itiposteurs qui, à différentes époques, ont paru dans دام‎ 
sieurs contrées musulmanes, et se sont frayé un chemin 
sanglant pour atteindre le but de leur ambition. Le dernier 
d'entre eux avaitété Bâb, qui avait jeté le trouble dans presque 
oute la Perse pendant les premières années du règne du 
<chah actuel. Cette annonce de la manifestation prochaine 
de celte justice si longtemps attendue, devait donc gagner 
au nouveau roi la faveur du peuple. 

Le kaïm aka déclara que, pour rendre le justice éga- 


es 
es 
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lement accessible à tout le monde, le gouvernement allait 
procéder à l'établissementtd'an tribunal, auquel tous auraient 
droit de demander a satisfaction qui leur serait due. La pro- 
messe eut un. plein succès: le peuple, fatigué d'incessantes 
appressions, s'occupa plus de مل‎ justice promise que des ins- 
tigations de ses guides spirituels. Les tentatives des princes, 
les murmures des ouléma; restèrent sans résultat, et le Gou- 
vernement commença à exfculer son plan. 

An de montrer au. peuple que le tribunal de ln justice 
serait aussi puissent que le schah lui-même, le grand 
oblint du roi que celui-ci accordât au représentant dé ce tr 
bunal des honneurs royaux. La première apparition de l'a- 
miridivan (grand maréchal du tribunal) dans les rues de 
Téhéran frappa-tous les habitants de هل‎ capitale. « Le schah! 

criaient les uns. « Non! non! c'est Mira Hibi 
Khan» disaient Les autres. « Comment estil done entouré 
du même cortége que le padischah?» Le commissaire du 
gouvernement répondit aux curieux que c'était le grand re. 
présentant du divani adalet, le grand maréchal du. tribunal 
de la justice, el comme la justice administrée par le divan 
dérivait de l'ombre de Dieu, c'est-à-dire du schah, le grand 
représentant de la justice élait jugé digne de recevoir les 
honneurs spécialement affectés à la personne du roi. Ceuc 
explication vola de bouche en bouche par toute in Perse, et 
le peuple se soumit avec joie à une innovation qui lui fs 
espérer un moilleur sort. 

Le nouveau tribunal ft effoctivement beaucoup de bien 
pendant les premières quatre ou cinq années de son exis 
leuce; ee était que là que l'on pouvait trouver justice. Mais 
malheureusement, sous l'administration mystique de Khodja 
Mira Agassi, son influence diminua graduellement, Actuel. 
lemeat ce tribunal est considéré comme la seconde instance 
après le divan «pécial du schal (divani schah): mais ses ju- 
gements sont sans appel, hors le cas où عل‎ roi donne son 
consentement à la révision d'un procès par ce même divan, 
ou par च comité spécial, dont les jugements sont sujeis à 
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divan, où هل‎ maréchal président du divan: "د‎ Sadri-divun, 
० président du. tribunal de la part des ouléma, premier 
Personnage après lo maréchal; 3* Amini divan, le confdent 
du divan (aunuque choisi pour les affaires des femmes) ; 
4° Amiri soudjebé, émir choisi comme représentant de. la 
noblesse (des hudjars) : 5° Amirilésehker, général, député des 
militaires: 6° Moustaufyi divan, contrôleur des affaires des | 
maliat (domaines 





à 7° Nasin uladalet, procureur général dus 
tribunal à 8° Mounschi baiché, grand secréuire du divan, 

La procédure des afaires était confiée aux soins des moun- 
chi où mauharrirs (secrétaires et eopistes), La partie extcu- 
tive était معاد‎ les mains de deux fonctionnaires ; 1° Ndib 
Ferrasch, chof des officiers chargés de l'exécution des arré- 
حفر‎ du conseil du tribunal dans a villes ct 2° Ndib-Ghoulan, 
chargé d'exécuter les ordonnances du tribunal dans les pro: 
vinces, Chacun d'oux avait sous ses ordres ua nombresufisant 


de Prog da ghoulam. y avait en outre un ferrasch ماسلا‎ 
ve, plisait auprès du. tribunal deux fonctions; il 
devait communiquer au roi les du divan, en ८५ 





१1 
quelle ni ses isies,ni aucun de ses sujets no pouvaient هسام‎ 
Aer jusqu'à lui (ce droit étant toujours réservé à ses ferrasch 
Hhalvot et ghoulam Mhalket, qui sont uno sorte de pages spé- 
ciaux}; et ركد‎ il derait mettre au net le procès-verbal du 
divan 

Vers la in du'règno de Mohammed Schah, cet établisse- 
ment, ainsi que je l'ai déjà fnit remarquer, était tombé dans 
une sorte de décadence. Da temps de Mirza Taki Khan, il 
fut réorganisé et constamment soutenu par ce grand homme. 
De nos jours, il est basé sur les mêmes principes; mais mal. 
heureusement, dans la position actuelle de ما‎ Perse, on s'oc- 
cupe fort peu de l'amélioration des établissements intériours 
du pays. 
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Le Dur uFounoun (waison des sciences). ८५९ acadé. 
mie ou plutôt ९० école fut fondéo par les soins de Mirea 
نكملا‎ Khan, dont le sort est déploré jusqu'à ce moment dans 
son pays. Cet homme de génie avait passé la plus grande 

de sa jeunesse à voyager. À l'âge de vingt-cinq ans, il 
avait été attaché à la mission du prince Khosrou Miria à 
iot-Pétersbourg, en 1839; il était alors secrétaire तम 
Nam Mohawmed Khan, qui accompagnait le jeune princo 
pendant son voyage en Russie, En visitant avec lui tous les 
établissements de Saint-Péiersbourg, tant militaires que ci- 
vils, Mira تلد‎ (il n'était pas encore nommé khan À eotio 
époque) curegistrait dans son journal de voyage tout ce qui 
PE euriosté, Quelques années aprôs son اماد‎ 1 
fut promu en de aan Mébaeaned Shah fi 
envoyé en Turquie, à deux reprises, en qualité de chargé 
111 01111111 
dé réforme qu'il mit à exteuton on 2848. En للك‎ as 
préjugés des musulmans fanatiques, qui disaient que le gou. 
vernement de Mahmoud introduisait dans l'slamisme des 
innovations diaboliques, Mira Taki Khan voyait avec envie 
les progrès des Ottomans; mais les circonstances n'étaient 
pas.encoro favorables à s0s projets. Après son retour de la 
Turquie, لذ‎ fat promu au titre du veziri nizam, ك‎ resta jus. 
qu'en 1848 auprès du jeune Veliahd (le schah actuel), 
dans l'Aderbidjan. La mort dé Mohammed Schah اه‎ l'avéne- 
ment au trône de son successeur ouvrirent une large carrière 
à l'activité de Mirea Toki Khan. La faveur dont à jouissait 
auprès du jeune prince lui proeura deux grands titres : celui 
d'amirniam où de ar aan. Las aires du gouverne- 
ment prirent alors une direction nouvelle. لك‎ est dificile de 

١ Le fameux Aie Nam Mohamed Khan avait attaché à son serres 


111 
0 tre, Mia Th. Ge a 
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dire combien d'améliorations furent faites en peu de temps 
par ce ministre dans tontes Les branches de l'administration 
L'aboltion du douioul [impôt que les khans et leurs employés 
prélevoient sur les villes, les districts et même les gouver- 
nements entiers, au lieu de salaires), qui fut toujours une 
des causes de la ruine du pays; la diminution du pouvoir 
accordé/aux employés civils et militaires, surtout de ceux 
d'Aderbidjan, qui, du temps 
faite malheur du pays 

de celui des affaires 6 
des passe-ports, 1 
ments donnés aux fabricants et aux ouvriers de toute espèce: 
les avances faites aux savants et aux étrangers versés dans 
la connaissance des afaires, pour venir introduire en Perse 
les éléments de là civilisation européenne: tout cela fut com- 









protection de l'ami मत tous deu avaient reçu etre de Lan, et 00. 
apsent deux grands poses. Le premier était jatet bazck echo de tous 
es aides de دوست‎ et le cond, nié nisam «chef de l'état-major.» Tous 
deux servaient aides à l'ami aim, qui remplit les fonctions de ai. 
ماظع‎ de ها‎ guerre: Après la mort de عن‎ ministre, a place éait ele sa. 
0 
Khan. Pendant les dernières 
711 
प Beg furent ous deux absents de Téhéran l'an, पृष 
de ve team , devait résider à Tauris; l'autre avait été envoyé eme 
gouverneur à Yes. Darant quelques années, Ti Khan ne trouva donc 
Feltisn quotidienne avec l'héritier du trône et joit de La plus grande 
eur. Mais مل‎ mort da roi Mohammed Sehas Le jeta dans de grandes dif. 
cts Le ملعا‎ resta vacant pendant quelques jours, et l'absence de فضا‎ 
er donna Heu à و1‎ erttion d'an gouvernement provisoire à Téhéran. Le 
grand ici Hadj Mr Agaud avait pris la fit; La mère daalah, entourée 
30 مسو‎ de TP مسجم ,لسسع عط ساوقا‎ M 
عل مل‎ présidente de ce gouvernement. On parait de djoumdhonri crépa- 
Hlique» das tout Téhéran Plseurs personne jorent an grand rôle dans 
fourersement provisoire etre autres ७५ ए) Fan des quatre 
membres de ما‎ confrérie des Derrsch, فصل‎ Molarmed À, fl de Hadji 
ou Ra, et Mira Moulin, Aumiliou de ces désordres, Nas مهاه‎ Mirea 
quil Tours pour a rendre à Téhéran; comme héitir légitime du trône 
de son père. ال‎ avai avec lui eux hommes distingués : Mas Far Ua, 
en vi, त Mira Tali Khan, Le premier avait tonjours té an homme 
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०९०८८ et exéeuté au bout de trois années, pendant le minis: 
Lère de cet homme de génie. Le demier service qu'il rendit 
au gouvernement fut l'engagement de professeurs étran- 
gers de loutes les sciences dans le Dur u-Foanoen, où maison 
des seicaces, qui fut fondée par Jui et qui existe encore à 
Téhéran. 





Le Dar Des fut temps avantl'Andjou: 
méni Daniich, ou امع‎ à Constantinople. 
C'est ८०९ seconde et édition de l'École polytéch- 
nique ‘de. Consta laquelle le gouvernement 
persan voulait établir In pre ‘pépinière de civilisation 
dans le centre du pays. Elle était partagée en cinq sections : 





pa 
1% cl de La :متعم مااع‎ ou اقشاع‎ des Jamgues lie 2! 
française; جد‎ des mathématiques: 3° de Ja minéralogie; 4” de 
la pharmacio, de la chimie et de la médecines et 5° des 
sciences militaires, comprenant l'art de la théorie de la for. 
tification, de l'artillerie, de l'infanterie et de la discipline. 


11 de demparer de 
८ (13 
Fat pu pu sont ne ll care vos La mena (M 
Nav La} न 
Fe mu av in 2 name pau va de 
7 GLS 
eue ee AB vépandu que, Rai 1 
Ps minière dpt Le vou du gourememet proie, يسا‎ 
1414 
ca us prétend premier mine, Mu Ta Khan 
ps ne Lejeune de لها‎ den مانا مل ماعب‎ die nm, 
1 
it de au gardent us pirates En CL saute 
delà nomination de Mira Taki Khan au titre d'emir miam mit fin aux 
lt de rt de Ty dire lan de 
me os Le re حسم‎ pra 
1 
Feat où quai dé prier mir ain loue es anis fret 
भूत d'abord perce que مل‎ noûvel ir ina devait ieatt se rendre 
Tea, 4 ps parcs qe one nina ar prétentions de Mira 
न 
fat établi sue le عمق‎ Miren 9 Khan repart tout à coup en qualité de 
sadri sara , et tous ses ennemis farent exilés. 
QE 3 
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“fous les professeurs sont des étrangers et surtont des Alle: 
mands; pour le moment, il y a quelques précepieurs armé- 
miens et persans, qui ont eux mêmes achové leur éducation 
dans l'École polytechnique de Constantinople, ou dans cet 
établissement do Téhéran, Le nombre des dlèves est d'à pou 
près cent s6ixante, dont cent dix sont élevés aux frais da 
gouvemement, et le reste, à leurs propres frais, Les élèves 
des derniers cours doivent composer desdissertations sur des 
पुल donnés. Nous ne saurions dire au juste jusqu'à quel 
degré d'avancement ils sont parvenus dans leurs études: 
mais nous savons que 6ل‎ gouvernement encourage ces jounes 
{gens dans leurs entroprises, et leur accorde toutes 124 faci- 
lités possibles chose jusqu'alors tout à fit inconnus en Perse. 

La Ginette de Téhéran du 25 schnäban de l'année passée, 
annonce que les professeurs et élèves du Dar ul-Fonmoun, 
sont dispensés du jeûrie du ramadhan, puis elle contint 
«Quant à ceise'des étudiants qui cherchent à fairo des pro- 
grès dans es sciences, لآ‎ est hors de doute qu'ils ne resteront 
pas sans {rayal. Is continueront à se perfectionner dans l'é- 
ladeetlesscientes, et s'ils penvent développer quelque sujet, 
résoudre un problème scientifique, ou écrire des disserta- 
lions qui soient approuvées par leurs professeurs ou par 
d'autres savants, on publiera leurs noms dans les journaux, 
afin qu'ils soient connus ot honorés, » 0 


a 


Le goût des Persans pour les traductions d'ouvrages eu- 
ropéens s6 manifesta d'abord au temps d'Abbas Mirin. Les 
Persans doivent, à cet égard, de la reconnaissance à leurs 
hôtes étrangers, qui, pendant leur séjour dans le pays, a 
prirent ما‎ langue Sndigèuo at raduisirent des ouvrages sue 
l'histoire ot la géographie. Parmisles ouvrages qui datent de 
celle époque, nous connaissons : 1° Terdjoumehi (कं Le. 
canider, &est-k-dire traduction de l'Histoire d'Alexandre le 
Grand, achevée à Tauris par James Campbell en 1228 = 
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1813, par l'ordre d'Abbas Mira; "د‎ Tarikhi Petri Habir, 
Histoire de Pierre le Grand, par Voltaire; achevée par M.Ga: 
rie ot 3 Terdjoumehi تاماسم‎ Char! XUL, traduction de 'His. 
toire de Charles XUX (de Voltaire), par l'historien معلا‎ Rica 
Kouli. Tous ces ouvrages furet lithographiés en un volume, 
À Tour, en 1263 = 1845. de na pa de lise eut ai 
complète de tous les ouvrages européens traduits et publiés 
भ 
chures écrits en persan sr terres branches des sciencs, 
sur Ja l'astronomie, la physique, l'architecture 
० (क a des biographies La, ri 
Plasiurs hommes de haute naissance et de grands moyens 
ont voué leur vie à l'étude des sciences puisées aux sources 
européennes; nous connaissons plusicurs princes du 
royal, plasiour Lbans et d'autres personnages éminents qui 
duraat ces dernières quinze années , ont aidé au progrès de 
civilisation dans Jeur pays. Les noms de Bahram Mirea, 
Ali Khan, Mahmoud Khan le Kara gurlou, Mirex Habib 
{Kaani), Scheïkh Moubsin (le traducteur de Télémaque), 
Neriman Khan (1005 les deux sont maintenant à Paris) et 
de plusieurs autres sont déjà connus sous ce rapport. 
De nos jours on peut lire ९० persan, outre les 
que je viens de mentionner, l'Histoire de l'impératrice Ca- 
therine, çelle de Napoléon 1" les Aventures de Télémaque, 
des voyages dans différentes parties du monde, et plusieurs 
autres ouvroges trés des littératures européennes. l'ai en ce 
moment sous les yeux un manuscrit contenant un traité 
complet sur l'art militaire, surtout sur les fortifications sho- 
derness il est écrit par مه‎ certain Mohammed Hassan, de 
Schiras, sous la dictée d'un général frangais, M, Simono, qui 
ut pendant longtemps au service du gouvernement persan, 
au temps d'Abbas Mira et de Mohammed Sehab, Co traité est 
partagé on دتما‎ sections: ln première trait des fortifications 
en général en temps de guerre: elle renferme vingtrois cha 
pitres; la seconde traite principalement de l'architecture, 
en huit chapitres; مل‎ troisième parle des siéges des forte. 
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resses, den manière de les fortifier après les avoir prisés, 
et du passage des rivières: ملك‎ est divisée en dix chapitres. 
Come l'auteur (le général Simono) dit, dans la préface,‘ 
que tous les articles de l'ouvrage en question ont été trés des 
données par lui à Ali Khän le kadjar, par 
معاي‎ spécial de feu Mohammed Schabh, il paraît que toutes 
ces leçons ont été données à Ali Khan en français, et M 
hamméd Hassan , qui a achevé هل‎ traduction هلاه‎ rédaet 
de cet ouvrage, dit que la plupart des leçons ont dt traduites 
du français. L'ouvrage est accompagné de quatorze planches, 
<ontenant quatre-vingt-dixsept dessins. 

Le schal actuel s'occupe des progrès de la civilisation 
plus que ses prédécesseurs, et lui-même a beaucoup de goût 
pour les langues européennes, et surtout. pour 16 français, 
qu'il connaît le mieux. Différentes circonstances qui soutien- 
ment la cause des ignorants le génent dans la réalisation de 
ses grands projets d'avenir; mais la force des choses rendra 
bientôt Ia Perse plus familière avoc la civilisation européenne. 
Le premier ministre actuel fait toutes qui se peut pour la 
prospérité de son pays. et le schah, de son côté, fait de 
grands efforts pour améliorer l'instruction publique. Nous 
achèverons cet article par l'annonce d'une nouvelle litéraire 
que nous venons de recevoir de Perse, concernant un ou- 
vrage historique trés-intéressant, composé par ordre du roi. 
C'est Je Ranzat पब i-nasiri, en trois grands volumes in- 
fol. La Garette de Téliéran avait fait l'annonce suivante dans 
un article daté du 25:scha'ban de l'année passée (c'est à peu 
près la fin du mois de mars 1856). » La volonté sacrée de 
$: M. le roi les rois, que Dieu prolonge son règue indé 
mimentl est parfaitéinent favorable aux progrès de toute es- 
péce de sciences. Son auguste volonté a done ordonné au- 
jourd'hui que l'histoire des trois cent soixante اء‎ douse ans 
‘écoulés depuis l'avénement des Séfévides jusqu'à nos jours 
autrement dit l'histoire particulière de Perse) soit rédigée 
ajoutée à l'histoire connue sous Le nom de Rauzat اينع‎ 
A ect effet, son excellence Riza Kouli Khan, le euraeur du 
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Darul-Founoun de Téhéran, qui a une grande connaissance 
die l'histoire des temps passés, est chargé de faire un sup- 
(plément مل‎ trois volumes (sur l'Histoire de ln Perse durant 
ces rois cent soixante et doux ans) aux sept volumes de Mir- 
Khond. De plus, il fera un index (pour lous ces dix volumes) 
dans lequel on poisse trouver arrangées, d'après l'ordre 

chronologique, toutes les générations des prophètes et des 
rois, et les dates de leurs règues, En deux ans, le curateur 
a achevé: les trois volumes, contenant l'histoire des Séérides, 
des Aféhärs, et de Villustre maison des Kudjurs, jusqu'à l'au- 
née २०7० = 1856. 

«Ce grand ouvrage, qui renferme un magnifique travail 
d'analyse critique, faisant la continuation de l'ouvrage de 
Mirkhond, porte collectivement le now de Ranzat १०५५ ६ 
Nasri, et forme la meilleure histoire de la Perse, par la 
chesso des faits et هل‎ simplicité du style (os que 16 शतेन, 
apprécie besucoup). 1 jouit déjà d'une grande estime parmi 
les hommes de lettres. D'après l'ordre de Sa Majesté, on a 
commencé à lithographier les deux ouvrages ensemble, et à 
Jes rer à mille exemplaires. Cette édition sora beaucoup plus 
belle que celle du Rausat ws-safi de Mirkhond , publiée à 
Bombay. Quand مل‎ publication en sera Lerminée, nous nous 
empressecons de l'annoncer, avec le prix, dans une note de 
notre Gaselte, » 4 

Nous n'avons ancore rien vu de celte édition: mais proba- 
blemient elle paraîtra vers la fin de l'année. 

Une Histoire complète de la Perse moderne n'existait pas 
encore, On avait de gros volumes sur l'histoire des Séfé 
vides, des Afachars et des Kadjars: mais ce né sont, pour la 
plupart, que des compositions faites particulièrement pour 
le règne du souverain sous lequel elles ont été écrites, Le 
monde savant a le droit d'attendre tout autre chose d'un 
ouvrage historique qui eat écrit d'après les annales da pays 
par un homme corne مذلا‎ Kouli Khan. 

L'un des plus grands mérites auribués par la Gazette de 
“léhéran À cet ouvrage est celui d'être écrit d'un style simple 
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t non pompeux, ce que le schah apprécie beaucoup. Il est 
à remarquer que déjà avant la simplification du style turc, 
introduite par le sullan Mahmoud, plusieurs hommes de 
lettres en Perse essayaient de simplifier leur style; mais cotto 
tâche était trop difficile, car il fallait abandonner la forme 
pompeuse, qui était regardée, depuis tant de siècles, comme 
l'ornement naturel du langage. C'est le Laïm makam Mira 
Aboal Kasim, qui connaissait mieux la langue persane que 
100 él دسم لاي‎ qui nas a rame impasse à 
cette tendance utile. Depuis celte époque, les écrivains mo- 
dernes ichent de simpliferautant que possible leur style, et 
derendre leurs pensées avec plus de clarté. Jusqu'ici Lo stylo 
diplomatique १ gagné plus que le style litéraire. En com- 
parant les ouvrages anciens avec les nouveaux, nous y १७ 
marquons une énorme différence ; cependant, ni les Tures, 
ai les Persans , dront à simplifier leur style en 
tièrement, à moins d'introduire la ponctuation dans. leur 
écriture. Malgré cela, le premier pas est fat, et nous १०००१ 
l'auribuer à l'influence de la civilisation ‘européenne dans 


ces contrées. 
MA. Kazew-Dro. 











11211111 
11) 


Soil accompagna son mari, 16 colonel Sbeil, pen. 
pr eh es ns den dans 
ce pays  suriont à Téhéran: elle fit une fois le voyage à 
spahan et passa un été dans les montagnes du Mazenderan. 
C'est une personne intelligente et cultivée qui s'est donné la 
peine d'apprendre à parler persan et qui nous communique, 
d'une manière agréable et sans prétention , es observat 

sur les manières et les mœurs du'pays, et sur tout co qu'elle 
tit en position de bien voir. Le colonel a ajouté au journal 
de sa femme une série de notes détaillées et très-instructives 
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sur les ruines d'Ani, sur les Kurdes, les Turcomans, les 
Nestoriens; sur Khiva, sur l'Afghanistan , sur les manufio= 
tures de soie en Perse, sur l'armée persane, sur le revenu 
de l'État et sur les tribus १००११०७, dont il donne l'énuméra- 
lion et le dénombrement. Ces notes ont une valeur réelle, 
eur M. Shoil connait bien la Perse; il y a demeuré pendant 
Ying el un ans, comme instructeur militaire, comme colo. 
nel d'un régiment, et à la fin, comme ambassadeur. IL st à 
der qu pis donné plus. d'étendue à cos notes, 
surtout à celles qui traitent des tribus nomades, sur lsquelles 
nous sommes encore très-imparfaitement instruits, ct dont 
l'étude offre plusieurs côtés extrémement intéressants, 


१.४५. 








M. Boudard, de Béziers, annonce , chez Rollin, rue Vi- 
vivune, n°2, la publication de sa Nundrmatique ilérienne !, 
réelle de recherches sur l'alphabet ot la langue des Hhèrer, 
Ses Études ibériennes publiées en, 1852, ont déjà initié les 
sayauts au résultat enpital de M, Boudard, que les légendes 
dos médailles ibériennes se laissent expliquer par lo basque , 
À l'exclusion des autres langues dont l'antiquité nos a laissé 
des vestiges. Ge résultat, fort beau en lui-même , nous am 

4, sans doute, plus tard, au déchifrement do la seule ins 
riplion ibère un peu étendue, et qu'on a découverte sur une 
plaque de plomb, En attendant, il sera. intéressant. de voir 
réunir en un ensemble méthodique des planches de monnaies 
ibériennes, des tableaux de légendes, des listes de pouplades 


L'ouvrage est divisé en deux parties. La premibre comprend 
l'explication de l'alphabet fbérien, les preuves de identité des 
langues ibérienne et basque, la ماعلل‎ des noms de peuplades et de 
lieux de l'Hispanic. La deuxième parte est consacrée à Ja نسي‎ 
matique, ét Lorminée par un essai sur l'origine de quelques villes 
anciennes, ibériennes où celtiques. On peut sonserire à Paris, chez 

+ M. Rollin, 12, rue Vivienne, * 
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et de lieux antiques et des cartes où l'auteur tichera de re 
constituer l'ancienne Ibérie. La position de l'auteur ne lui 
permet pas de faire un tirage considérable. et il ne publiera 
son ouvrage au prix de 42 franes pour quarante feuilles de 
este in 4° et quarante planches, que lorsqu'il aura pu ajou- 
عمد جم‎ trentaine de souscriptrurs à ceux qui, en France et 
ex Espagne. ont déjà promis d'encourager ce curieux {ra 
sil. 0 

Antoine एता 





vaans 19 Daxasces, incloding an account of the history,‏ عورالا 

(ण and antiqitis of het city, with travels and researches 

म Lebanon aod the Hauran by Rer. 3. L. Porter 3 vl. 
Londres 1855 (arec des cartes et des gravures). 








Le premier volume contient la description détaillée de 
Damas, un voyage à Palmyre, la description de La valléc du 
Baroda, du mont Hermon, des bords orientaux de l'Antili- 
09000 et des Ines de Dumas; le second, un voyage dans le 
Huran, à Bosra, Soweidah et Redjran, la descripiion de 


C'est un livre fait avec beaucoup de soin , de sens et de mo- 
destie, qui sjowie considérablement à nos connaissances an 
térieures, ét qui fournit des preuves innombrables de la 

quantité de découvertes qu'il y a encore à faire dans ces 
pays sé anciennement cultivés, et où tant de dominations di- 
verses ont Isissé leurs traces. Damas est une des villes où 
l'une on l'antre des grandes puissances devrait Lonjours en- 
tretenir un représentant du savoir européen , pour qu'il puisse 
süisir les occasions de faire des explorations et des fouilles 
dans les provinces environnantes, et pour acheter ou faire 
copier des manuserits qui manquent à nos bibliothèques. 

४ 3.४. 
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DE L'ÉTAT DE LA LITTÉRATURE 
CHEZ LES, POPULATIONS CHRÉTIENNES ARABES. 
DE LA SYRIE, 7 
PAR M. REINAUD 


بمو تشاع لصم À LA séance oévénae or La‏ عر 
८८१५ roux 1857.‏ 





Les populations chrétiennes de la Syrie, notam 
* ment celles du mont Liban, ont depuis longtemps 
adopté l'usage de la langue arabe, qui est celle de 
leurs vainqueurs. L'arabe appartient à la même 
souche que le syrinque, le chaldéen et l'hébreu: et 
les chrétiens de Syrie;squi ont conservé la li 
Syriaque, se contentent d'écrire l'arabe dans lécri: 
ture natiohale. En général, les chrétiens de Sy 
professent le rite grée; or le rite grec se divise en 
rite melke, qui est celui des Grecs catholiques, des 
Maronites eu particulier, ét مما‎ rite grec schisma: 
tique : mais présque partout l'arabe domine, ع‎ 
l'arabe qui sert dans les habitudes de la ie par 
cülièrement dans les actes de là vie ८ 
Les populations chrétiénnes عل‎ la 
7 1 























yrie, comme 
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celles des autres provinces de l'Empire Oitoman 

vivaient autrefois dans l'immobilité et dans l'isole- 
ment: Quant à leurs rapports avec les nations de 
l'Europé, qui, de tout temps, ont été attirées: en. 
"Orient, non-seulement par les intérêts du commerce, 
mais encore par les souvenirs de la Bible et par les 
tes qu'accomplit l'Homme-Dieu, ils étaient plus 
où moins fréquents, plus ou moins intimes, suivant 
le plus ou moins d'analogie des croyances, le plasou 
moins d'accord dans les intérêts. Peu à peu, le mou- 
vement qui agite l'Europe depuis près de soixante 
ام‎ dix ans s'est communiqué à l'Asie occidentale, ét, 
maintenant, les chrétiens de Syrie semblent voue 
loir s'aimer de notre esprit et s'inspirer de nos cou- 
tumes. 

Le goût de l'étude est devenu général chez les 
chrétiens orientaux. D'une part, ils ont senti le be- 
soin desinitier aux langues européennes, sfin de 
profiter des lumièresde cet Occident, qui. pendant 
silongtemps, fut le tributaire عل‎ leur patrie; aussi. 
niest pas rare de rencontrer parmi eux des per- 
sonres qui, outre l'arabe, leur langue maternelle, 
parlent à Ja fois l'italien, Je français et l'anglais, et 
Qui ont acquis des notions plus ou moins profondes 
dans la littérature représentée par chacune de ces 
langues. D'un autre côté, par zèle pour ün idiome 
qui est devenu عل‎ langage national, ils se sont plon 
८5 dans Tétudé de l'arabe savant, de l'arabe qui était 
parlé en Arabié dès avant Mahomet, et qui a été 
consacré par le Gorañ. 15 ne se sont pas arrêtés à 19 
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signification courante des mots; ils ont voulu re- 
monter aux origines 915 choses; ils ont recherché. 
les proverbes 1९5 plus anciens, ceux q 
presque aussi anciens que la nation elle-même; ils 
ont récueilli les anecdotes qui se rattachent à cer- 
taînes dénominations encore usitées; ils ont suivi le 
développement de la langue, jusqu'au moment où la 
décadence s'est fait sentir, et où la littéraire n'a plus 
rien produit qui fût propre à satisfaire une euriosité 
‘exigeante. 

Des colléges et des séminaires on£ été fondés dans 
le mont Liban et ailleurs; eu là, à l'enseignement des 
choses usuelles et à l'instruction cléricale, on a joint 
T'étudedes monuments de l'ancienne littérature arabe. 
De jeunes Syriens S'exercent à parler la langue dé 
leur adoption d'une manière correcte et élégante, 
tant en vers qu'en prose, et, plus tard, quand J'âge 
des idées positives. est arrivé, il en est plusieurs, 
parmi eux, qui savent allier l'esprit des lettres À ce- 
Jui des afaires. Daos une telle situation, l'usage de 
faire circuler le produit de ses veilles à l'aide de co- 
pistes n'a plus suffi: une, et même plusieurs impri- 
meries arabes ont été fondées à Beyrout, ville deve- 
nue le centre du commerce maritime de la Syrie, 
et maintenant’ il est facile À tout écrivain de ire + 
gémir la presse. Quand un auteur n'a pas les moyens 
de payer les frais d'impression, il trouve quelqu'un, 
parexemple un négociant, qui supporte la dépense. 
Les caractères d'imprimerie dont on fait usage à 


Beyront sont d'une élégagre remarquable. 
3, 
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De là à l'idée de fonder une espèce d'académie, 
une متسر‎ Société asiatiquéMlil n'y avait qu'un pas. 
Dans ces dernières années, quelques jeunes gens de 
Beyrout, pénétrés de هل‎ pensée que l'union fait la 
forcé résolurent de combiner leurs ellorts pour se 
livrer avec plus de froit à leurs études. Cette ass0 
iatiou ne ملعمل‎ pas à devenir un centre, auquel se 
tallièrentRon-seulement diverses personnes lettrées 
du pays, mais encore des Européens et des Améri 
पमण établis dans la contrée. Parmi les derniers se 
faisaient remarquer les missionnfires protestants iles 
États-Unis, à la tête desquels était le révérend Eli 
Sith, qui a exécuté, de concert avec M. Édouard 
Robinson, un voyage d'exploration dans les pays bi- 
bliques, voyage dont la relation a été publiée à New- 
York et à Londres, et qui a eu beaucoup de succbs. 
En 852, la Société de Beyrouta fait paraître la pre- 
mière partie de ses Mémoires, sous le titre d'Actes 
de la Société de Syrie?. Le recueil estrédigé tout en- 
er en arabe. 

En cé moment, les chrétiens de Syrie comptent 
dans leur sein plus d'un littérateur dont le nom est 
devenuichez eux populaire. Voici le nom عل‎ ceux 
dont la réputation s'est étendue jusqu'en France : 
1° Un chrétien du rite grec catholique, appelé Furis 
et appartenant à la famille Schidiac?, Faris à sue- 


१ Le té de ete relation! est» Billie resarchs مذ‎ Paleuina, 
sas Sinaï and Arabe Pire: plusieurs volumes in.8° 
0 امال‎ Voyes 1١ Joural मन da os 
श) 
नि 
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cessivement séjourné à Malle, à Londres et à Paris, 
et les publications qu'il a faites dans chacun de ces 
pays attestent une profonde connaissance de la langue 
et dé la littérature arabes. n° Un autre indigène, du 
فاك‎ grec catholique, appelé Nasÿf, et appartenant À 
la famille des Hazigi 1. Celui-ci, qui paraît n'avoir 
jantais quitté lé mont Liban, sa patrie, et qui prend 
le titre de scheïkh, s'est voué d'uné manière spé- 
Giale à l'ancienne littérature arabe: il connaît, dans 
les plus menus détails, le genre de vie qu'on mène. 
dans le désert; il peut dire, en général, ce qu'un 
Bédouin pense et fait dans telle et telle circonstance 
॥ fera, sil le veut, parler le-Bédouia de nos jours 
comme parlaient les Bédouins dès avant Mahomet. 
Nous reviendrons sur ce personnage. 3° Un autre 
chrétien du mont Liban, Nassif, de la famille Mal 
ouf’, lequel est depuis quelque temps professeur de 
langues orientales au collége catholique de Smyrne. 
À la connaissance de l'arabe, dur persan et du turk? 
M. Mallouf joint celle du français, et il a publié di 
Vers ouvrages dans lesquels le français marche paral 
élément avec les langues de l'Orient. Ces ouvrages 
roulént sur la grammaire et la lexicologie; quelques- 
ün$ ont eu plusieurs éditions. 4° Un autre chrétien 
catholique, le scheïkh Rochaïd, de la famille des 
Dahdah®. Celui-ci, qui dirige en ce moment une mai 
son de commerce à Marseille et à Londres, à fuit 
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imprimer, il y a quelques années, à Marseille, avec 
des corrections et des additions, un dictionnaire 
arabe composé, il y a un peu plus d'un siècle, par 
ün évêque d'Alep, nommé Farhat, qui a conservé 
५06 grande réputation dans le pays. M. Dahdab est 
égülément éditeur du Divan d'Omarbn-Faredh, 
rédueil de poésies mystiques qui, encore à présent, 
Est recherché des derviches et des sofs de la Sy 
et de l'Égypte. 5° Un chrétien, de la famille des 
Schidine, appelé Thaunous *, qui vient de publier 
À Beyrout من‎ volume qui nest pas encore parvenu 
À Paris mais qu'on dit faire sensation dans le pays. 
C'est une biographie des personnages les plus con- 
sidérubles du mont Liban, tant anciéns que mo- 
dernes, et pour plusieurs desquels les familles 
subsistent! encore. 6" Un chrétien, du rite grec 

*schismatique, qui est employé dans une maison de 
commerce à/Beyrout, et qui vient de faire impri- 
mer un recueil de poésies. ال‎ sé nommè Khalil et 
appartient à la famille dés Khôuri?, À cause de sa 
grande jeunesse, il a intitulé son recueil : Les Fleurs 
des ollines sous forme dé poésies de la jeunesse. Nous 
Y réviendro 

On pourrait encore ‘citer : 1* le patriarche des 
Mironites, M. Paul, de la famille des Masad®, qui 


0 العدياق ' 
خليل cool‏ لخورى * 

زعر الى قى ८ ne‏ 
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à fait successivement ses études au séminaire de 
AynOuarkah!, dans le Liban, et au collége de هل‎ 
Propagande, 4 Rome, Ce prélat est auteur de plu- 
sieurs ouvrages, notamment d'une Histoire des Mu 
ronités, dont on dit beaucoup de bien, mais qui. 
jusqu'ici, n'a eireulé qu'en manuserit. a Un membre 
de la famille des Dahdah, lequel a été élevé aussi au 
séminaire de AynOuarkah et au collége de la Pro 
pagande, et qui s'appelle Nimet-Allah, où «la grâce 
de Dieu», Nimet- Allah remplit les fonctions de se 
erétaire du pat je les ومك‎ principaux 
colléges de la”nation maronité dans le Liban, On 
dit qu'il parle et éerit correctement dix langues. 

1 est juste dé dire aussi quelques mots de Ia fa 
mille catholique des Modawar, qui est établie à Bey 
rout, où elle fait le commerce, at qui professe le 
goût le plus vif pour la littérature. M, Michel: Mo- 
१५५०१२० été élevé dansle pays,au collége d'Anthoura, 
५१, tout en possédant parfaitement l'arabe, il parle 
et écrit Je français comme un. Français, Pendant 
quelque temps il a rempli les fonctions gratuites de 
drogman-adjoint au consult de France à Beyrout?. 

Voulant donner une idée de l'état actuel de la it 
térature dans le pays, je vais prendre pour texte deux 
ouvrages récemment publiés à Beyrout, et qui, à 
eux deux, représentent les deux genres maintenant 























l'Ep ५. 
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2 Voyage autour de La mat Morte «dun ls terre bibliques, pat 
JM Fe, de Soley, Paris, 18534413 p. 104 
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les plus cultivés l'un, qui a pour auteur Nasifaat- 
मा, estconforme au vieux système arabe: l'autre, 
qui est dns le goût moderne vest le recueil de poé- 
sies de Kbalilal-Khouri. On a dit que la littérature 
d'un pays était l'expression de sa société; ces paroles 
sont applicables aux populations chrétiennes de حل‎ 
Syrië comme elles l'ont été à celles d'autres con- 
tirées. 





Le système arabe, dont Hariri, écrivain des der- 
nières années du عد‎ Kiècle de notre ère et des pre- 
mières années du كنيد‎ est encore À présent le plus 
brillant représentant, est un mélangé de vers et de 
prose, mais où ॥ prose se découpe en membres de 
phrases qui se terminent par les fnêmes letires et 
tient ensemblel; on devine tout de suite à quel 
point tin auteur est gêné par cvs nssonances perpé- 
tuelles, et la nécessité où il se trouve d'appeler à son 
secours des expressions d'unsens relevé et des formes 
qui ont toujours été d'une faible cireulation. À no sys- 
tème, déjà compliqué en lui-hôme, se joignent quel. 
quefois a manie des jeux de mots et toutes les fan- 
waisies dont est capable un esprit raffiné. Tel est le 
goût qui domine en Orient, et dont n'a pas été entib. 
rement préservé l'ouvrage de Hariri, appelé du nom 
عل‎ १00८१0११ où Séances, ouvrage qui est resté po- 














!_Le Journal ariatique du mois de décembre 1834 renferme deux 
chapitre de Hair, traduits co français م‎ 

de coupure est reprodait dans la traduction a‏ سالا 
anslogues à celles de l'original,‏ 
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pulairé dans tous les pays où l'on cultive la langue 
arabe, c'est-i-dire depuis le golfe du Bengale jusqu'à 
l'océan Atlantique , depuis les rives du Volga jusqu'à 
celles du Niger: Ce qui distingue les Séances de Ha- 
पपे, اع‎ पृष ल justifie le succès, cest, outre l'élé- 
gance du style et le bon sens pratique des pensées, 
l'intérêt १५० récit qui commence avec l'ouvrage et 
ne finit qu'avec lui. L'auteur, dans des espèces de 
drames, au nombre de cinquante, à mis constam- 
ment le même personnage en scène, etl'à fait passer 
successivement par les diverses situutions. فل‎ la vie. 
Le lecteur y voit tour à tour apparaître les expres- 
sions les plus élégantes de Ja langue arabe, les tout: 
nures les plus recherchées; les locutions proverbiales 
les plus usitées, On peut dire quercet ouvrage ést 
un inventaire de la langue*de Mahomet. Les Arabes 
eux-mêmes le regardent comme le meilleur sujet 
d'étude pour bien se pénétrer du génie de leur langue» 
leur tient dieu de dictionnaire des-syno- 
nymes, du traité des tropes, ete. De plus, en bien 
des endroits, il'est de Ja lecture la plus attichante, 
॥ le style habituel de Hair et ses jeux de mots 
प la lecture du livre très pénible: les Arabes 
euxmêmes ont besoin d'un commentaire pour غ1‎ 
comprendre entièrement, etc'éstau moyen des nom- 
breux commentaires rédigés par les philologues in- 
digènes, que l'illustre Silvestre de Sacy १ composé 
1९ sien, qui parut avec le texte, à Paris, en 1821. 

Quant à ce qui, dans ce gente de compositions, 
choque le plus notre goût actuel, ée goût qui ani: 
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mait Horace et Virgile, et qui a été prochumé chez 
nous avec tant de bonheur par Boileau et Racine, 
ce n'est pas un pur effet de l'imagination des Arabes 
Une chose remarquable, c'est qu'on n'en voit pas 
de traces dans les poésies primitives des Arabes, dans 
les/poésies/qui ont été composées entre les 1v° et 
प भरर deinotre ère, avant que la littérature et 
lessciences grecques eussent fait invasion chez les dis 
عل مامت‎ Mahomet, Ce goût est surtout dû l'influence 
des égrivnins grecs de In décadence, لآ‎ nous reste un 
échantillon de ce que les Grees faisaient en ce genre, 
dans un poëme qui fut composé à Alexandrie, sous 
le règne de Piolémée. Philadelpbe, par ०० poëte 
nommé Lycophron. Lycophron n'était pas un écri 

omposa प grand nombre de tra- 

de prendre [1१९५ dans la pléinde 
poêtes de l'époque. त compâgnié 
مصلل‎ et de Théocrité. Mais à l'art de la belle lit 
térature, Lycophron joignait le goût des jeux de 
mots, des anagrammes, des expressions rares ou 
surinnées, Le poëme qui nous resté de lui, et qui 
en uger par le nombre dés exemplaires matius- 
عاق‎ qu'on trouve dans nos bibliothèques, a été fort 
répandu, est connu sous le nom d'Alerandra, où 

plutôt de Cassandra, ‘du nom de ول‎ personne qui ÿ 

joue 6ل‎ principal rôle. 1 s’agit مل‎ Cassandre, fille de 

Prin, Le poête suppose qu'au moment où Pâris 

Nils dé Priam, met à 19 voile de Troie pour se rendre 

au Péloponnèse, où il devait enlever la belle Hélène 

Cassandre se trouvait à une fenêtre du palais et vit 
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partir son frère, Aussitôt éette infortunée princesse, 
qui était douée du don de prévoir l'avenir, eut présent 
à l'esprit le délage de maux qui s'apprétait à fondre 
sur sa patrie, et en fit Je récit. Le sujet est beau si 
beau, qu'encore à présent, À trois mille ans de dis- 
tance nous ne pouvons pas nous y arrêter sans émo- 
tion. Le poête n'avait qu'à exposer simplement et 
naturellement Les incidents qu'amenait Ja situation ; 
cest l'exemple que lui avaient déjà donné les maitres, 
Hombre en tte, Au lieu de ملع‎ il se livre aux aper- 
ورك‎ les plus bizarres, il a recours aux expressions 
les plus singulières: entre ses mains 6e magnifique 
sujet n'est plus qu'un على‎ pour étaler une érudi- 
tion mal digérée, une suite d'allusions à des tradi- 
tions mythologiques effacées, une réunion de détails 
géographiques dont عل‎ public n'avait que faire. IL va 
sans dire que la marche du poëme est embarrassée 
tique la stylé on est obscur: ३९ ce qui lui a नि क 
ner fr Suidus l'épithète de poëme ténébreur, Mais, à 
teavers ces obseurités, on rencontre des formes élé- 
gantes, des expressions dont un homme à la mode 
pouvait faire son profit pour la conversation, Aussi 
lé مسقو‎ ne cessa-til pas d'être recherché; on Le न 
sait apprendre par cœur aux élèves, dans les écoles, 
et il leur servait d'exercices; seulement, comme Les 
maîtres euxmêmes n'auraient pas été toujours मक 
de le comprendre, on l'accompagna de scoli 
de commentaires. 














١ Al existé plusieurs éditions du poême dé Lycophron. M. 


Dehique 
en à publié récemment ane, texte grec; انما‎ ça 
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Nasii-al-larigi parait avoir été [१८०८८०१८ toute sa 
Vie de la gloire que s'était acquise Hariri, et n'avoic 
eu qu'une ambition, celle de limiter, On avu que 
Hariri était un écrivain de la fin du x siècle; il ha. 
bitit préside l'embouchure du Tigre et de l'Eu- 
pliraté dans lu ville de Bussora, À l'exemple: de la 
plupärt dé ses contemporains, il montra de bonne 
(तपा चत goût trés-vil pour là littérature de son 
iys. Grammaire, poésie, prose ,عنص‎ tout ce qui 
était recherché de ses contemporains l'occupa tour 
tour. Parmi ses écrits, on remarque un traité dé 
grummalre en gèrs, intitulé Molhat-abirab, ou les 
Amüsements de l'analyse grammuticale!, C'est un 
poñme où هآ‎ mesure est employée uniquement 
णाता moyen dé mnémonique; et que les élèves 
sout obligés d'apprendre par तकता, On sait que nos 
pêres récoururent jadis au même procédé pour l' 
signement du latin, dû grec, ct de bien d'aut 
élioses. Sulemént, ct, le style est si obseuf? que 
l'auteur lui-même l'accompagna d'un commentaire, 
Nasifi débuta ها تفيل‎ république des lettres par 
une revue critique de l'édition des Séances de Hu 
iris par M. Silvestre dé Sacy, et du comm 
qui y est annexé, Cette Revue a été imprim 
Lüpzig, en 1848, avec une version latine”; 
Aüetion late litérale ct notes, Paris, 1853, grand in-8*. Cest le 
résumé de ec qui a été fit de حمل‎ sur ce poëm 
5 AA م0‎ परि च कथा de cet ouvrage شمف‎ 
N'anthôlégir grammaticale de M. Sülvestre de Sacy. 
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dérée au point de vue adopté maintenant en Eu- 
rope, elle pourrait paraitre quelquefois minutieuse. 
Quand les Séances de Hariri, de même que les autres 
chefs-d'œuvre de la littérature arabe, furent mises par: 
écrit, l'usage de l'imprimerie n'était pas établi.en 
Orient, non plus que dans l'Occident. Faute d'un 
moyen de publication général et unique, les formes 
de l'orthographe variaient suivant les contr 
même pour certains cas, suivant les individus. Ces 
divergences étaient d'autant plus naturelles, que l'a- 
rabe se parlait ets'écrivait suwutune plus vaste étendue 
de pays. Quelque chose de semblable a eu lieu en 
France, au moyen âge. Qu'on lise, en manuscrit, 
quelqu'un des livres français composés avant هل‎ dé- 
couverte de l'imprimerie; on verra que l'orthograplhe 
diffère suivant la province où lu copie a été ९८०५ 
tée, C'est ninsi que, maintenant, l'on distingue les 
copies picardes, bourguignonnes, ete, Aussi, Nasifi 
me paraît avoir attaché trop d'importance aux ques- 
tions de ce genre; mais, pour le fond des doctrines, 
on voit qu'il est armé de toutes pièces, et on est tou 
ché de voir un chrétien de nos jours, un vaincu, 
apporter à l'étude de la littérature des vainqueurs au 
tant de zèle eu d'intelligence que les plus zélés et les 
plus intelligents d'entre les vainqueurs eux-mêmes, 

A l'exemple de Hariri, Nasifi composa ensuite un 
traité de grammaire en vers. Le nombre des vors 
est de onze cents, et aucune question importante n'y 
st passée sous silence; mais cette grammaire n'a pas 
êté imprimée, et je ne la connais que par oui-dire. 
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Enfin, Nasifi a essayé de prendre Hariri corps à 
gorps. et de lutter avec lui de savoir et d'élégance. 
L'année dernière il a paru de lui, à Beyrout, un ون‎ 
lume in-8?, intitulé La Réanion des deux mers}. C'est 





une imitation des Séances de Hariri. À l'exemple de 
Hariri, Nasif a mis en scène un personnage qui passe 
paru grand nombre de situations différentes, et, à 
chque-aventure, un second personnage apparait + 
point nowmé pour voir ee qui se fait ot entendre 
ce qui se dit, afin d'en donmer le récit. Le nombre 





ici, le nombre est de soixante. Du reste, chaque 
chapitre renferme une aventure différente; le العام‎ 
est également partie en vers, partie eu prose rimée: 
partout règnent la même recherche et la même ६16 
gance. Seulement, Nasif, prévoyant qu'il ne serait 
pas toujours compris du lecteur, pas même chez ses 
compatriotes, n'a pas voulu laisser à autrui le soin 
d'éclaireir les termes difficiles, les passages obscurs; 
au bns de chaque page, il ÿ a une: suite de notes 
dans lesquelles chaque expression peu usitée est 
remplacée par l'expression courante; les allusions à 
des proverbes peu connus ou à des traditions obli- 
térées sont expliquées avec des développements plus 
ou moins considérables. Ces notes fournissent quel 
quefois des mots où des aceeptions de mots qui ap- 
partiennent à هل‎ bonne langue, et qui manquent 
dans les dictionnaires mis en usage en Europe; peut- 





١ الجمرين‎ gas 1( en existe des exemplaires chez M, Ben 
Doprat पिका de la Société astique. 
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la page 278, Nasili a pris 
le chien des Sept Dormants pour un ange dû ciel. 
Le but que sest proposé Nasifi a été, comme 
l'avait été celui de Hariri, de recueillir des pro- 
verbes souvent cités et d'une origine peu connue, 
À cette oceasion, il fait apparaître divers épisodes 
célèbres de l'histoire des anciens Arabes, avec les 
noms des personnages qui y ont pris part, et le نما‎ 
bleau des mœurs de l'époque. Certaines séances دهم‎ 
lent sur des questions dé grammaire, de jurispru-s 
dence ou d'hygiène. En pareil cas, l'auteur tâche de 
condenser dans un petit nombre de vers la matière 
qu'il voir confier à la mémoire du lecteur. 
Voici un sommaire de quelques-unes des Séances 
de Nasif : le n° IV roule sur les principales subs- 
tances qui entrent dans la pharmacie, Le n° VI pré- 
sente les divers mots par Jesquels les anciens Arabes 
désignaient leurs repas, les différentes heures de la 
journée et les vents. Le n° XI est consacré aux règles 
de la métrique arabe, Len’ XII offre un ehoïx de pro- 
verbes qui-ont eu jadis une grande circulation chex 
les Arabes, une liste des noms des chevaux qui bril- 
lèrent le plus dans les courses, la liste des mets Les 
plus recherchés غم‎ les noms des plats dans lesquels 
Le n° XV offre, tour à tour, des vers 
où les miots n'ont pas un seul point diacritique, des 

















1 Sur les Sept Dormants et leur chien Kithmir, Yoyez mon ot. 
rage sur Les Moments arabes perse tar cabinet de ML de 
de Bacs رايا‎ pe 184 
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vers où il n'est pas une seule lettre qui ne soit mar: 
quée de points; des vers dont le premier hémistiche 
n'a pas de points, et dont lo dernier a des point à 
chaque lettre; des vers où les mots sont alternative- 
ment pônotués et non ponetués, etc. Le n° XX con- 
tient désvers qu'on peut également lire de droite à 
gauche et de gauche à droite; des vers qui, lus dans 
un sens} expriment une idée d'éloge, et qui lus dans 
le sens contraire, deviennent un bläme. On trouve 
dans Je n° XXI un poëme de vingthuit vers, nombre 
» des lettres de l'alphabet arabe, qui offre le résumé 
de toute la grammaire, Le n° XXVI renferme les 
noms des sept planètes, des douze signes du 0- 
dinque et des vinghuit mansions Junaires!. Enfin, 
come dans le recueil de Hariri, le n° LX et عمل‎ 
nier nous représente le héros du livre, cassé par 
l'âge, revenu de toutes les illusions de ce monde, 
१ cherchant un refuge dans le sein de l'Éternel, 
On voit que le-genre de finesse, auquel Martinl 
donnait le non de dificiles مومه‎ tient une grande 
place dans le nouveau recueil de Macamas, L'auteur 
ve vante d'être, à cet égard, allé plus loïn que ses pré. 
décesseurs. En somme, et sans diminuer le talent 
` dont äl a fait preuve, Nasifi mé paraît ayoir laissé 
échapper une belle occasion. Ce qui l'avait frappé 
le plus: c'est la place hors de ligne que Hariri ०८ 
cupe dans toutes les contrées où a pénétré le Coran 
Cette place est justifiée par l'utilité toujours aetuelle 








Sir ceue مصمك‎ de constellations, voyez mon introduction à la 
717 eux et عن‎ “ 
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du recueil des Macamas de Hariri, en ce qui con. 
cerne l'étude du beau langage. Mais cot honneur, 
précisément parce qu'il est mérité, n'est pas suscep- 
علطتا‎ dé passer d'un nom à un autre. Puisque Nasifi 
avait l'ambition de se créer un rang à part, il devait 
faire autrement que son célèbre prédécesseur: il de- 
vait se ménager le mérite de l'originalité. Je recom- 
mande à son attention ces vers du poëme d'André 
Chénier sur l'invention, relatifs aux chefs-d'œuvre 
que nous a légués l'antiquité classique 





Puis, ivres des lransports qui nous viennent surprendre, 

Parmi nous, dans nos vers, revenons les répandre 

Changeons en notro miel leurs plus antiques fours; 

Pour peindre notre idée empruntons Jours couleurs; 
© Allumous nos flambeaux À leurs feux poétiques; 

Sur des pensers nouveaux faisons des vers antiques, 

André Chénier a joint l'exemple au précepte, et il 
sera facile Nasifi, s'il veut s'en donner la peine, de 
faire comme lui. 11 peut, tout en imitant l'élégance 
du langage de Hariri, et en conservant même son 
cadre, nous transporter dans une autre sphère ; du 
milieu de scènes nouvelles, Pour cela, sans choquer 
les idées musulmanes, qui dominent dans le pays, et 
sans entrer dans les questions de controverse qui di- 
divisent malheureusement les communions. chré- 
tiennes, il dépend de lui d'arborer l'étendard de la 
croix, et de montrer sur le premier plan cértains 
personnages de l'époque biblique et des premiers siè- 
cles de al se; il peut encore rappeler quelques épi- 
sodes des guerres des eroisades, ou chanter les per- à. 

५ 3 
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sonnages qui ont le plus marqué dans Ja-chaine du 
Liban. Que nevisite-t-il à cette intention Jérusalem, 
Hébron, le مهل‎ de Tibériade, Damos, Antioche? En 
Je faisant, لأ‎ doit se garder de l'écueil que n'a pas su 
éviter Hariri, Au lieu de se confner dans les lieux 
communs et de sen tenir à un certain langage de 
‘convention, il se laissera toucher par les souvenirs 
que.la vue des lieux aura réveillés dans $on âme, 
‘kil fera passer dans ses descriptions les émotions 
دزا‎ suscitées en lui ce magnifique spectacle. لآ‎ peut 
même, évoquant Je génie de l'Occident, exposer 
aux yeux deses compatriotes étonnés las principales 
découvertes de l'Europe moderne. لآ‎ ne paraît pas 
avoir jamais quitté son pays; mais du moins il a pu 
contempler à Beyrout, ou même, sans descendre de 
sa montagne, il a pu voir voguer au loin les vais- 
seaux à trois ponts érigés en forteresses flottantes, et 
les gigantesques bateaux ॥ vapeur se mauvant sous 
une main débile; comme un jouet d'enfant, 

Un mérite dont il faut encore savoir gré à اعمال‎ 
c'est que, fidèle à l'esprit chrétien. et voulant que 
son livre غضم‎ aller dans toutes les mains, il s'est in- 
terdit toute expression contraire à la pudeur, Horiri 

| १९४७१ guère piqué de retenue à cet égard, et, en 
général, les écrivains musulmans ne paraissent pas 
se douter de ce sage avis de Boileau : 








L'Arabe, dans les mots; brave l'honngteté 
Mais le lectèur chrétien veut être rospecté 
Du moindre sens impur la liberté l'outrage, 
Si la puñear des mots n'en adoncit l'image. 
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Le volume se termine par un certain nombre de. 
pièces de vers, que les hommes lettrés du pays ont 
adressés à l'auteur en forme de compliments. عو لآ‎ 
dit à la fin que les frais d'impression ont été sup- 
portés par M. Michel Modawar 1. 
«Si des Macumas de Nasifi nous passons aux poésies 
de: Khalil al-Khouri, nous passons du vieux monde 
dans le nouveau, et peu s'en faut que nous ne nous 
croyionstransportésau cœur de l'Europade nos jours. 
J'ai dit que ALKhouri était employé dans une maison 
de commerce de Beyrout;de plus, il prend le titre d'é- 
féndi, ce qui १०१०१९५ une personne familiarisée avec 
Ja vie turke, Aussi ses pièces de vers sont adressées: 
indifléremmentaux fonctionnaires ottomansdu pays. 
aux hommes notables d'entre ses compatriotes qui 
sont établis # Beyrout, à Alep, à Damas, à Seyde et 
à Alexandrie: il yen a aussi pour les personnages 
considérables de l'Europe et de l'Amérique qui sont 
allés boire de l'eau du Jour + 86 courbet devant 
19 crèche de Bethléem: A celui-ci, il envoi com- 
pliments de félicitation sur le mariage d'un frère, out 
sur la naissance d'un fils; à celui-là, il adresse des 
campliments de condoléance sur la mort d'un des 
siens; à in troisième, il témoigne sa joie de ce que. 
16 sultan de Constantinople, oul'empereur de Russie, 
dignes appréciateurs du mérite, l'avaient gratilié 
१ Le nom de M. Modavar et accompagé du prénoes LL, qui 
paraît être ne forme altérée de JS she où Michel, On lui donne, 
de plus, lettre de خواجه‎ Hindi, mot qui, en Orient, 244 
1 ५ कष 
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d'une décoration. Parmi les hommes du pays, Nasifi 
3 obtenu deux pièces de vers où son talent est di- 
guement qualifié, et M. Modawar, une, pour la li- 
béralité dontl a fait preuve en se chargeant des frais 
d'impression du nouveau recueil des Macamas. Une 
élégie particulière roule sur la mort récente d'un 
Américain, M. Eli Smith, président de la Société asia: 
tique de Beyrout, Quant à ceux de nos compatriotes 
qui ont trouvé place dans cette espèce de galerie, je 
citeraiM.le comte Edmond de Bertou et M. Alphonse 
de Lamartine: M, de Bertou a plusieurs fois visité la 
Syrie, etil a le mérite, dans quelques publications par- 
tielles, de nous avoir fait connaitre le cours du Jour 
dain etquelques autres localités mieux quenousneles 
connaissions précédemment. I est occupé en ce mo- 
ment à recueilli l'ensemble des observations qu'il د‎ 
étéà même de fhiredanslecoursdeses pérégrinations, 
Al'égard de M. de Lamartine, ALKhouri est trop jeune 
pour s'être trouvé sous les pas du grand écrivain, 
quand celui-ci a été chercher de nouvelles inspira: 
tions auprès du sépulere du Sauveur du monde, sur 
les bords du Jourdain et à l'ombre des cdres du 
Liban. La pièce de vers qu'il a adressée à M, de 
Lamartine estune lettre d'hommage, dans laquelle it 
semet au nombre de ses lecteurs les plus empressés, 
déclarant que c'est à la douce chaleur de sa muse 
que Ja sienne s'est sentie venir à la vie. Les vers 
qui suivent donneront une idée de la poésie de AI. 
Khouri 1. 
१ Le mbre este JA * 
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قد نافت الدقيا بر ارفع‎ 
مطلع‎ ५ لمااطلعت يها‎ 
التفرد يا دلامرقين اد‎ ~~ 
فقت العباد وانت تعم اللوذى‎ 
pis واننظر الدنها نرى‎ es 
يحبا اليك مشيرة بالاسبع‎ 
الشعر شعرك اذ جلا‎ job قد‎ 
EAN }-¬ ورايقه يدعو‎ 
ابديت ميدان البلافة واسعا‎ 
افيه يقصركل سار مسيع‎ 
نرد الانام الىافوائده نكا‎ 
الاتبع‎ १४ قرد العنظاض الى‎ 
قد ساد هذا العصر اعصارا مضت‎ 
Er Gb لما ظهرن به‎ 
يا كوكباى الغرب كان طلوعه‎ 
६५८०५» 3८ كينا ولد‎ 
+~ قد عظمت لذكرك‎ Gall ऽ 
EN لا استناربتورك‎ 
آثارك الغراء فى اقطارة‎ 
اورقت أبفاء كل تولع‎ as 








11 








Le monde, à ta brillante apparition, s'est illuminé d'un 
éclat extraordinaires 
Aussitôt, Lamartine, tu les fil-uneplace à part, ét, de 
par le génie, on t'a mis’au-dessus de tous tes devanc 
Montre, et jee un regard sur l'univers tu verras tous 
Les humains, saisis d'adimiration, diriger leur doigt vers toi 


JUIN 1857‏ 
~+ لفاك تان مرة 
يا حيذا ان نم طيب تجمع 
نتفرى مثراك هيناى التي 
।‏ لوسف علاك سك مسمى 
فاذكريه تلك الرياض Las‏ , 
DO‏ ومفاظرافى La,‏ المتطلع 
وكذاك اسسابا تحن الى La‏ 
اشم مقاصدها بلطف ابرع 
© واذا ذكرت به السرور وما جبرق 
فلذكر مصوع جوليا لا رع 
اذ انها لم ترش سكنة ارسنا 
وبغير فردوس العلى ESA‏ 
لما رات ذا القطِرّقد هبطت بع 
قوم الالله بقعمة لم ES‏ 
صعدت يم حو الما les‏ 
قد رست تزدقها بسيز EN‏ 
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C'est ton enchanteresse potsie qui m'a entrainé à l'art dés 






‘ai vu qu'il me faisait signe, et je n'ai pu résister à son 
appel. ध 
‘Tu as ouvert àl'éloquence un nouveau champ, où les plus 
“ habiles rosten£ en arrière de .اما‎ : 


Les mortels viennent se relremper à Les vers, come les 
‘hommes altérés di f courent à une source d'eau fraiche. 

Grhces à loi eau rang où tu l'es élevé, l'âge présent sur 
passe tous les âges antérieurs. 

Ÿ étoile de l'Occident, 6 astresadieux qui ne s'était pas 
encore montré sur la terre, Je 

L'Orient, illuminé de l'éclat qui brille et La ७०००६, à 
entendu les éris d'enthousiasme qui rélentissaient sur دما‎ 
passage. 

Mais les souvenirs ravisants qui restent de toi dans le 
pays ont enflammé ses enfants d'un désir irrésistible; 

1 voudraiént ما‎ conteunpler une seconde fois, Oh! quelle 
heureuse rencontre, si elle se réalisait! 

À {a vue mes yeux seraient enchantés d'aise, eux qui sont 
jaloux du bonheur de mes oreilles d'entendre parler sur tes 
qualités sublim 

Tu reverrais ces jardins charmants , ces sites admirables, 

Les amis que tu y as conservés soupirent après la présence : 
daïgae condescendre ३७७१ vœu par la plus gracieusé des fa 
vours. 

En ramenant dans ton cœur les joies d'un âutre Age, سا‎ 
n'auras plus à gémir sur le sort de (ta fille) Jul 

Elle à fini :هذ‎ elle a fini, parce que le monde n'était plus 
digne de هل‎ posséder, et que le paradis seul pouvait la satis- 
füire. 

Elle vit ce sol jolis foulé par le peuple dé Dieu, et qui me 
pouvait plus étre lémoin des mêmes merveilles. 

Elle prit son vol vers les cieux, et tes yeux suivirent la 
nuée qui l'empotta, en Yersant des {orrents तत larmes. 























Les deux derniersvers sont d'un style embarrassé à) 


+ 
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et je ne suis pas sûr d'en avoir rendu le sens précis.‏ 
Dansf'ensemble, on croit s'apercevoir que l'auteur,‏ 
qui est pleis d'ardeur et de talent, m'a pas encore‏ 
atteintlgmaturité que l'âge seul peut donner; mais‏ 
il est heureusement doué, et sil tiént beaucoup, il‏ 
promet encore plus.‏ 

Du reste, il était bien difficile que ce volume: ne 
Se ressentit pas, en quelque point, du goût qui do- 
mine en Orient, et ائذا معرلتي‎ comme Le cachet. En 
arabe, comme en hébreu ét en greo, les lettres de 
l'alphabet ont une valeur numérale, et'on peut les 
employer comme chiffres. Cet usage remonte au 
temps même des Phéniciens, époque où l'on'ne 
connaissait pas l'usage des chiffres proprement dits. 
En combinant les lettres d'uné certaine manière, on 
peut produire 16 nombre qu'on cherche; en même 
temps le mot qui résulte de cet assemblage de lettres 
a un valeur significative. Get usage a été aussi connu 
en Occident au moyen âge, et le résultat de la com- 
binaison dontil s'agit reçut Je nom particulier de 
chronogrimme 

Le revueil de poésies de Al-Khoury عد‎ termine 
par un certain nombre de chronogrammes, tous en 
vers, Voici un distique, composé en 1855 pour une 
maison que s'était fait bâtir un habitant de Beyrout 
nommé Khalil?. 

* Monuments arabes, persans et turcs da cabinet de M. le duc da Blu- 


cos, LL, p. 88 et suir. 
? Le mètre est عل‎ même que Le précédent 


DE LA LITTÉRATURE ARABE EN SYRIE 499 
eh es هذا بناء قد‎ 
وباققه جم السعادة دارا‎ 
0 +¬ ~ لما‎ ~+ 
५ ++ 2५ مذا مقاب‎ 
Voilà un édifice magnifique. et sur l'horizon duquel luit 
une étoile de bonheur, 
Comme il s'agissait d'en marquer 
porte : Voilà une demeure qui s'est illuminée de l'éclat de Khalil. 





Les mots arabes, qui répondent aux mots français 
soulignés, rendus d'après Ja valeur numérale des 
lettres dont ils sont composés, produisent la somme 
1855, année de هل‎ construction de هل‎ maison. 

Les Arabes ont de tout temps aimé à marquer les 
dates par un ou plusieurs mots qui, pris dans leur 
valeur significative, avaient trait à 19 circonstance. 
Par exemple, le fameux Tamerlh ayant mis à feu 
et à sang la ville de Damas, l'an 803 l'hégire, la 
date de cs malheureux événement fut marquée par 
le mot arabe kherab १ qui signifie desfaction, et qui 
en même temps répond, parle yaléür puinérale de 
ses lettres, au nombre de Fe Eu Syrie, plusieurs 
édifices publics, de fondationméderne, portent leur 
date ainsi marquée, et les persnnes qui ne sont 
pas au cqurant de éette bizarre coutume, ont de la 
peine à se rendre compte du sens des paroles. Plus 
d'une fois j'ai été consulté sur quelque point de ce 
gerite, 5 
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ÉTUDES ASSYRIENNES. 


INSCRIPTION DE BORSIPPA, 
११५५२१४ À LA RÉSTAURATION DELA TOUR DES LANGUES 


मो 


(४५५) 





Jüsqu'ici Nabuchodonosor a parlé en termes gé 
néraux de la pyramide et de la tour; il revient, dans 
le méme ordre, sur les deux monuments les plus 
antiques de Babÿlone. Ge parallélisme de la rédac- 
tion est pâtfitentent conforme au génie de l'expo- 


sition 4 ie, ethefretrouve surtout dans les ins- 
criptions du fdesteuéteur de Jérusalem. Le lecteur 
Se 1०0 1 vof a d'abord parlé de Méro- 


ch puis deNebo; 1 désigné ensuite la pyramide 
C5 repos de [1 première divinité, puis il a 
passé à آنا‎ tour placée sou: fcction de Nebo; il 
parle de nouveat Ale la pyramide en ces termes: 








DITS रत्य न्य. 
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لك اع EE‏ 























9 (९८५१८०५. فم‎ 
OU اص الست‎ EE 
ا‎ ET 46 ग 2: 
नमता 


Le sens de cette phrase, dans sun ensemble! 8८ 
peut pas soulever de difficultés. Ce पृषं च est le 
moins clair, c'est le commencement; mais heureu- 
sementun petit fragment de syllabaire explique ल्‌ 
ti par LT द >] श ५ mi مما‎ Ge terme se 
trouve souvent dans les inscriptions, et l'examen 
des nombreux possages qui le confiennent nous dé- 
mntre qu'il doit avoir le sens de soubassement ; ou 
plutôt celui de pierre angulaire, Nous avons déjà vu 
que les fondations étaient désignées par le mot sé- 
mitique أ‎ :le terme tiinna, écrit également 2 
न~ tim-mi in, est souvent régi far le verbe 
poser. Ainsi l'inscription des taureaux nomme le dieu 
Sandan : 


५७१ JUIN 1857, 


अन 1] 1 1‏ ع 


१11; 

Nous pouvons rattacher timin à la racine fox, dont 
beaucoup de dérivés ont un sens architectonique, et 
iious 16 traniscrivons jun. On le pourait aussi rap- 
procher de l'arabe (4 u être debout n; mais ce radical 
se trouvant seulement en arabe, il ne nous a pas sem + 
blé mériter la préférence. Nous reviendrons du reste 
sur ce mot intéressant. 

La pyramide était le grand temple consacré aux 
assises de la Terre, ou plutôt de In déesse terrestre. 








Cette divinité est nommée भनु لماز جه‎ irait, 


Nous ५०१०० qu'elle était identique avec la Zarpa 
عله‎ et Delephat des Babyloniens, la puissance créa 
trice torrestre. Les deux racines sémitiques تدز‎ et गुह, 
distillare, sontiparfaitemont identiques; l'une est la 
forme aratnéisée de l'autre. 

exposition de la mythologie babylonienne‏ عملا 
dot rester étringère à ce travail; la richesse immeuse‏ 
des nouveaux points de vue nous‏ .11( 
impose naturellement une très-grande réserve, et‏ 
nous devons nous borner'ici, le plus strictement‏ 
possible, W'interprétation du texte. Néanmoins nous‏ 
०७0०७ déjà formuler les opinions suivantes :‏ 

La déess® np urelle qui fait dégoutter », celle 
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qui préside à la fécondation et végétale et animale, 
اكه بي‎ l'épouse du dieu Mérodach. : 

Elle عه‎ nommée ox ,جرم‎ ५1० souveraine des 
dieux», et est invoquée comme présidant aux en- 
fantements. 

C'est également elle qui est désignée par Héro- 
dote sous le nom de Agpodérn ०/१, et à laquelle 
était consacrée la tente des filles babyloniennes. Elle 
estnommée tout court Nn9y3 « la souveraine », et son 
attribution de Lucine l'a fait identifier avee द, par 
Diodore et ses auteurs, 5 

Elle n'est pas In mère des dieux, तो Téaw, l'a- 
bime al'épouse de Bel-Dagon, identifiée avec Rhéa 
et Hécate, comme déesse des entrailles de la terre, 
tandis que Zarpanit est l'emblème de la terre fécon- 
dée, et de la fécondation en général. 

Elle est également distincte de Nana, In lune dans. 
ses trois décades, et de Jitar, qui désigne probable. 
ment la June nouvelle. 

La troisième colonne de l'inscription de Londres 
démontre que ce temple des assises de la terre n'é- 
tait qu'une. autre désignation pour la pyramide, 
comme la tour était nommée le temple des sept لما‎ 
mères de la tour. Ainsi chaque sanctuaire a son sur- 
nom spécial dans le, document cité; le temple du 
soleil est appelé la maison de l'arbitre des mondes , ét 
celui de Nebo, la maison de celui qui transmet le 
sceptre. 

Nous expliquons 16 terme de gikurat, तता, par 
«la chose à laquelle se rattache la mémoire. Le sens 





५५५ 40१1837. 

«e développe de la racine +31 «se souvenir», bien 

connue dans les langues sémitiques; les inscriptions بي‎ 

assyriennes nous en fournissent plusieurs formes 

dont voici les plus usitées : 

Kai. रुष 1° pers. sing. do l'or, à je mentionnais». 
Sn 5° pers. mase sing. did. 


परो 3" pers. mise, plur: id. 






23 14 
एष्य. ष्‌ 2 pers, nor. «j'inscrivise. 
म्‌ «la commémoration. 
Nomina,… 439 «celui qui se séuvient, serviteurs 
+33 «celui suquel remonte Ja mémoires. 
लम्‌ «mémoire» 


Le reste de Ia phrase est assez clair. Le mot agurri 
estl'arabe 27 brique», et les deux formes se res- 
semblent jusqu'aux voyelles. L'usage assyrien com 
prend sous aqurri les briques cuites. 

La letire ]ل‎ change dans ce mot comme ail- 

© leurs, et dans les syllabaires, constamment avec 
TSe< NT qu ur; elle signifie donc gur. 

Le terme suivant est expliqué par les tablettes de 

Londres : nous lisons sur une d'elles : 


ल्त ا‎ 


À} Cest par site d'uné erreur qe j'ai cri en haut بعصو‎ | 


MINSCRIPTION DE BOÂSIPPA. 495 

Le mot sipra vos rappelle exactement l'arabe صقر‎ 
“cuivre. Ce rapprochement est confirmé par la dé- 
couverte faite à Khorsabad de cinq tablettes dont 
une est en cuivre. Le groûpe à gauche se trouvé 
dans l'énumération des cinq matières différentes. 

Laissons pour-le moment le mot assez obscur. 
Ulitiv, pour nous occuper de la formule fréquente 
de षा risasa १२२५ ४१९६ «jai élevé son faite », 
littéralement sa tête ». Le mot Khzw est l'ariste du 
paël, a voyelleu est employée à causé بأل‎ qui aime 
assez à être précédé de cette voyelle peu sonore. 

Mais पण ण est plus difficile à expliquer. لآ‎ 
paraît naturel d'y voir un infinitif servant de rénfor- 
cement, comparable à l'hébreu pnton ns; le sens 
serait donc 4 j'ai élevé son faîte extrément haut en 
briques et en cuivre». 

Cette explicationjest très-plausible et conforme 
au génie des langues sémitiques. Le redonblement 
du Lnous y peut faire voir un infinitif du paël, mais 
il y a une objection : pourquoi l'état emphatique? 
C'était peut-être une, construction pour indiquer le 
superlatif, précisément comme le français le forme, 
en préposant l'article au comparatif. 

On pourrait penser aussi à nh> ufeuilleh, et tra- 
duire «du cuivre en plaques»; mais j'aime mieux. 
prendre ce qui est plus simple. 

Ge mot काप n'est pas à confondre avec kr» 
“les hauteurs », ni avec प्‌ «lés appartements | 
niches supérieures, » 

L'interprétation que nous avons donnée du mot 





٠ ` णाप 1857 04‏ بيلك 

भा est encore confirmée par des passages analo 
gues. Ainsi linseription de Londres (col. 9, .ل‎ 27) 
en parlant des murs de l'acropole de Babylone, dit : 





Kia sadiv uullà  riräsa. 
Sieut montés clévayi ايت‎ jus. 


भष) ५१२४ ५१० भः 


Le sens de notre phrase se résume donc par l'as- 
sertion de Nbuchodonosor, qu'il a recouvert le som- 
met de la pyramide d'un revêtement de cuivre. On 
comprend parfaitement l'utilité d'une opération qui 
devait mettre l'édifice à l'abri du soleil et de la pluie; 
c'est un usage que nous employons encore pour les 
clochers 

Aprèscette etplication préliminaire, le roi entame 
lesujet spécial de l'inscription, la Tour des langues : 


* 


ذا ला. EE‏ <) غيم 





प्न.‏ كز فى 


pin mers تممه‎ 





[ 


لم ادع .اك लाता AT‏ 


om mir ५५५‏ مو 
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Pre 

ष ue 

EE. 

त्वग 7 EN. ५ “EL ल ET 


की,‏ حم عجو .زم ار 


५१५१०१४० (५५), 


EEE AN EAN. كع عبد‎ 


5 





TE‏ حنج 


Personne nc contestera le grand intérêt qui se rat 
tache à cette phraso, et qui [भवत ce monument un 
des plus remarquables, ५००१ 4 plus important de 
tous les documents trouvés jusqu'ici. Elle nous en- 
seigne que la ruine aujourd'hui nommée Birs-Nim- 
roud est le reste d'un édifice érigé par Nabuchodo 
uosor en l'honneur des sept planètes, et reconstruit 

0 3 
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sur l'emplacement d'une autre ruine qui, déjà à l'é- 
poque du destructeur de Jérusalem, passait pour le 
théâtre هلعل‎ confusion des langues. 

09 १6 0१८ pas au Birs-Nimroud de briques 
antérieures à Nabuchodonosor qui placent la cons- 
truction de la tour de Babel à trois mille ans avant 
Il ne reste de cet édifice plus antique rien que 
les fondations, et les pierres qu'on rapporte du Birs- 
Nimroud sont d'une époque relativement moderne, 

Le premier mot ninamisu se transerit 12233 « nous 
disons cela ». Gette formule indique toujours que دل‎ 
partie principale de ل‎ tion va suivre. 

Dans le groupe هله‎ maison des sept lumières de 
Ia terre», il ne reste à expliquer que le signe MES 
dont nous avons fort heureusement une explication 
directe, fournie par les syllabaires; car la compa 
raison des inscriptions seule serait insuffisante, Voici 
ce que dit K, 1 10 : 


ماص 1١‏ أ خم 1 














LI she CDN 
| A Dr bn fe | 
ame . dique bn 


La forme archaïque du signe ITA est El 
signifie «lumières, et ensuite «réchauffer et en- 
gendrer», Toutes ces valeurs-à sont idéographiques, 
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et jusqu'ici nous n'avons rencontré le caractère en 
question que comme monogramme: il est d'ailleurs 
très-rare, et ne se trouve guère que dans Ja phrase 
qui nous occupe maintenant. Nous pouvons encore. 
citer une antré donnée du syllabaire K, 197 


170. | ETEME AIT 





१ (०५१५). 


L'examen de ces deux notices nous prouve qu'il 
عم‎ s'agit pas dans notre passage des septsphères pla- 
nétaires, mais des étoiles elles-mêmes, Notre opinion 
est encore eorroborée par le passage parallèle de 
l'inseription de Londres (col. 3, 1. 67). où le mono- 
gramme est suivi de [ mi. Cette annexe, qui man- 
que dans notre inscription, est très-précieuse pour 

© nous, parce que, comme complément phonétique , 
elle indique le mot qui doit se lire ici : la dernière 
lettre en doit être un m. 

IT est done À transcrire par ممع‎ «lumière, 
planète», précisémant comme le chafdaique non 
gnifie la même idée, Cette racine n'est pas étrangb 
au terme hébraïque جم‎ « soleil», ni au mot, si connit 
et si obséur je, qui veut dire une idole planétaire, 











velquefois On ne cite que quatre lumières, celles 

des étoiles qui présidentaux quatre régions du soleil : 

S'està ces quatre hammam qu'est consacré Arbèles, 
ॐ 
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Hanna la maison des quatre dieux به‎ On lit sou- 
vent dans les inscriptions de Sargon 


१" هد‎ (= ¢ ए. (ताद 


Ed] TA. ~ ILI ET AT 
(१५११५ 1 prontrationem (गुणन) Het 


IE भा 


Le nom de Borsippa est écrit en caraetères idéo- 
graphiques EP INT ES. Nous sommes 
sûrs de la valeur de ce groupe par هل‎ comparaison 
de l'inscription de Londres avec la copie qui en est 
faite sur le cylinidre dé Ker-Porter. Là où ce dernier 
donne le groupe idéographique, la pierre du mu- 
sée de la Compagnie des Indes a écrit le mot pho- 


nétiquement >} न: حبص‎ © 


CFE 


D'autres formes syllabiques sont : 


EAU ET 
1ك‎ 11 


CRE 


+ 


ma x 
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La confrontation des textes babyloniens et nini- 

vites montre à chaque pas la permulation de ces 

groupes; lesinseriptions de Ninive ont surtout adopté 
le complexe déographique. 


Le sens des trois lettres ضح‎ नना @ 
est encore fort obscur. Le signe moderne En 
+ 


dérive du caractère archaïque très-compliqué. T 
expliqué dans un syllabaire ainsi : 


)اس عع | كع 
اكع 
alta! QT‏ 


Un autre donne 
PATENT | ~न 


[न 





॥ paraît que le sens concret de ce signe esta autel», 
d'où proviendrait, 4०४८० cas, la notion de consa- 
crer. L'inscription de Londres nous fournit le pas- 
sage suivant (col, 3, 1 وود‎ 


1 Cite reine 73 eble parente de l'arabe ya + balbutiér +, 
५५९ 
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अहा‏ ممع ع اي .مع 
































[१ dons Lait Meme, 


विशः = त धः 
1 UNT en nn) 
Er कीला ग ET ]ع[ م‎ ET. 
(थ 
"4 ॐ नागः :لج دول د[‎ 
pr node 


1 भा 4 व्यश AU IT. ع‎ 


श De Re Un 

















11.11.11 
(111 VID عمد‎ 
RES 


Quant à EE. د‎ valeur syllabique de sap 
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امي‎ bien conte; c'est même un des caractères dé- 
‘chiffrés les premiers, Le syllabaire K, 110, a donné 
raison 9 cette lecture, en fournissant les détails sui- 
vants : 


PPT | EST | مه الحرخع‎ 
vf (RE sh?) 


1 TE र عت احص‎ 


Donc le monogramme complexe pourait signi 
fier «lieu de Ia dispersion des voix » ou «lieu du bal- 
butiement». Le talmud babylonien dit que le nom 
de Borsippa est dérivé de mots, parce que les lan- 
gues y ont été confondues; selonla traduction 
l'air ÿ a la propriété de faire perdre la mémoir 
ne nous sommes pas aperçu de cette qualité, ‘et 
nous faisons venir le nom de دز‎ y72 «tour des lan 
gues » Le mot ددر‎ est un ancien mot sémitique, qui 
a du rapport avec ديد‎ «fortifier», et avec le mot 
arabe ريرج‎ qui à son tour, est parent du grec चप) 
apparemment d'origine non indo-germanique. 

Nous aurons encore une remarque à faire au sujet 
de la valeur bara, attribuée au signe تسح‎ par le 
syllabaire. لآ‎ se tronve, par hasard, que le second 
caractère du groupe idéographique est sp, ce qui 
st assez rapproché de ip, dernier élément du nom 
de Borsippa. Sardamapale a donc donné au premier 
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Signe la valeur de (कप ou bar, que ce signe n'a jus 
mis. Nous avons déjà pu signaler d'autres faits de 
ce genre, et nôus serons à même d'en reconnaître 
plusieurs autres. La série des homosymphones est 
complète : ce sont سل‎ bar, QE br, بح‎ 
bur. 

La phrase suivante se lit st se traduit ainsi: 


का (क 
quam عم‎ anterior fécit, 
"४ "० ११२४ 


Parmi es différentes acceptions que nous trouvons 
A la racine no, ilÿ a celle d'antérieur, Elle veut dire 
également « mesurer», comme en syriaque; elle a 
la valeur de «imposer un tribut», de « prendre», et 
comme prépoëition elle représente l'idée de l'an- 
tésiorité, Ainsi nous trouvons le terme mafriya 
DM permutant avec 2 مد يز‎ «marchant au-de- 
vant de moi, avant mois, souvent épithète de na 
«mes pères. Nabuchodonosor dit des murs dé Ba- 
bylonequ'il avait construits (Inscription de Londres, 
col. 6,1. 24): 


त्वत्य. ESS EU 








EE ST. 


82 KID ود‎ ADS 
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Le sens est quelquefois «le premier»; é'est celui 

que j'ai choisi dans ce passage car c'est évidemment 

du premier roi que veut parler Nabuchodonosar en: 

remontant tout à l'heure jusqu'à trois mille ans avant 

lui, etjusqu'au temps du déluge. Voici l'époque qu'il 
fixe pour ce roi antique : 





42. anari يتلاسر‎ 
XLIL. æutes_ comimemorent. 
man न> 


Le chiflre ८9 est confirmé par les deux exem- 
plaires de l'inscription qui, tous‘les deux, nous don- 
nent .]يه‎ Le signe BÊTE à beaucoup de valeurs 
idéographiques: un fragment de Londreslui endlonne 
dix, parmi lesquelles il y a celui de 7 «mesure 
agraire», et des, écrite [1 لح‎ जवा, amara. 
Nous identifions ce terme avec l'arabe كر‎ «âge 
d'homme, vie humaine, » 

Nous avons établi ailleurs que la vie humaine 
équivalait,*dans la penste des Chaldéens, à deux 
générations de trente-cinq qns chacune. Cette géné- 
ration, le dér ETAT AE], était considérée comme sept 
heures cosmiques, de cinq ans chacune. 1 est connu 
que le cycle de septheures solaires a donné les noms 
à nos jours de la semaine. Nous devons nous abs- 
tenir, danÿ ce travail, d'une démonstration apparte- 
nant à un ordre d'idées autres que philologiques. 

Nous remarquons seulement ici que la durée de 
la vie humaine dans l'antiquité est toujours évaluée 
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soixante et dix ans. Nous rappelons au lecteur le 
mägnilique psaume de Moise , et la belle épigramme 
de Solon sur Jes différentes époques de l'âgé. 

Ce chiffre de 42 âges d'homme est mis pour ex- 
primer plus brièvement le grand chiffre de a940 an- 
nées solhires, qui sont leur équivalent. Dureste, ilme 
sembleque Nabuchodonosor ne donne pas sansune 
pensée suporstitieuse ce chillre de 42, qui se com 
1pose de 6 et de. Le roi a pu se croire appelé à la re- 
£onstruction de, la tour, puisqu'il vivait juste au 
milieu. de ln période de 7 semaines cosmiques, 
comptées À partir du déluge et égales à 5880 années 
solaires. 





Nous sions comment ces idées chaldéennés ont 
influé'sur Daniel et sur tous ses sectateurs juifs et 
chrétiens, et fous n'ignorons pas combien de têtes 
elles ont tournées jusqu'à notre époque. Les malheu 
eux computs des uns, qui prouvent que le Messie 
st venu, et des autrès, qui démontrent avec autant 
de justesse, qu'il fa pu venir encore, ne donnent 
des armes ni pour ni contre une religion quel- 
conique; mais il nous semble qu'ils excusent Nabu. 
chodonosor. 

Nous ve disons rien du mot yuzalkira, qui est la 
3* personne du paël de 31; il se transerit 21, et se 
Lraduit par «ils comptent ». 

La phrase suivante, la yuullà risisa, ne peut pas 
soulever de difficultés; mais la seconde exige plus 
d'explications ; 1 à 
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कण 
प _derclinquerunt cam, 


CT 
११९१ 





Le mot ul, क que ist, est une préposition وه‎ 
syrienne qui traduit le perse hacd « à partir de»; elle 
| ue le min des autres langues sémitiques, qui 
se trouve pas, du moins sans sullixe, en assy- 
La particule nu) ne manque pas de termes 
dans les idiomes congénères l'éthiopien con- 
L la préposition Or: « dans», et त Dre a 
exactement 16 3९०5 de tu, * > 
Nous avons eu déjà occasion de faire remarquer 
“lé changement en { d'un 4 radical devant ع‎ ou d, et 
même devant d'autres consonnes, Ainsi, souvent 
l'istaphal devient un iltaphal, et le nom des Chal. 
déons luimême n'est qu'une application de cette loi 
phonétique babylonienne; car-1e3 fut changé en 153, 
९१1९७ (८८८७००१ connu que cette dernière forms 
Souvent ce changement a rendu très peu recon- 
naissables les racines. Le terme 732% «je fi traîner 
un colossen est écrit par Sennachérib usaldad, ५ 
on lit dans les annales desTiglatpileser 1" bx pour 
7 
1111171 
ممعم ململ‎ pra «éloignés, et, en Vérité, cette même 
cspression se lit souvent avec le mot jour mais 
comme le vrai peut n'être pas vraisemblable, ainsi 
le vraisemblable peut n'être pas vrai, Ce mot éloigné 
“écrit toujours avec un ,يا‎ p, non par un k simple 3. 
oujours rafat et jamais rifut ; donesil est permis de 
conclure à Ia non identité de ces termes. 
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Le mot rikat nous rappelle une ancienne racine 
Babylonienne 717, parente de l'hébreu pu inonder». 
Les lexique arabes nous disent que روكا‎ était un terme 
cle ls Mésopotamie signifiant « onde » .(موج يغد ادية)‎ 
Nous voyons dans rikat, que nous transcrivons गार 
Je terme par lequel les Babyloniens désignaient le 
déluge. 

Le verbe encore inexpliqué de cette phrase est 
innamä. Je le transeris 23, et j'y reconnais l'ao- 
riste d'ine racine ता «abandonner», parente du 
syriique non, तवत ju se trouve à côté de ni, 
> avec mn, onsaveenbn, nzaveë nn, et d'autres, 
Le redoublement du #, en assyrien, se montre éga- 
lementailleurs pour compenser la perte d'un h. Ainsi 
au lieu de 











९२२, on écrit 33. 
On pourrait penser à {ranscrire 31 





© M3). en Fappro- 
chant le mot assyrien de l'arabe «sb 4 abandonner»; 
mais nous allons renoncer à cette assimilation , parce 
que Je redoublement du n serait alors plus difficile 
à expliquer. म 

La phrase suivante est très-diffcile, à cause des 
Monogrammes qu'élle contient; on trouve généra- 
lement que les Babyloniens écrivent d'une manière 
lus archaïque Les passages auxquels ils donnent plus 
d'importance, et cette habitude n'en rend pas l'ex- 
plication plus aisée pour nous. Nous répétons la 
Phrase : 
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حجن جاص KE‏ اك KV‏ د EL‏ 





2 ea _ 
7 EN. 
Far 
Voies cr 

Les deux premiers mots sont trèsclairs : sutisur 





est l'infinitif régulier de l'staphal de ,مدقب‎ ou ve, 
et signifie « diriger, présider à». 

Le mot n'est pas obseur, et semploie toujours 
dans cette acception. Souvent la phrase : «Nebo a 
chargé ma main du sceptre de la justice » est accom- 
pagnée des mots : 


MTS LE TT سه سح‎ 





9[ 300 
عر وعد داكا 


Sargon nomme Nisroch (Inseript. des Taureaux, 
Log): 


{न्या ८ ME 


= ५ ~ بو‎ 
भम न 
pote 


Le même roi demande ॥ Ninip-Sandan : « 
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AE جد‎ ILE KT ET 


die 





sam 


7 भषण برد‎ 6+ 
Nabuchodonosor prie Mylitta + 
EPA UT A INT ET AI <> 


3-35 





पा venu 


L'emploi du négatif وم‎ devant un infinitif ou un 
substantifquelconque, avec la signi 
n'étonnera pas les personnes un peu familiarisées 
avec le génie des langues sémitiques. Nous pourrons 
donc traduire la sutisur وير محعد‎ par : «sans ordre, 
en désordre, confusément १, 

Le mot mugilmi est déjà plus difficile d'analyser: 
La transcription exacte serait. 2939, et un paël ré 
gulier de कथ mais, à part un mot éthiopien dérivé, 
cètte racine matique À toutes les antres langues de 
Sem, et nous deyons chercher dans leurs diction- 
maires si l'on n'y trouve pas la même racine sous une 
forme un peu modifiée! Nous connaissons l'étroite 
affinité du à et ,ف مل‎ qui permutent en assyrien 
même Or, lemot جع‎ répond exactement à l'idée que 
semble/exiger l'ensemble de lo phrase, En arabe, 
9 sigoifie.v opinér, dire»; ensnite : « parler avec 

tation, balbutier, parler comme on fait quand 






tion « sans», 
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on est en colère»; d'où l'hébreu adopte le sens de 
u être indigné v, 

Que l'on rapproche 'assyrien os de l'arabe زعم‎ 
١ parler», ou de زغم‎ (à la 9° forme F5 balbutiers), 
le sens reste essentiellement le méme. 

Nous traduirons done vs par proferentes, bal. 
butientes. ٠ 

Les deux dernières lettres de cetté phrase sont 
1 EX: SA présente nn groupe composé de 
deux monogrammes, dont les syllabaires nous four. 
nissent l'explication, Lesyllabaire ,كل‎ 110, si souvent 
cité, porte, 


1 | | (7१६ 


CRE 





ف 


CT) 


1८ 9, 


ta) 





La voyelle JF: a donc les valeurs idéogrnphi- 
ques de voûte et de langage. L'une n'est dérivée 
de l'autre que par la similitude des mots assyriens ; 
اكه اذ‎ possible que للح‎ ait م1‎ son phonétiqueide kip 








" 0 %e rappellera que Le groupe sf PTY traduit le port 
शा «il, ét s6 prononce, en syrien, YO «el Nous avons 
Ai quem ini Dieu १ 
est sdieu dé la voûtes, ou भ.) 
qui ००५५ à fonrni le sens donné plu 





que Le sens du gronpe 
C'est ce même passage 
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où Hup (Rap étant déjà représenté). quoique nous 
n'ayons pas dé preuves pour celte assertion. 

Le mêmesyllabaire nous fournitla valeur de ET2T 


en babylonien, qui s'écrit ]لح‎ et वां en assyrien: 


nous lisons : 


॥ 1 F | ET | AR عب المع‎ 


NE or 
1 वां | घ्या |... 


Le syllabaire K, 64, a l'indication suivante + 


wi | ET | => اع‎ । 5 





1 


Un autre syllabaire, encore du Musée brita 
nique, explique le caractère EXTT par pütna; donc 
n'ÿa pas de doute sur l'exactitude de notre inter 
fprétation. Nous rapprochons j25 de l'arabe 
telligef, cogitare ,م‎ et cette assimilation est justifiée 
par le synonyme ÿ3n wmeditäris, que fournit K, 62 
Quant à la siguification deu parler v, attribuée à 12p, M 
elle -résulte des ‘inscriptions trilingues, où EE 
بح وميد‎ lab, य, traduit le perse thâtiy «il 
dit». Gaubatÿy «il se nomme » est encore interprété 
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= 1 et le passif haha 
il fat dit» se trouve dans l'assyrien exprimé par le 
niphal .ةا‎ 

Nous avons expliqué les deux caractères وح‎ 
ك5‎ séparément par «expression de la pensée»; 
mais il est évident que ces deux signes ensemble 
forment un groupe idéographique dont le sens est 
« langage, parole ». Nous ne savons pas au juste 
quel son représentait, en assyrien, cette combinai- 
son; mais nous pourrons toujours هل‎ transerire je, 
دق‎ ou 331, sans nous exposer à une erreur bien 
grande, La preuve de l'emploi de ce groupe, comme 
expression idéographique, se trouve dans une inserip. 
tion deSardanapale V, actuellement au Louvre, Leroi 
d'Assyrie est représenté tenant unlion parles oreilles, 
et au-dessus de ce basrelief se-trouve une inserip 
tion où ce même fait est expliqué. Ce texte nomme 
la lance du roi 


त्ताः + न्वा. 


diem. CHERE 




















Gette dénomination paraîtra étrange de prime 
abord; mais elle est caractéristique et même expli- 
$ par les autres langues. En hébreu, la première 
Signification de 3% est «percer, tuer, et c'est de 
cette acception que vient +33 «la peste, هل‎ mort su- 
bite», occasionnée par la lance meurtrière de l'ange 
de la mort: comme l'arabe طاعون‎ « la peste» vient 
0 ३ 
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de طعن‎ «percer», La même racine حدد‎ a ensuite la 
signification de‘aproférer un son, parler», d'où le 
mot si commun جدد‎ «la parole n. 

En arabe, le verbe ,كلم‎ d'où viennent كلام‎ et l'as 
syrien دوك‎ «la parole», veut dire « blesser en 1 
Je mot verbum ressemble berucoup à rerberare. 

roi d'Assyrie, qui appelle sa lance la parole‏ ميل 
main, reflète dans son expression le génie des‏ مد مل 
Arabes qui se servent d'images analogues pour dé-‏ 
sigrer leur arme; et il nous a donné une preuve‏ 
de plus pour traduire la phrase de Nabuchodonosor‏ 
ainsi qu'il suit : «confusément proférant leurs pa-‏ 
roles».‏ 

L'inscription continue ainsi : 























HET‏ 1 اك اك 
METRE +>.‏ 


ञ्च EU 11 به‎ ET نالب‎ 
ds ननाम soie 
तन्ना छ = + Ex = 
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यन्य D 52 5:17 Hd 


ET ENT C5 ENT ATEN SE [14‏ نان 





ue ont‏ ماميلا مالسل 


ARE NT 
४:०7 cu 
D A pr 





Lesons do cette phrase intéressante est très-simple, 
etexplique parfaitement pourquoi la tour des langues 
a été détruite si peu de temps après sa restauration: 
il guidera eeux qui. entreprendront, sur l'emplace- 
ment même, des recherches ultérieures. L'antique 
édifice était bâti comme presque tous les temples. et 
les murs de Babylone du temps de Nabuchodonosor: 
le massif et les fondations étaient en briques crues, 
et les revêtements en briques euites. Ce genre de 
construction a étéla cause de la destruction de la plus 
de partie des murs de Babylone. On arracha les 
revêtements afin de les पलि pour des cônstrue- 
tions nouvelles, et la terre, n'ayant plus alors de con- 
sistance, retomba de chaque côté dans les deux fossés 
dont elle avait été extraite. 

Le mot zunnu vient d'une racine px, qu'il ne faut 
pas confondre avec cette autre qui se compose des 
mêmes lettres, et qui signifie «reconstruire»; celle 

3. 





516 JUIN 1857. 
qui nous occupe est. identique à 5, connue dans 
les autres idiomés sémitiques comme désignant la 
notion d'ébranler, d'où l'arabe 5}; « tremblement 
de terre ». Quoique le changement de n ef { ne soit 
pas des plus fréquents dans les langues sémitiques, 
on en peut prouver l'éxistence d'une manière incon- 
testable les exemples les plus frappants sont les rap- 
ports de l'arabe avec l'hébreu et l'araméen ठ, 
de 39, avec l'arabe vulgaire Ju; nous citerons aussi 
دود‎ (en assyrien «nommern), et لقب‎ , nova et ne, 
En et छा, etc. 

La parfaite ressemblance des deux racines assy- 
riennes ne nous étonnera pas plus que l'identité ap- 
parente des deux mots français louer; nous savons, 
du reste, que beaucoup de racines sémitiques, diffé. 
rentes dans l'origine, montrent surtout en hébreu le 
même phénomène de fausse identité. Quelquefois 
nous nous trouvons aux prises avec des difficultés 
d'interprétation: par exemple, le même mot setrouve 
dans la phrase suivante de l'Inscription de Londres 
(col. 4,1. 57): 


FT ~ de عب‎ EURE 
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ENTER नी. न~ EE, रा. 








:اع مد م 
ज्याचा rs‏ 
SEL ADN ण मि‏ 
64 لبر ]ات © FE‏ 
ع مص mn भर्‌ गा‏ مم 5 PRE‏ 


ina 


Ici on ne voit pas clairement si Le roi veut dire : 

«J'ai, bâti à Borsippa une demeure au dieu Ao, 
qui a fait rétablir sa prophétie dans mon pays», ou 
bien si le sens de la phrase est : 

«J'ai bâti à Borsippa une demeure au dieu ०, 
qui suscite 16 tremblement de पलाल de la prophétie 
dans mon pays. 

Les deux interprétations vont également bien 
puisqu'il s'agit d'un temple d'ELAo (Kronos.). Le 
dieu Ao est le gardien du ciel et de Ja terre: il pré- 
side aux inondations, aux tremblements de terre, et 
à tous les cataclysmes possibles; en même temps, 
iLest dieu du wn3, de la vaticinatio, de l'auguration, 
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et dans cette qualité; il paraît aussi dans 16 noïn dé 
Belochus, क, छता « Ao bene auguretur», 
le prototype du nom parthe Vologèses. 

Nous citerons tout À l'heure un passage d'une ins- 
eription de Sargon, où 16 mot zunna a également le 
sens de ५ tremblement de terre n. 

Le moträdu, au contraire, ne soulève aucune dif 
ficulté; l'hébreu جمد‎ s'emploie. pour tremblement de 
terre, l'arabe Xe) pour tonnerre. L'inscription de 
Sargon dont nous vénons de parler nous démon- 
trera qu'il faut opter pour la signification donnée au 
mot par les Arabes 

Le verbe yanaléa se transeritre, et est paël régu: 
Bier d'un verbe ددم‎ « disperser», parent de l'arabe 
ऊ) qui a cette signification, et de l'hébreu_ xt: 
sélever, enléver, soulever ». Probablement cette ra- 
cine est également alliée à l'hébreu زر‎ ५ fuir», de 
sorte que le mot implique li nuance de faire fuir. 

L'idée de tenter, que ددم‎ a en hébrèu, est aussi 
commune à l'assyrien: mais c'est un verbe différent 
dont nous connaissons le- participe du-paël manitéi 

239 par les inscriptions de Sargon; le mioriarque se 
nomme tenlateur de ses ennerhis. اال‎ 

1 est évident, d'après la loi générale destransfoi- 
mations, que l'arabe 3 supposerait la forme ردقه‎ 
rienneñw3; mais n'oublions pas que, pour cette même 
combinaison de lettres, لذ‎ 98 présente une irrégula- 
rité de verbe porter se dit sürement xt en hébreu 
et we dans la langue de Babylone. ५ 

Le mot (व est formé de व, comme man- 
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datta estune défiguration de mandanta «tribut, et 
comme l'inscription de Nakch-i-Roustam (1. 27) 9 
tamafissunat utu es reconnaîtras», pour tumafinsu- 
nat; les racines sont, 113, 6. Le mot جدز‎ est com- 
mun à tous les idiomes de Sem, et indique l'argile 
noncuite; encore aujourd'hui les Arabes nomment 
{la matière dont sont bâtisles-soubassements du 
Birs-Nimroud. La langue assyrienne connait beau- 
coup de dérivés de cette racine. nous citons : 


Kal तत «ils moulèrent des briques». 
جور‎ ८०९०१. 
je fis mouler».(Inseript.des taur, 1. 65: 
pa} ph cjefismouler des briques») 
ni} «brique». 
रि am. 
1 œuvres en briques »: 










Le monogramme pour Hbitti « brique crue » est 
DE et il sert en même temps à exprimer et le 
verbe 39 , et une autre racine assyrienne اذه‎ «dis- 
poser les briques, mesurer!» Ainsi ce signe est 


९ On éninprend cet enchafnément d'idées quand on'se rappelle 
que la brique bebylonienne la: surfice d'un pied carré. 
Ainsi, Diodore de Sicile pare, dans, sa description le Babylone, de 
Arai cents rique comme d'ane mesure de longueur. Le mot باذم‎ se 
retour danse mot 39 relement, quadrature I parait que 
ete racine n'est js étringtre à 'hébreu 39 éniesure de capacité, 
ذو‎ 1 late], centrets, d'où يلج‎ | insetioms, et 1 a place 
Me € ४ 
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expliqué par malgu x, dans le syllabaire coté 
1.197. 

Qu me soit permis de faire ici une digression 
qui: à la vérité, s'éloigne de notre sujet, mais quise 
rattache à ce monogramme; elle a de l'intérêt, parce 
que le caractère que nous discutons peut seul nous 
servir à fixer le commencement de l'année babylo- 
nienne; il nous apprend à assimiler les mois لمك‎ 
déens à notre comput des temps, et à comprendre 
ainsi les noms de mois perses contenus dans l'ins- 
cription de Bisoutoun. 

de m'explique. 

Les dates des textes perses y sont traduites par les 
mois babyloniens exprimés par des groupes 4८०. 
graphiques; le premier élément en est invariable. 
ment la lettre Xe, dont les formes néo-assyrienne 
et soythique sont اه أن‎ >? 4{4f. Le caractère 
babÿlonien lui-même provient de l'hiéroglyphe © 
“soleil, jour», dont la forme archaïque est >. 
dans laquelle on a inscrit le chiffre 30. 

Les tablettes de Sardanapale donnent les expres- 
sions pour les douze mois dans leur suite. Nous ap- 
prenons ainsi que le perse Viyakhna correspondait 
au douzième mois des Chaldéens, Andmaka au 
dixième, Athriyädiya au neuvième, etc, Malheureuse- 
ment, nous n'avons de pareilles données qu'au sujet 
de cinq mois, parce que la traduction assyrienne du 
teste de Bisoutoun est dans un état très-incomplet, 
quoïqu'elle suffise pour fixer, à peu près la suite des 
neuf noms de mois conservés par l'original perse. 
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Latpremière question est : quelle époque १९ notre 
année correspond au commencement de l'année ba- 
bylonienne? Nous avons un nom perse, celui de Gar- 
mapada « temps de la chaleur », dont l'équivalence 
chaldéenne aurait pu résoudre ce problème. Mais 
c'est précisément dans les deux passages où le texte 
perse cite عن‎ mois, que la traduction nssyrienne nous 
fait défaut; et ainsi, il n'y a que le monogramme 
figurant en haut qui puisse nous prouver que l'année 

»  babylonienne, comme l'année civile des Juifs et des 
Persans, commençait avec l'équinoxe du printemps. 


Le troisième mois est exprimé par تعمج اخ‎ 
« mois de la brique », et nous en trouvons l'expli- 
cation dans le cylindre de Sargon. Ce passage est 
utant plüs curieux, qu'il est unique, si nous'en- 

ons Je but qu'il se propose; l'inscription veut 
indiquer pourquoi le troisième mois s'écrit par les 
signes « mois » et « brique»: c'est donc une leçon de 
déchilfrement qu'il donne. Nous supprimons seule 
ment les épithètes de Sin (1. 47 et 48) : 


ممع نر لي .لحلا عع اع تن LE‏ 


33 mr satin. 


A AT EN خم‎ 21 


PTT CT ETAT 


ns ७५१५७१५ च १५८५ 
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د 


8 

५ 095 le कोऽ de siran, de l'élévation du dieu 
Sin, lequel! mois, d'après l'instruction des dieux 
Oannes, Béluset Nisroch est désigné par le nom du 
mois de la brique, parce qu'on y-moule des briques 
pourda construction de lmwille-et de la maison; le 
our. je fis mouler des briques.» 

Le troisième mois du calendrier syriaque et arabe 





INSCRIPTION DE BORSIPPA. 525 
chrétien se nomme حزيران‎ , peut être identique à 
T'assyrien yann; c'est le même mois que les Juifs 
nomment १, nom qu'on pourrait rapprocher de po 
wargile १.1) correspond donc à mai et à juin, et ces 
deux mois sont justement ceux où les eaux de l'Eu- 
phrate et du Tigre, accrues pendant mars et avril, 
commencent à baisser. L'état de la terre, abandonnée 
par le fleuve, permet alors de moulèr des briques 
que l'on fait ensuite sécher par le soleil déjà ardent. 
Cette époque de l'année réunit les deux avantages 
signalés, et il n'y fait pas encore assez'éliaud. pour 
que la brique crue se fendille, ce qui arriverait si 
on la faisait sécher en juillet ou en août. 

C'est aussi vers le solstice d'été que le zodiaque 
monte pour se rapprocherdu zénith. Ainsi nous 
avons la preuve que le troisième mois correspond à 
mai et juin; donc l'année chaldéenne commence 
avec l'équinoxe du printemps, et nous pouvons enfin 
comprendre le calendrier des anciens Perses. 

‘Après cette digression, rétournons à notre texte. 
L'intérieur du bâtiment primitif était en briques 
crues les revêtements étaient en briques 
matière est exprimée par le mot कुण 





l'arabe ची, vocalisé comme le mot assyrien, in- 
dique là même notion, comme nous l'avons vu déjà. 
Nous lisons À chaque instant, dans lInscription de 
Londres, la phrase in Kapri a aguiri, ce qui veut dire 
«en Hitumé ef ën briques ». Le môt agurri se trouve 
aussi écrit par un groupe de monogrämmes que nous 
voudrions expliquer de la manièrè suivante : 
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DER (>) 
न. 

nr eu Ph 


Nous lisons aussi dans un syllabaire : 


Éd | ]] باس‎ 





اح ماع تحرج र.‏ 7 ١8ل‏ بصع 
Joue सिम‏ 1 

17 Lo त |||. | pe (२ | 
(tes neige LE Tue 


Le terme suivant est ७4५0८, d'une racine 39, qui, 
en assyrien seul, a la signification que nous croyons 
devoirluiattribuer. L'acception première semble être 
elle dexlaminer, ensuite celle de « plaquer »; c'est 
dans ce sens que nous retrouvons ce radical dans le 
mot grec xÆu «acier ». La copie de l'inscription de 
Londres qui se trouve sur un fragment de baril de 
terre cuite (voy. Ker Porter, ب‎ Il), remplace le mot 
पूवा جوز‎ «je plaquai», par le terme व >; 
c'est هل‎ donnée la plus instructive que nous possé- 
dions sur le sens de cette racine. 

Le mot (41५८ प्प्‌ se trouve dans des passages 
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où il ne peut avoir que le sens de urevêtement». 
Ainsi nous le Lisons dans les inscriptions dé Nabucho- 
donosor, qui exposent la structure des portes de مل‎ 
ville et du palais de Babylone; il ÿ est question des 
(11006 sabar « garnitures de fern, des portes cons- 
truites en bois de cèdre. 

Les inscriptions assyriennes ont une expression 
&rès-commune pour exprimer l'achèvement complet 
d'un édifice ; c'est celle que voici : 


LE Si १ 


Jade a Gundam ds open 


1ت كرمت 
अ‏ 
1 
प ११११८१७६ ग‏ 





C'est cette phrase, très-fréquemmentrépétée , qui 
m'a engagé à admettre l'existence d'une racine उक, 
tandis que j'étais d'abord porté à grouper autour de 
गुणा, خلف‎ , les termes dont nous nous occupons; 
mais l'hébreu lui-même n'est pas aussi étranger à 
cette racine qu'on le croirait de prime abord. Le mot 
مود‎ «graisse» n'indique, selon nous, que la couver- 
ture, l'enveloppe du corps, ou du moins il est pa 
rent de ce verbe, qui veut dire «revêtir». L'idée de 
«lait», dont l'expression sémitique dérive de علا‎ 
même racine, n'est qu'une notion secondaire , et dé- 
veloppée de celle de graisse. 
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Le mot suivant ne nous fera pas de difficulté. Up- 
الما‎ mena est la: 3 personne de l'iphtaal de 7४७, 
en hébreu « fendre, rompre. وود‎ veut dire ع هله‎ 
sure; delà latprimogéniture s'appelle ود ددم‎ fssio 
ateri. Ex puisque le déjeuner romp le jeûne, la même 
racine pl veut dire, en arabe, déjeuner». Voilà 
unexemple bien clair et incontestable d'une modifi- 
cation, en apparence capitale; dans l'acception d'une 
même racine. 

En assyrien, le verbe دمج‎ désigne, comme en hé- 
breu, la «fissure matérielle»; cette notion est expri- 
mée ar le signe कनन क, ou par le monogramme 
complexe भन. 11 sera maintenant oppor- 
tun de citer toute une phrase de l'inscription de 
Sargon, trouvée à Nimroud, dans laquelle ce roi rend 
compte de la restauration d'un bâtiment fondé par 
Sardanapale I. (Layard, pl. XXXII, L 13 qq.) 


TA ET ET EM ET 


ST EN سم‎ ENT ENT Fe 


EH ببح جما‎ 1 et 


५ ~ ५2 = 
1 अन drones, ing 


न= वो, == ~ 
FA 


ie Er. EN: OM EN € 


00 وسيم‎ deu 2 (md) 
حك عب حب 2.1217[ .1 اق جح‎ 
Dee en Den جد الس‎ = "धः 


पनि दा. ५८1 وس‎ EI EN 


भन lent mens, te profond عدت‎ 


TENNIS TEUNNR = 
: aides angalares 3 صتمي‎ 

0 
~ ~~ 





528 JUIN 1857. 


EM शाना न 
न Re 





1 00 RE Maux 

14.11.11; 
गप ठ روجا بو موود‎ भ he ود وج‎ 
गाठ DU 








«Dans ces temps (j'ai restauré) le palais de cyprès 
dans la ville de Calah , que Sardanapale, le seigneur 
marchant au-devant de moi, avait construit avant 
ce temps; mais dont les fondations étaient sans مه‎ 
lidité.et dont les soubassements étaient sans profon 
deur, à cause des tremblements de terre qui soulèvent 
1७ montagnes; par le tonnerre du ciel, l'ancienne 
magnificence s'était éloignée, la poutre avait été 
fendue. » 

Le mot ippatir wo» est le niphal du même verbe 
De que nous trouvons à l'iphtal (avec la seconde 
radicale redoublée) dans l'inscription de Borsippa. 
Ici, comme souvent en assyrien et en arabe vulgaire, 
le masoulin de la 3* personne est mis où une rédac: 
tion plus sévère aurait employé le féminin. 

La suite naturelle des phénomènes signalés était 
l'éboulement de la terre qui formait le massif des 


॥ es Mini du paël de 337, comme جود‎ et ln 
du shaphel de جود‎ «creuser profondément, afformir + 
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tours de l'édifice superposéesles unes aux autres. انا‎ 
tage constitué par cette tour est nommé kummu, qui 
vient de la racine commune à toutes les langues s6- 
mitiques a2p, ठो « être debout »;il existe donc entre 
le verbe et le dérivé assyriens la même connexion 
que celle que nous apercevons dans les mots fran- 
çais étage et latin stare. 

, Mais comme cet étage est principalement formé 
par un massif, kumma est opposé au Fevêtement, et 
acquiert dans ce cas la signification de massif; c'est 
०९ que le père de l'histoire désigne sous le nom de 
क शाम, dans sa description de la tour de 
Babylone. 

L'idée de l'élévation, qui est inhérente à la racine 
prend trèsniätürelle la dérivation de Ja notion de 
tour massive; aussi la langue de Ja Bible prend-elle Je 
verbe hu être grand», pour en former le mot ,كتدج‎ 
désignant l'idée de: tour. Nous retrouvons le même 
mot plusieurs fois dans les inscriptions; elles disent 
que Nabuchodonosor bâtit sur les murs mêmes de 
Babylone une tour pour y demeurer. (Inscription 
de Londres, امع‎ 8, 1:54.) 





ET ELLE Er 






ER ENT MT EN EIRE 
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1.00 9 ET 


ग~ ET EN جه‎ गा 
= لد 1 ا‎ à 

طح تعد 

णा se HOME प्‌ حدم عر‎ ध थ 





Les Ninivites, plus exacts que les Babylonièns, 
auraient écrit le mot >< > न्या द jam: 
mais nous savons déjà que les Chaldéens anciens, 
comme ceux de nos jours, adoucissent autant que 
possible la prononciation si dure du p. 

Il ne nous reste à expliquer que les deux mots 
issapik tilanis छ क. Le premier terme est le 
niphal pv «effundere, verser». qui est commun à 
toutes les autres langues sémitiques. Nous connais 
sons encore d'autres formes de ceverbe, entre autres: 











Le mot tilanis est un adverbe en anis de til « col- 
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line», l'arabe JS, पल भ « colline»; il signifie 
«en formant des collines ». Nous citons dela même 


formation les adverbes suivants : 
«avec dextérité? + 








De toutes les parties du discours, les-adverbes 
sont les plus difficiles à traduire, parce qu'ils expri- 
ment rarementune idée complétement indispensable 
à l'interprétation du sens en général; cet obstacle se 
présente pour les trois termes:que nous venons de 
citer, tandis que l'adverbe de notre texte est facile à 




















expliquer. 
Continuons : 
PL EN. — جح‎ 
US भ 
ल्य गा 4 
ENT EU حت ل‎ IE 21 
اولك لالس وك‎ ~ 


ॐ 


7 
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Dans la première partie, il n'ya rien qui puisse 
nous embarrasser; c'est le-mot yusatkanni qui seul 
présente des difficultés, Je Le fais-venir de nan; qui 
se trouve une fois dans la Bible. La phrase 9339 مدر‎ 
(Deut, xxx: 3) est ordinairement interprétée par: 
sils se prosternent à tes pieds. » عتم لل‎ que la ra- 
cine مده‎ siguifie d'abord «s'adresser à quelqu'un, 
inspecter ,د‎ ensuite dans Le paël, « diriger quel. 
qu'un», au shaphel «engager». 

Le ha se trouve dans Ia phrase souvent répétée 


॥ STATE. न्व श्च‏ كرد 





ga 
1 





2 
Nabuchodonosor dit des dieux (Inscr. de Londres, 
cola, 161): 





न्य 


Sert een 
à णः وك‎ 





3 
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Le même roi exprimé ainsi dans l'inscription du 
baril de Bellino + 1 


اكع اع RENE‏ 




















0 2 ah رمعي‎ à per 
गा. भा न्थ 
न= سم‎ A या. भी تح عاص ]م‎ 
>: AE 
pri छ) 





॥ ya dans ce dernier passage un p, au lieu du > 
qui.se trouve même. à Ninive; c'est pourquoi nous 
avons considéré le 3 comme Ja véritable lettre du 
radical. ५ 

La forme पतृ, est le shaphel, avec lesuflixe du 

+ régime de la ११ personne «il m'a engagé ». 

Le motasar 168 « lieu » est un de ceux dont la 
signification est le mieux établie, D'abord, ilsetrouve 
à Bisoutoun et y interprète le perse gdthu, ce qui est 
le persan १६५११९९१; mais énsuite nous connaissons 
le chaldaïque ينهد‎ et l'arabe 391, qui ont le même 
sens. L'hébreu vx ny correspond pas exactement, 
etse confond en assyrien avec la racine ve. व ير‎ 
la signification dei lieu et direction», qui امعد‎ १८. 
veloppée de la notion de lieu véritable « justesse », 
précisément comme du mot directus, qui a une signi- 
fication générale, se sont formés dritto et droit. + 

Le nom n'est pas venu dû mot qui 
nous اس‎ tient à la racine hébraïque 0, 


æ 
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qui se retrouve dans l'arabe ير‎ Il veut dire le pays 
de la gauche, comme lémen signifie pays de la droite; 
18 Phénicie est nommée, dans la langue de Ninive, 
Alari مله‎ terre du derrière », et neged (Nedjd) celle 
quiest devant», c'estl'Orient. On voit, par cette simple 
explication philologique, que le siége originaire des 
Sémites a été dans l'Arabi + 

Le mot न Ep ini sé transérit अ, ét je le 
fais dériver de تح‎ mouvoir»; la phrase constate 
simplement le fait que le roi ne changea pas l'em- 
placement de l'édifice, mais qu'il continua sur les 
mêmes fondations. L'usage de construire sur les ruines 
d'anciens édifices s'est perpétué en Mésopotamie ; il 
ne sy trouve guère une ubbet ou coupole de saint 
qui ne soit pas bâtie sur un tumulus antique. 

La fin du paragraphe nous explique encore plus 
clairement cette idée; Nabuchodonosor n'attaqua pas 
les soubassements de J'ancien édifice. C'est cette'ac- 
ception de « bus i, »لعل‎ pierre angulaire» , qué j'at- 
tribue au mot timin. Je rattache ce mot, en le trans- 
crivant qown-et jan, مل ش‎ racine يعدم‎ qui veut dire 
«soutenir » (dans tous les sens du mot français) 
wonder», ensuite « être vrai ». Ainsi, de cette mème 
reine sont venus les termes qui, dans toutes les 
langues sémitiques, désignent la vérité غم‎ la foi. 
Cette même connexion d'idées se trouve aussi dans 
les langues indo-germäniques : le sanscrit A, le grec 
1119 «savoir», sont identiques au latin FUD; qui 
signifie « fonder», et cette même racine est alliéé au 
grec MO, d'où le grec ग, fides هل‎ foi ns 
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Le mot assyrién, du reste, n'est pas la seule ex- 
pression architectonique venant de j0w: l'artiste lu. 
même se dit en hébreu jiox بج أ‎ ï 
gnifie vla colonnes. Notre terme dmin où timmin 
n'est pas la base en général, maïs semble être spé- 
‘ialement la pierre angulaire, et surtout celle sur 
laquelle le fondateur de l'édifice faisait graver son 
nom, Descentaines de passages où nous lisons ce mot, 
aucun ne s'oppose à cette explication; mais elle nous 
serait à peu près inconnue sans plusieurs endroits du 
cylindre (prisme) de Tiglatpileser 1, où ce roi met 
sur la même ligne lé timin et les tablettes. Le mo- 
marque parle de ses exploits, consignés dans les ins. 
criptions (col. 8: 1. 43): 


0 >1 الج احم مسح ارصم 


5. 4 
ASS EN NE .لحلا‎ 
व a LG gr ا‎ 
piles cegulanbus mms core 
| रण तमान 





Et ensuite (col. 8, ।. 63, 64): 


== 0 न्धी (ष्वा. 


03 abs mu ५ 


ed 
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536 
سم رض يم न=‏ 


vas‏ تك جابيد عير 
تج LM‏ 
.^ 


न व ण श्‌ 


| Les manières d'écriré ce mot (षा sont assez 
nombreuses; on trouve, abstraction faite de دل‎ con- 


fusion presque constante de (7 mi, et} mi: 
RTL He et KT LE EI 


KIA द ~ a 4 


Nous avons déjà remarqué que Le monogramme 
exprimant cette idée ést ب : [قهة‎ ; 

1 1 »3suinfester, 
se révolter»: il exprime, à Bisoutoun, le perse ha- 
mithriya «rebelle». La racine est très-fréquente en 
assyrien; en voici quelques formes : 


(५, = भ rellés se révolèrents (3 pers. féminin). 





pluriel +333 et nn) 
Jphieal. णो) sil se révolin» (pour pa). 
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एय, म «j'attaquai». 





16 veux citer; comine [09६ parallèle! éélui-ci 


‘de Sargon : 
PAL काना. + नन्ता 


RE PT er‏ له أنه 
pui [ me.‏ 007 


+ pp né 





Le roi commencé maintenant le récit de la ré- 
construction de l'édifice, où il débuta, comme tous 
les rois assyriens, par le choix d'un jour heureux. 


ET १. Er? 
set Le प ماس اماع‎ 
५११५ 
ar राम्‌ 


5055 سل ساسم 
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HE À D Ed 


Ad ui 
1 


TENTE CT TS اح‎ El 

















1-4 re EEE امرحم‎ 





سا يه 
M EN‏ .ادال تعد جه 


اع ث- 
0 

«pi 2 1 x १ 

॥ ne s'étonnera de l'extrême difficulté que 
nous offre ce passage, non pas à cause des formes, 
car il n'ya presque pas d'obseurité philologique : 
mais le grand obétacle réside tout entier dans la ma 
tière elle-même, N'oublions pas quelles controverses 
ont été soulevées au sujet des descriptions destemples 

oise et-de Salomon, souvenons-nous que’ نهم‎ 

fois les termes hébraïques ne sont pas encore ex. 
pliqués; et cependant nous connaissons infiniment 
mieux l'idiome de la Palestine que celui de J'Assyrie 

1 s'agit, dans cé paragraphe , de l'achèvement de 
l'édifice à l'extérieur ; le roi parle des rampes qu'il fit 
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restaurer, et des galeries qui décoraient les façades 
des étages. Ensuite, il mentionne les inscriptions de 
la frise, qui devaient faire connaître son nom à la 
postérité. 

Le commencement est assez clair. Le mot salma 
भ्‌ n'est pas le nom d'un mois, mais seulement le 
terme vu paix \bonheur», ainsi qe وسار‎ magar 
veut dire dies faustas. Nous avons la preuve certaine 
de notre lecture par le syllabaire ,كل‎ 197, qui donne 


pour 44 في‎ deux valeurs : 


(ने EEE ~ 


५ ~ 4 ~ سم‎ 
७८५०. 93: 


शना | 
con 
प्ता | 
क tablette, ०४॥ 


EME | ८ عي‎ भना 








Nous avons déjà parlé du signe idéographique si- 
gnifiant mois, et qui, en assyrien, se prononçait 
,ببدم‎ l'hébreu nv. 
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1 ०९ sera pas superflu de publier à cette occasion 
les monogrammes des mois tels qu'ils se trouvent 
dans les calendriers}: les voici dans leur suite : 


१०१0१५५५  مديص يمو‎ 


१४५५५. 
त (लष ॥ 11 … Mars-Avril. 





Men اها‎ 

af EJÈ 11 
१५८८० 

moe ` = 
Mons ri, 

474 ET Juinuillot: 
ai mure. 4 

5, EE AT Garmapada. ५०.१०४ 
१८५०५५५. 

6. 4 El Août Septembré. 
em امه‎ 

1. ने कललो ५५८७००१. । Septembre-Octobre 
भन 

[0 =-0 
M die 

EE “Auriyidiya.  Novembre-Décembre.‏ بو 
pa‏ 


9 2 1. 7111 11 
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عيمج سمو 1 
م 
‘Animaka | Décembre-Jonvier.‏ لجح كم 10 
विनं‏ 


1 ~  Janvier-Février. 


ति 


“Visokhne. 000‏ اك 
१५५१५.‏ 


Les cinq mois désignés par un astérisque sont les 
seuls dont nous sachions les correspondants baby 
loniens par le texte de Bisoutoun, 

Quel était le mois heureux dont parlent si sou. 
vent les inscriptions? C'est difficile à savoir; لذ‎ १ a 
pourtant des raisons assez plausibles pour admettre 
que c'était le dernier. Le mot = indique aussi la 
fin, et justement Ja coïncidence des deux notions qui 
Jui sont attribuées pourrait donner un poids à cette 
opinion que, du reste, je n'ai pas la prétention de 
croire irrévocable. 

La difficulté réelle de ce paragraphe réside dans 
les mots aptäti, ماسلا‎ et kitirri. D'où faire venir ce 
premier mot? Comment le transcrire? 5 

Nous avons bien un mot talmudique भत qui 
dique une construction plaquée vers une autre, et je 
serais enclin ملة‎ rapprocher du terme assyrien. Mal- 
heureusement on n'est pas toujours sûr 06 l'origitie 
sémitique des termes techaiques employés dans le 





ss 
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Jangage du Talmud, et il faut prendre garde de re- 
garder comme appartenant aux idiomes de Sem ce 
quin'est qu'un mot grec défiguré. Quelquefois cepen- 
dant, et cela pourrait être le cas ici, dés mots d'un 
autre dialecte sémitique ontété adoptés par cetidiome 
moderne, où ils se trouvent alors sous-une: forme 
presque méconnaissable. Nous croyons en effet à '- 
dentité du mot wrox et de aptati, seulement le mot 
assyrien serapporte, selon nous, aux ८१९३ 32» et 
nas. En hébreu, nous lisons un mot architectonique 
très-obseur : ,عد‎ que quelques exégètes interprètent 
par toit de portique: d'autres par les degrés qui mè- 
nent à ane telle construction; d'autres encore le tra- 
duisent par poutre: C'est assez diré que le sens n'en 
estpas extrèmement clair. ॥ 

Jétranscris le mot assyrien 79, et j'y reconnais 
des arcades, soutenues par des colonnes en bois où 
en briques; comme on en Voit'encore à Bagdad. 
Ces arcades n'élaient pas'en suillié sur le massif des 
tours, elles rentraient comme celles des cons- 
tructions italiennes. Elles entemaiént ainsi 16 re- 
vêtement et le massif, ce qui est exprimé pittores- 
quement par le بدك د اهاوق‎ u jé rompis, je perçai ». 
La langue allemande rendrait cette idée! beaucoup 
mieux que ne 16 pourrait le français, par le verbe 
darchbrechen : L 
ne rampe toût À fit extérieure et cireulire, comme on + 
N'est gurée ordisairement autour de La lour de Babel, est inadmis- 
rible. On oublie que dans ce cas, chacun des huit étages aurait aé- 
ecssirement موقل‎ composer d'ancine ou d'une pyramide tronquée, 
ee qu a pu avoïe Heu. 
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Die Rohziegel der Massive und die. Brennziegel der 
Bekleidung darchbrach ich mit Arkaden. 

Ces arcades étaient, selon nous, horizontales sur 
le côté du nord-est; elles montaient en rampe sous 
un angle d'à peu près 19 degrés, c'estd-dire une 
élévation de 0°,33 par mètre, au côté sud-est, au- 
tant au côté sud-ouest, et enfin, après une montée 
égale au côté nord-ouest, l'arcade atteignait Ja plate- 
forme sur laquelle s'élevait la tour supérieure. 

Cette rampe se nomme mikidti pags, de ود‎ 
torguere; le mot dérivé signifie littéralement via رن‎ 
tilis. Cette idée de tordre, être tordu, est commune 
À beaucoup de racines commençant par :دم‎ nous 
citons प, ,نامك‎ Apr, .عقف‎ 

Cette même idée est exprimée, selon nous, par 
le mot zahal nr, que nous avons traduit plus haut 
dans le passage cité de l'inscription de Londres 
(col. 3, 1. 5g). La racine शा veut dire «marcher 
craintivement, lentement, ramper», d'où les, mots 
dérivés पा «serpent», et Je; هله‎ planète de Sa- 
turne », ensuite l'assyrien om, parfaitement analogue 
au français rampe. 

Parmi les verbes très-difliciles à classer, sous le 
point de vue de leur valeur grérmaticale, est lé mot 
uszis, पः, nasziz. لآ‎ n'y a rien qui répugne plus 
à l'oreille des Sémites que cette suite immédiate 
dun & et d'un}. Dans ce’ cas spécial pourtant, il n'y 
a pas à hésiter, parce que, dans des passages paral- 
Jèles, nous trouvons le mot 22 नी =] مم‎ 
siuzati «renouvellement, renforcement. I se pour: 
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rait que la forme assis, ne fût qu'une altérätion 
de uslzis ny le shaphel de > « forlifier v; et 
quelque anomale qe soit cette élision du », elle 
est cépendant rendue Vraisemblable par la forme. 
ET ألم فيه ]لسر اهو‎ र, qui se trouve 
souvent dans les inscriptions archéologiques de Ni- 
ie: (GfInseription modèle de Sardanapale UT, 
1. 59.) On trouve aussi [पाता du shaphél =] 
Te NT ५८५०.११९ (Layard, pl! XL, 1. 15): 
Nous sommes assez heureux pour n'avoir pas de 
doutes sur la signification de ce mot: car nous avons, 
à ce sujet, une indication directe dans la traduction 
assyrienne de Bisoutoun. Deux fois nous lisons (1. 25, 
26) les mots ultakan zis, pour exprimer « jai réta- 
bli», Voici le passige de la ligue 26, qui traduit le 
perse adam kdram gééhaud avdgtéyam «jai remis l'état 
À sa place » : 


101 سج ع عه 4= ॥‏ 
03 
























तिणि dress et nie rue ob 
[ ५ Vas me 


IPC EE 


1101 


La racine dont nous parlons est étrangère dun 
امار‎ assÿrien d'une singulière composition: r, dont 
lassignifitation semble être « terrier», et, parmi 
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d'autres, nous citons l'iphtaal izzazzuzu جرد‎ (caillou 
de Michaux, col. 24 L. 9). 

Notre texte paraît avoir, dans les deux exemplaires, 
iszis; maisle dernier शवो is serait sûrement une faute 
pour पनु is, que donne aussil'nscription de Londres. 

La 2 rase suivante parle de la légende que Na- 
buchodonosor fit mettre dans les frises des arcades. 
C'est ainsi que je comprends le sens du passage: car 
je ne crois pas que le monarque ait voulu parler ei 
des barils eux-mêmes, quoique le fait de faire parler 
l'inscription d'elle-même ne soit pas sans exemple. 
Mais cela se voit surtout dans les pièces mises dans 
les fondations, telles que les tablettes en métaux di- 
vers trouvés à Khorsabad, 

L'argument principal pour mon opinion réside 
dans le mot kitirri, dans lequel je reconnais la rue 
cine »كمد‎ ceindre, couronner». On sait que le mot 
ددم‎ s'emploie dans:la description du temple salo- 
monien pour désigner les chapiteaux des colonnes. 

* La forme دوج‎ n'est pas le même mot et n'a pas le 
même sens; elle indique bien ce qui couronne la 
colonne, mais elle ÿ jointla signification de ceinture; 
c'est la frise, le seul endroit où l'on puisse mettre 
une inscription. 

C'est au-dessus des arcades que-se trouvait la عل‎ 
gende qui, certainement, élait exécutée en briques 
vernissées. Nous avons trouvé au Kasr une assez 
grande quantité de fragments de caractères نفس‎ 
focmes, mais rarement une lettre entièrement con: 
servée: ils étaient d'une grande dimension, ordinai- 

ne 36 
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rement de 7 centimètres de hauteur. Les lettres que 
nous avons découvertes étaient toutes en émail blanc 
sur fond bleu; apparemment elles étaient destinées 
à être vues d'assez loin. 

Le mot sitir 19% vient du verbe صصد‎ « écrire »; la 
racine se trouve en arabe et en hébreu, et, au sur- 
plus, elle traduit à Van et à Bisoutoun le perse ni. 
Pistanaiy, qui est le persan توشكى‎ ५ écrire ». Ce mot 
sitir ne semble pas être l'infinitif du verbe que nous 
connaissons par les deux inscriptions citées tout à 
l'heure, et qui est sajar 5%; mais, selon nous, il 
rend phonétiquement le groupe, حل | حب‎ 
TAK. NA. 'AK. 4. qui traduit [= sal sa 
inscription ». Ce même sitir, du reste, se trouve sur 
un syllabaire, comme une des quatre transcriptions 
phonétiques que ce document fournit de ce groupe. 

Au lieu de ce dernier, on trouve à Van ب[ سم[)‎ sl 
est permis d'attribuer à ], ordinairement su, هل‎ va- 
leur de tir, le mot assyrien de Van se prononcera 
aussi सू. Nous avons, il est vrai, déjà la lettre 
,71د‎ qui permute avec se ir, et dont 
la valeur est dir; elle remplace aussi ces deux لب‎ 
ractères pour exprimer féir, (ध, parce que la lettre 

exprime les deux sons rapprochés de di et fi. 
Maïs alors il se pourrait que le’signé ] rendit spé- 
cialement le son tir. 

Nous comparons, parmi beaucoup de passages, 
le suivant, qui est pris dans Je baril de Sennachérib, 
dit de Bellino (Layard, pl. तता 1. 27) : 
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(कानार € ER ET 


EEE ZE Pr EN + Er. 


^ अ. 
0553155 च (क 


लगाना 


५ 4 कि 2 
لطا‎ भ्व 3 


EEE:‏ اك 11م ساسع 





ER ~. = 
0 
न عد 1 تا عا‎ ie 


1 
ae योते 


La version de sumiya par ممص‎ nom» est on ne 





daîque: il est identique avec l'hébrenow, avec l'arabe 

puis ensuite le motrassyrien traduit Le perse कष 

“nom. L'idée de «nom » est représentée par le mo- 

nogromme »-4, dont Ia valeur syllabique est ma. 

Cette même lettre exprime aussi les verbes رج‎ « don- 

ner» et मो «commémorer, se souvenirn, सै par un 
36. 
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enchaînement Ne 1 parfaitement naturel, هل‎ no- 
tion de J'année. = | 
Les mots sir, jusqu'à askan, manquent dans l'un 
des exemplaires que j'ai eus sous les yeux. 
(HA ai Lu prié mue) 





NOTE 
SUR LES RUBÀ'IYÂT DE ‘OMAR KHAÏYAM, 


PAR M. GARCIN DE TASSY. 





Hakim Omar, surnommé Khaïyäm, est un des 
poêtes persans les plus célèbres, et en même temps 
ün astronome et un mathématicien très-distingué L. 
1 naquit à Nischapur, et y mourut en 51 7 de l'hé. 
gire (1123 de .ل‎ C.). 1 était, dans l'origine, fabri- 
cant de tentes, comme son takhallas 1e témoigne. 11 
reçut cependant de l'éducation; car il eut pour con. 
disciple le fameux Haçan Sabbäh, le fondateur de 
la secte et de l'empire des Ismaéliens, connus sous 
le nom d'Assassins, ou plutôt de Haschischin (man- 
geurs de chanvre). Un autre de ses. compagnons 
d'étude devint ministre du sultan seljoukide Malik 
Schäh?, sous le nom de Nisam ulMulk Tüci, Ce 
D DR en du 
ralgère والمقايلة‎ dl فى براهين‎ JU. Paris, 1851, m8 

5 ya eu trois sultans seljoukides de ce nom. 1 s'agit ici du 
second, qui régoa de 1104 à 1105. 


RUBA'IYAT DE'OMAR KHAIYAM. । 
dernier invita notre poête à la cour de son patron: 
mais "Omar refusa, et se borna à accepter une pen- 
sion, qui lui permit de vivre dans l'aisance à Nischa- 
pur, sa ville natale. Ce fut alors 
sirs par la culture de la poésie, etqu'il fitles quatrai 
où rabat, au nombre d'environ cinq cents, qui ont 
fait beaucoup de bruit dans le monde musulman , 
surtout dans le xn° siècle, époque où ils virent le 
jour. Il y a, en effet, de belles et de remarquables 
choses dans ces quatraïns. Le style en est pur et mâl 
et généralement exempt de cette recherche d'idées 
et d'expressions qui gâte souvent les compositions 
persanes plus modernes. Malheureusement les vers 
de'Omar sont empreints, non-seulementde ces idées 
spiritualistes qui dédaignent la religion positive, ot 
qui, sans s'occuper du eulte extérieur, se rapportent 
“uniquement à Dieu, que le poëte voiten tout et 
partout, ce qui le fait tomber dans un panthéisme 
involontaire; mais, en prenant à la lettre quelques- 
uns de ces Raba‘iyät, on croirait même que l'auteur est 
athée et matérialiste: et, en effet, quoique quelques- 
uns de ses coreligionnaires l'aient considéré comme 
un saiat, d'autres l'ont regardé comme un auteur 
impie et mécréant. Partant de ce point de vue, de 
Hammer! le nomme le Voltaire de la poésie per- 
sane; mais il se hâte d'ajouter, cependant, pour ex- 
cuser les vers quelquefois mal sonnants de notre 
auteur, qu'il ns faut pas toujours les condamner abso- 
lument; car ce qu'il attaque, c'est la religion telle 

3 Gesckichte der seheenen Rdekänte Person, art. Omar Chien. 
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ux et 19 morale des casuiles 
que la religion et la loi naturelle. 
Quoi qu'en soît, des exemples feront juger mieux 
que tout ce.que je pourrais dire du genre d'esprit de 
‘Omarset deson talent poétique. Voici donc quel- 
quesuns de ses quatrains, qui n'ont jamais été pu- 
bliés ni traduits. Je les donne d'après une copie des 
Raba'yät, faite sur un manuscrit qui se trouve à la 
bibliothèque Bodléyenne d'Oxford, et qui provient 
de la collection de feu sir W, Ouseley. Ce manuscrit 
ne contient malheureusement que cent cinquante- 
huitquatrains ; toutelois, il estexcellent et fortancien, 
ayant été écrit à Schiraz en 866 (1460-1461). De 
plus, j'ai pu avoir d'utiles variantes, d'après un ma- 
nuserit des Rabat, qui se trouve à la bibliothèque 
de مل‎ Societé asiatique de Calcutta, manuscrit mo- 
derne, il est vrai, mais qui contient cinq cent seize 
quatrains, quoiqu'il paraisse incomplet, tandis que 
le manuscrit que M. de Hammer a eu à sa disposi- 
tion ne contenait que trois cents quatrains. Au sur- 
plus, les manuscrits des ruba’ét de "Omar sont fort 
rares; il n'y a à Paris que celui que je possède, et je 
crois que ce qui motive la rareté de ces manuserits, 
et le plus on moins de quatrains qu'on a admis dans 
ceux qui existent, c'est probablement la bardiesse 
des expressions de l'auteur que les copistes, bons 
musulmans, n'ont pas voulu reproduire. En voici, 
au surplus, le spécimen que j'ai annoncé : 









AUBAIYAT DE OMAR RUAÏYAM, |‏ 
0-3-0५ 315४‏ 
(नी‏ ~( خويش منشان كسرا 
كرراحت جاودان طمع ميدارى 
مرج هيشم ومرنجان كسرا 


Tant que tu le peux n'alige personne, ne fais subir à per- 
soune le feu de ها‎ colère. Si 
nel, sache souffrir patiemment, et ne 





= اكتون كه جهادرا خوتى دست‎ 
ا#صوا اوس مستت‎ a هر ركه جل زا‎ 
برهرشائ طلوم موس دسثيست‎ 
ثفني ععررين صوق نيسيتكت‎ = 
La joie règne dans le monde; mais le spiritnaliste se retire 
dans le désert. Là, chaque branche fleuri ।९।५ 


77171111 
vivifiante du Messie. 








~" زبهركنه اين مانم جيست 
وز خوردن غم فايده بيش وكم جيست 

a ST,‏ كنه نكرد غفران نيود 
غفران زبراى RS‏ آمد غم جيست 


١ Allasion au miracle mentionné dans ६८०५९, IV, 6, et rappelé 
dans le Coran, VII, ००३, ५2211, 9. 
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Khaÿim, pourquoïée deuil pour tes fautes, et quel avan- 
क qui n'a pas péché 
دام‎ pas été non plus l'objet de l'absolntion divine. Le pardon 
‘est pour les fautes, pourquoi dône te livrer à la douleur +? 
BUS, درصومعه ومدرسه ودير‎ 
SRG وجوياى‎ NE ترسنده‎ 
etes Lis آنكس كه زاسرار‎ 
زين خم در اتدرون دل هيج نكشت‎ 


Dans l'oratoire du cloître, dans la mosquée, dans Ja pa 
gode, dans l'église, on éprouve la तमात de l'enfer el on 
recherche le paradis, Mais celui qui connaît les secrets de 
Dieu n'a jamais jeté dans son cœur une telle semence. 


قصل كل وطرن جويبار ولب كهت 
با يك دو سه Ji‏ ولعبق حور سرشت 
pas Tue‏ كه باده pa > ७‏ 
آسودة زمتهدند न‏ ~~ 






Vcici ول‎ saison des roses et du repos au bord du ruisseau 


et sur Ja lisière de la prairie, avec deux où trois amis et une 
elle de natureangélique. Qu'on apporte aussi des coupes 
de vin, et né nous mettons en peine, ni de la mosquée, ni 
de l'église. 
:شد‎ ob = اندر رة عشق ناك‎ 
:بايد شد‎ De Jet برجنك‎ 


Ont une pensée analogue dans Le Menie uttir, vers 1799. 
at dns sait Pau, Éplre ans Romans, V, 10. 
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te اى ساقء خوض لقا تو فارع‎ 
أن در ده كه خاكى بايد شد‎ 
Suivous le chemin عدم يك‎ amour avant d'être saisis par les 
étreinies de la mort. Charmant échanson, ne reste pas inactif, 


donne-moi de l'eau à boire en attendant que je devienne de 
a terre. 


يبرانه سرم عشق تو در دام كشيد 
ورنه LES‏ دست مى وجام نييد 

७‏ توبه كه Mis‏ داد جانان_.بشكست 
وان جامه كه صبردوخت أيام भ‏ 








C'est parce que ton amour dans ses filets ma tôte 
chauve, que je liens dans ma main la coupe de vin. Tu as 
anéanti le repentir que ma raison m'avait inspiré, et le temps 
a déchiré le vêtement que la patience avait ००१५०. 
عشق كم = يود آبش نبود‎ 
نم مردة تايش نبود‎ PT 
عاشق بايد كه سال وماة وشب وروز‎ 
آزام وقرار وخور وخوابص نبود‎ 
Un amour superficiel n'est pas honorable; لذ‎ est pareil ده‎ 
feu à demi éteint, qui est sans force. L'amant véritable doit 
n'avoir de repos at 0० tranquillité ni dans l'année, ni dans 
le mois;-ni la nuit, nile jour. 


مكذاركة غضه دركنات كيرد 
ङ Je mots‏ +> 











.1857 الاك ५७५‏ 
مكذاركتاب ولبا مال ول كفت 
زان بيش كم de‏ دركنارت كيرد 








Ne laisse pas ها‎ colère de to, ni une douleur 
insensée se saisir de مما‎ este avec tes livres et 
ton ami au milieu des camps verdoyants, avant que Ia terre 
V'enserre. 


اين جرخ فلك كه ما 50 pe‏ 
ناتوس خنيال ازو dt‏ دائم 
خورشيد جراغ دان Ales‏ فانوس 
ما ue‏ صوريم D‏ كردائيم 


Nous devons considérer comme uné lanterne magi ques 
monde mobile où nous vivons dans l'étourdissement. Le مه‎ 
Veil, en est la lampe, et le monde Ia lanterne où nous passons 
comme les figures qu'on y montre. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 
PROGÉSVERBAL DE LA SÉANCE DU 8 MA 1857. 


Le procbwvarhal de la séance de mars est lu (ln séance 
d'avril n'ayant pas eu lieu à cause du vendredi saint); دل‎ 
rédaction en est adoptée. 


Î 
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M. le général Daumas annonce à la Société que treize 
exemplaires du "للا‎ volume d'/bn Batoutah , que M. le mi- 
nise de la guerre १९५००) TE bibliothèques de la pro- 
vince de Constantine, ont. su naufrage: il demande 
à la Société ibro égal d'exemplaires 
de ce volume. १ 


M. le docteur Namur, à Luxembourg, écrit pour deman- 
der s'il y dans Ja Société, et surtout dans les papiers Ariel, 
des détails sur la vio du rajah Sumrou, papiers dont il ré 
clamerait ما‎ communication dans l'intérêt de هل‎ famille Rei- 
nart où Reinhard, dans le Luxembourg. 

M. de Paravey éerit à M le président pour lui annoncer 







{l'envoi de quelques-uns de ses travaux, sur lesquels il donne 


quelques détails, en se plaignant que la Société ait, jusqu'à 
présent, ait si peu d'attention à ses découvertes. 

Sie James निभो soerdtaire de lo Cour des directeurs de 
la Compagnie des Indes, annonce l'envoi de ln première 
partie des photographies d'anciens édifices à Bijapour, dans 
le Deccan. 

M. Munnich, directeur-hibliothécaire de la Société des 
arts ct sciences de Batavia, envoie la listo des volumes et 
des cahiers du Journal de la Société asiatique que possède 
la Société de Batavia, et demande s'il serait possible d'en 
compléter مل‎ collection. Renvoyé à la commission des fonds, 
pour qu'elle réponde, antant que possible, au désir de la 
Société de Batavi 

La famille de feu le baron Hammer de Purgstall annonce 
N'envoi du VII volume de l'Histoire de la littérature arabe. 

M. Veth annonce l'envoi du Il volume de sa Dereription 
de Bornéo, et demande qu'il soit rendu compte de son ou- 
vrage. M. Dulaurier propose qu'on envoie les volumes à 
M. Rodet, pour en rendre compte. 

MN. Trübner, de Londres, écrit pour annoncer à la So- 
ciété la publication prochaine d'un cuvrage bibliographique 


au r la lin uistiqu 
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Daumas, et propose au Conseil de remplacer, au ministère‏ 
vol. d'Jon Batoutah‏ كلك de In guerre, les treize exemplaires du‏ 
perdus, et de les lui offrir en cadeau, le ministère de la‏ 
guerre ayant toujours eu les meilleurs procédés pour la‏ 
Société, de sorte que celle-ci doit être heureuse de donner‏ 
cette marque de sa reconnaissance. Cette proposition est‏ 


M. Lancereau répond à حل‎ lettre de M. le docteur Namur 
qu'il ne se tronve das les papiers d'Ariel rien sur le गुणा 
Samrôu, et qu'on n'a de chance de trouver quelque chose 
sur les commencements de sa carrière que dans les archivés 
du ministère de la marine et dans celles de هل‎ Compagnie 
des Indes. 

M. de Rosny obtient la parole pour la présentation d'un 
nouvel écrit de M. François Lenormant. 

Sont présentés et nommés membres de la Socié 


MN Basic (Jules), interprète arabe au ministère de هل‎ 











Lerkvne (André), त्थान من‎ lettres; 

एष (Michel), licencié ès lettres; 

le R.P. Pros Zincrnté, de l'ordre de SainyBenoit, 
Meran, comté du Tyrol; 

Duczènx (Charles). * 






LouvRAGES orrEnTs À LA soctéré. 


Par la famille de l'auteur. Litératur-Geschichte der Araber, 
von Hamimer-Purgstall, VII vol. (1857); .“قم‎ 

Par l'auteur. Spécimen du Rgya-teher-rol-pa(Lalita Vitara), 
partie du chapitre vit, contenant la naissance de Çakya: 
mouni. Texte tibétain, traduit en français et acconpagné de 
notes, par M. Ph. Éd. Foueaux. Paris, 1841, in-8', pl. 

Par l'auteur, Borneo's mester-afdceling, door P. .ل‎ Ver. 
2856, in-8". : 

Par l'auteur, Grammaire arabe, ततत en hébreu, à Vu 
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des Hébreux de l'Orient, par GouewruaL. Vienne, 1867, 
in. 

Par l'auteur. Kairata para (épisode du Montagnard) , 
fragment du Mahabharata, traduit, pour la première fois: 
du sanserit en français, par M. Ph. Éd. Foucaux. Paris, 
1857, .قم‎ 

Par l'auteur, Documents kiéroglyphiques emportés d'Assyrie. 
et conservés en Chine et en Amérique, sur l déluge de Noé, par 
M. le chevalier عم‎ Paraver, Paris, 1838, in-8, pl. 

Par l'auteur. Mémoire sur l'origine. japonaise, arabe et 
turque de la civilisation des peuples du plaies de Bogota, par 
M. le chevalier عم‎ Panaver. Paris, 1835, 595 pl. 

Par l'auteur. Notes sur la Bible, par M. le chevalier عد‎ 
Paravex. In-8", 

Par l'auteur. Essai sur l'origine aniqae et hiéroglyphique des 
chiffres et des lettres de Ex peuples, par M. le chevalier 
عم‎ Paraver. Paris, 1826, in-8°. 

Par la Société. Journal of the royal geographical Society. 
1856, im-8". 

Par l'auteur. Quellen für serbiche Gesehichte, aus türki- 
schen Urkunden, in das Deutsche übertragen von D' Walter 
À. A. Behrnauer. ln das Serbische übers. und herausg. von 
A. T. Benuic. 1" livraison. 

Par l'auteur. Traduction nouvelle: de l'Eccléiase d'après 
hébreu, par M. A° .موصي‎ Genève, 1857, in-12. 

Par l'auteur. Les Syriens eatholiques, par M. l'abbé Jean 
Masanvascnt, Paris, 1855, in-12. 

Parl'auteur. Metodo lexiologico y hermeneutico para aprender 
algue france, pa D Vicente Arcomen + Lanco. Madrid, 
1857, 10-8“. 

Par l'auteur. Note spéciale relative an mythe des quatre fils 
Aymon, guerriers célèbres, par M, le chevalier ,تمد عد‎ 





Pas ماده[‎ Antuare de متسيس نفام‎ dans 1 
6.०.8५ 
teur, Derriplion de द्याः म antiquités compe- 
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sant le cabinet de M. lé baron Békr, par M. François Lexon- 
an, Paris, 1857, in-8, avec grav. 

Par Y'auteur. Nosvellé عجرا‎ arménienne (en arménien). 
Moscou, 1856, in-22. 

Par l'auteur, Hisoire des rois de عمل‎ le connétable 
Seuran (en srmémien). Moscou, 1856, in. 

Par l'auteur. Mannel-elphabet de la langue arménienne (en 
arménien). Moscou, 1856 in-13. 

Par l'auteur. Panégyrique de Sainte-Croix (en arménien). 
Moscou, 1853, in-12. 2 





Par l'auteur. Poëries de Khalil Kheuri cri (en arabe). Bey- 
` rouih, 1867. ^ प्व 


71[ 
.“قهز ,1856 

Par la Société. Journal of the americun oriental Society. 
vol. Vin a Boston, 1856. in-8°. 


GRAMMAIRE MANDARINE, 
où PRINCIPES GÉNÉRAUX DA LA LANGUE مجني‎ PARLE. 


PAR M. A. BAZIN, 
sorte À L'ÉCOLE Dex LANGUES MMENTALES, ET. 





La langue chinoise n'a jamais été fort en honneur auprès 
des savais qui consacrent leurs veilles à l'étude de la philo- 
logis. On dirait qu'ils se sont détournés, avec un certain 
mépris, avec أمملك‎ peut-être, de cet idiome étrange qu'au- 
ua lien apparent ne rattache aux autres langues de l'Orient 
(On voit même dés esprits sérieux abandonner l'étude de la 

chinoise avec dépit, comme on renonce à un travail 
ingrat et stérile. I y a deux causes à cela : la première, c'est 


À Un volume ir Pari, primer impériale, 1850. 
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que la langue du Céleste Empire ne se prête guère à ces rap- 
prochements eurieux, et fort importants à coup sûr, dont on 
2 le tort, à mon avis, de pousser Lrop Loin les conséquences; 
la seconde, c'est qu'on ne peut l'apprendre sans maître, Le 
ier de ces inconvénients ne peut être évité; il est inhé- 
rent à la nature même de la langue chinoise. Quant au १९. 
cond, il est possible d'y remédier dans une certine mesure, 
et nous en avons une preuve dans l'excellente Grammaire 
mandarine que vicnt de publier M. Bain. Sous la forme 
d'un livre élémentaire, eet habile professeur nous a donné 
un ouvrage savant, mais écrit avec clarté, composé avec 
méthode, étranger à tout esprit de système, et qui se fera 
comprendre de quiconque prendra la peine de Le lire. 
Arrétons-nous d'abord à l'introduction, que l'on pourrait 
appeler un mémoire sur les rapports et les différences qui 
existent entre la langue parlée et la langue écrite. Établir 
que la langue ancienne figurée au moyen de signes idéogra- 
phiques (altérés par une série. de transformation: 
Fiours à ceux actuellement en usage) n'a jamais été la ropro- 
duction fidèle de la lüngue parlée; démontrer: que l'idiomo 
concis, parfois énigmatique des livres classiques chinois ne 
pouvait être entendu que des lettrés, ot que le peuple en 
‘employait un autre plus cuir, plus développé, mieux fixé, 
<'éait simplifier beaucoup la question. C'était مه‎ réfuter 
celte assertion gratuite, que le peuple chinois avait inventé 
successivement, pour Les besoins du discours, les particules, 
les signes de cas, de temps, ele. qui manquaient à 
ancienne. Les preuves fournies par M. Basin à l'appui 
celte vérité sont empruntées à des auteurs chinois, à des 
letrés qui n'ont pas cru manquer au respect dû à l'anti- 
quité, en admettant ces raisonnables conclusions, La langue 
parlée est évidemment antérieure à la langue écrite. Le ca. 
ractère monosyilabique de la première doit être considéré 
même comme la cause du genre d'écriture adopté par les 
Chinois. 1 existe entre la parole et l'écriture un rapport in- 
contestable, nécessaire. Plus le système phonétique est déve 























LE 


२५५ 
loppé, plus l'écriture sers LE ra lan 





pus =-= 
quelle le fonve. L'écriture ne jaillit 
(म 0 
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le discours, ce qui Jui donnait sa clrté, finit par s'intro. 
duire dans la langue écrite, Les particules, les signes de ca, 
tous les rapports qui s'expriment, dans les idiomes anciens. 
au moyen de flexions, d'afixes ct de suflixes, passèrent du 

dans l'écriture, Dès lors fat formée la langue man- 
darine, dite aussi langue vulgaire par opposition À celle des 
livres classiques on eanoniques. 

१ de la langue vulgaire rlée du temps 
de Gonfucins ayant péri, on ne pre r désormais les 
modifications dus nt sis. Je ne 

is eroire speed - ما‎ sera de mon avis, qu'au 
(21 
111 ( 

“étant ॥ au) pl 

و 
FT‏ أل avait on Chine autant de‏ 
لثامم l'extinction des.‏ مل L'unité de l'empire, qui‏ 
royaumes feudataires, nmna de langage. Mais, de‏ 
l'aveu même des ncadémiciens de Péking, qui ont rédigé le‏ 
sous le règne de l'empereur‏ اااي وح اسع 
Khang: rés de la Chine ont ignoré, jusqu'à In dy.‏ 
C.), l'écriture alphabétique, c'est.‏ .ل ostie des Han (90१ avant‏ 
كردم le système des sons initiaux (consonnes) ot des‏ 48 
naux (voyelles ou diphihongues !(. La connaissance de l'al.‏ 
phabot, dont on ne se doutait pas en Chine, où l'on écrivait‏ 
tant et depuis si longtemps, étant postérieure à l'introdue-‏ 
tion du Bouddhisme dans le Céleste ए‏ 
avec lou raison , qu'elle est due à l'étude de la langue‏ ,0096 
Pour apprendre l'idiome‏ ~ 
de l'Inde, essentiellement pl que les voyageurs, comme‏ 
Hiouen-thsang et Les traducteurs des ouvrage canonique de‏ 
la secte de Gakys-Mouni, durent commencer par les gram-‏ 
Uhéorie des sons tient une si grande‏ هل maires savantes, où‏ 
place. Ces mêmes sons, représentés ailleurs par des lettres.‏ 


+ 




























1 0५००१. 
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ils cherchèrent à les exprimer par leurs caractères, afin de 
reproduire les noms propres et les objets qui n'avaient pas 
de nom chez eux. Ce travail conduisit les bonues lettrés ~ 
वण dns leur pays l'alphabet sanserit, «ét alors dit 
préface du Dielionnaire de Khang-hi citée par M. Bazin, on 
adopla trentesix caractères qui furent regardés comme les 
mères des autres c'est-à-dire trente-six caractères représen 
تتم‎ des consonnes de cet alphabet, et on les divisa en sé 
ris,» Eofin, sous le règne de Wou-ti, fondateur de la dy- 
mstie des Léang, vers l'an 505 de notre ère, on apprit 
l'usage du mode d'épellation nomnié, par les Chinois, l'art 
de séparer Les caractères», c'est-à-dire de figurer un mot étran 
&er en empruntant une ou deux lettres à chacun des carac- 
tres qui concourent à la représentation de ce mot. Plus 
d'un siècle et demi après cette adoption d'an mode d'épella- 
tion, sous les Thang (676 à 679 de notre ère), fut publié le 
Thang-yun, dictionnaire dans lequel les caraclères sont تمد‎ 
gs d'après l'ordre tonique. Dans le système des clefs, ३ fl. 
lait, pour trouver un mot dans les lexiques, connaître le ca- 
ractère par lequel il était exprimé; il fallait voir le caraclère 
écrit. Dans le système tonique, il suffit d'avoir entendu lo 
mot et d'en connaitre le son. 

On comprend que l'adoption du système tonique servit à 
fixer la Jangue parlée. La prononciation fut arrêtée définit. 
vement: il y eut un vérilable dictionnaire de l'Académie 
pour l'idiome wsuel, pour la langue mandarine où سما‎ 
1०. Et.ce progrès était dû aux relations avec l'Inde, qui ne 
s'en doutait pas et qui ne s'en souciait guère. Ainsi, le gé. 

‘expansif des Âriens, qui rayonnait si vivement en Asie, 
ne modifa pas seulement les croyances du vieux peuple chi- 
nos; iLlui donna des leçons de grammaire et linitia à ln 
connaissance des sons, véritable base de tout idiome, indé 
pendamment du mode d'écriture qu'il a plu à une nation 

1 Ai, pour cie Jet France le Chinois rceront toi artères 
qui se pronoocent : Fo ny, 2 
نا عدف ما‎ prete Dr ف‎ manque aux لمق‎ 
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d'adopter et de conserver. L'influence de la Chine, toute 
politique, ne pouvait s'étendre au-delà de ses frontières: 
l'influence ârienne, tonte morale, toute philosophique et re- 
ligieuse, se répandait an delà سل‎ monde de l'Inde, jusque 
chez les populations les plus infatuées de leur antiquité et de. 
leurs propres 

Le honar-hoa est donc «la prononciation exacte des caraé- 
tères », où bien: encore «la langue que l'on parle avec une 
prononciation correcte/.» Les sons ont pris plus d'importance 
que par. le passé: la langue parlée recherche la correction, 








idiome négligeat d'exprimer par 


८०५ 
des caractères particuliers. La litérature populaire , acces- 





न 

ध 
idiome, fixé el arrêté dans ses formes, Peu à peu le Kouan- 
hou s'étend par tout l'empire: il se substit 





1 existe bien quelques différences de prononciations partieu- 
lières aux provinces, el. même aussi quelques nuances dans 
la manière d'érire el de parler. Ainsi, dans le Nord, à Pé- 
Ling le hoaan-hoa est plus naturel, plus exempt de re: 
cherches; dans le sud, à Nan-king, il est plus châtié et méme 
un peu affecté : de là, la division en doux dialectes, assez 
semblables entre eux, malgré tout, pour que la connaissance 
de l'un sufise à qui vent entendre les deux. 

Maintenant disons quelques mots de l'allure générale du 
houan-hoa. En chinois, le mot {yen) est toujours un mon- 
syllabe: le mot, pris en lui-même, peut avoir une foule de 
sens qui résultent de sa position : par exemple بشاما.‎ , man. 
fier simplement , au commencement 


il peut être verbal et signifie 








1 lutrodueloë, pv. 
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voudra dire se conduire comme an sujet à l'égard de son prince. 


simple un second mot dont le rôle sera de fixer le premier à 
l'état de substantif : par exemple, eu (litéral. fl) comme 
dans niu-treu «la femme; (१८०५ (littéral. tête) comme dans 
(ल १८०८ «le doigt», etc. Ces seconds mois, ०० mots auxi- 
Jliaires étre considérés comme de véritables ter. 
minaisons, et ils out leurs analogues dans plusieurs lan- 
gues d'Europe. Ainsi, les substantif anglais et allemands 
tels que husbaudman et acherman , ,عله‎ répondent aux subs- 
تاهما‎ chinois déterminés par l'adjonction du caractère عر‎ 
«homme». Pour les noms d'arbres + le caractère chou 
diffère en rien de tree et baum, dans les mots anglais et 
allemands مد نوكر‎ et feigenbaum dont les désinences servent 
à distinguer T'arbre de son fruit. Ce sont là les caractères que 
le dictionnaire de Basile de Glemona désigae par le nom 
de numérales, et qui se trouvent rangés à part à la Gn du 
volume , sans que leur réle soit nettement défini; et cela ne 
puisque ce volumineux lexique प guère été com 
pilé qu'en vue du style ancien , où ces caractères si essentiels 
au kouan-hoa ne se rencontrent guère que dans les commen: 


Une fois que l'on a compris le rôle de ces seconds tormes 
dans le (०००१4०५, on en à saisi tous le mécanisme. Le mo. 








le nombre est amer restreint, on peut décliner, conjuguer. 


en un mot faire manœavrer la langue mandarine comme la 


Là ed. dans Le bons, des cancel (न des 
DS عد‎ me ~~~ 
DD de mod ane 0 
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५५ 
‘des 1५८००, le Kown-hoa a soin de l'indiquer 
avec précision. Le monosyllabisine subsiste, ear deux et trois 
monosyllabés, mis à la suite l'an de l'autre, ne forment pas 
un polysyllabe; mais il a perdu son principal inconvénient, 
qui serait de présenter à l'oreille des mots isolés, décousus 
qui, pour être réunis et groupés en phrases, exigeraient un 
grand effort de la pensée et un long travail de l'esprit. 
L'étude du Houan-hoa , tel qu'il est présenté dans l'execl. 
lente grammaire de M. Bain, conduira les plus sévères, les 
plus prévenus contre la langue chinoise à considérer de plus 
près ce qu'ils ont pu nommer une langue informe où incom- 
plète, Peut-on reprocher sérieusement à une langue d'êtro 
कणो dificile, trop différente des autres} Autant vaudrait 
reprocher a sémitiques leur marche de droite à 
gauche et l'absence des voyelles brèves; autant vaudrait 
reprocher au sanserit la multiplicité de ses lettres doubles et 
معو‎ règles euphoniques si compliquées et si naturelles pour. 
nt! N'estce pas plutôt d'après la richesse des monumenits 
qu'elle a produits qu'on doit apprécier une langue et serait: 
لز‎ raisonnable d'admettre qu'un idiome eapable de tout ex. 
primer est impuissant et radicalement défectueux ? On s'est 
Arop habitué à ne voir dans les livres anciens, les ouvrages ca 
noniques, le Livre des Vers, et même dans les vicilles elro- 
niques de la Chine, rien de plus qu'une série d'énigmes 
dont l'intelligence due au basanl, souvent douteuse, défie 
Loute logique. Pour être concis comme celui ere graphic, 
Le style des vieux auteurs chinois n'en est pos 
à une syntaxe rigoureuse l'obscurité qui s'y rencontre tient 
presque toujours à l'emploi d'un ou de plusieurs caractères 
suraonés ou mal transeris par les copistes et respectés par la 
Aradition, qui a soin de les commenter*. Or, la syntaxe suffit 
à une langue qui s'écrit au moyen de signes idéographiques. 
ns Le ancienne de tive cond qui serie 
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à one langue qui s'adresse aux yeux plus qu'à l'oreille, Pa: 
ralllement à cette langue, qui exprimait Ja pensée par da 
peinture abrégée des images, se développait l'idiome parlé, 
lequel avait sn grammaire comme ceux des auires nations. 
Peu à pou,-les signes idéographiques se simplifièrent; la 
forme primitive en s'altérant finit par n'être plus composée 
que de signes de convention; il ÿ eût une écriture propre- 
ment dite et même une écriture eursive dont les_prélnées; 
tes lettres manuscrites offrent des exemples. L'idée que 
chaque image offrait à l'œil se révéla à l'esprit par Lo seul 
‘eifèt du son adapté au signe qui avait cessé d'être la représen- 
tation des objots, uno espèce de peinture. L'écriture, empri: 
sonné dans ses formes inflexibles , ne put s'assouplir; mais 
ملاع‎ s'enrichit de tous les appendices, de وما دما‎ mots auxi- 
Jisires appartenant à ln grammaire de la langue parlée. Par 
fun Vent travail, la parole, qu'il faut saisir au vol, qui veut 
arriver vite et droit-comme la flèche, communique à l'écri: 
lure quelque chose de sa légèreté: et cela en 101 faisant 
adopter les seconds mots, les seconds termes (yen), qui don. 
nent la vie à ول‎ phrase. 

Ce travail singulier n'est-il pas l'un des plus curieux 
Phénomènes de linguistique que la philologie puisse étudier ١ 
(न ane on niet! rore de leur 
civilisation, une langue solennelle, concise ; en quelque 
sorte monumentale , consacrée à l'expression des idées reli- 
gieuses , et servant anssf à conserver le souvenir dex faits qui 
intéressent ول‎ nation, Le valgaîre ne l'entend pas; elle n'est 
comprise que des savants, des initiés, qui lui attribuent pres: 
que toujours une origine surnaturelle. Avoe le temps, à 
mesure que les peuples grandissent et que les rapports de la 
famille, du commerce, de l'industrie deviennent plus éten- 
as; à mesure aussi que مل‎ fantaisie et le sentiment poétique 
se font jour dans les-esprits plus excités et plus actif, In 
parole acquiert une plus grande importance, La liltérature, 


ère raie par des chevans bon at x tout implement e promener 
1 
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sn qu'elle tienne encore aux idées religieuses et aux tra- 
ditions Historiques, devient l'expression de la pensée popn- 
Jaire partout vivanté et qui bourdonne dans l'air comme les 
insectes durant les nuits tropicales. La langue qui parle 
nom de tous, qui formule la pênsée universelle, se substitue 
À l'autre, laquelle devient en dernier ressort ce que nous 
nommons une langue morte. donc ainsi la vieille 
langue écrite de la Chine, avec 1 plus de raison qu'elle 
n'eut jamais qu'une existence factice, ce qui ne “ل‎ 
pas d'être rationnelle, logique et intel ec l'aide des 
commentaires. On a cessé de l'écrire depuis bien des siècles 

n'est pour les Jeltrés et dans des cas particuliers); 
elle a fait place à celle qui exprime plus exactement la pa- 
role, et le Leu ‘chinois a eu lui ss sa langue écrite, sa 
littérature de fantaisie. 

C'est là l'histoire de toutes es langues; ९१ تومه‎ touéheh la 
parole à l'écriture, leschosessosont passées en Chine comme 
dans les autres pays de l'Orient, Les mêmes causes ont pro- 
duit les mêmes effets. Le houan-hod, qu'on peut appeler In 
langue vivante et à proprement parler litéraire du Céleste 
Empire, demandait à être onvisagé à part, à tre distingué 
de ln langue ancienne ou Aou-wen. En exposant les principes 
généraux du houan-hoa, M. Bazin en a rendu 1 lus 































cours: et celle du rapport des iots entre نجه‎ Lorsqu'il y a 





grammaire, il y a une hs ‘procdde logiquement, Sous 
un titre modeste, l'auteur de هل‎ Grammaire mandarine nous 
à donné un livre rempli d'aperçus nouvénux, et dans lequel 
il a su combiner avec discernement les observations qui sont 
[6 résultat de ses longues et persévérantes études, e les notes 
précieuses que, dans Les savantes leçons de M. le professeur 
Stanislas Julien, peut réenéilir en abondance tout auditeur. 
attentif et assidu. 





Tu Pavir. 
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Ivrnopucrios À عد علط‎ pa عم حدر فد‎ sarona1se, parM.L. Léon 
عم‎ णा Paris, 1857, "قهز‎ (96 pages). 


La plus ancienne des grammaires japonaises est celle que 
le P. Jean Rodrigue, de la compagnie de Jésus, composa en 
portugais et qui fut imprimée l'an 1604 à Nagaseki. Nous 
apprenons de M. Abel-Rémusat que Rodriguez, après avoir 
reconnu, selon toute apparencé, les principaux défauts de sa 
grammaire, en rédige lui-même un extrait, où il chercha 
surtout à disposer les matières dans un meilleur ordre 1, 
C'est le manuscrit de cet extrait que M. Landresse, dans la 
vue d'être utile, prit la peine de traduire du portugais en 


Aujourd'hui M. Léon de Rosny débute, par une Introduc- 
tion à Tétude de la langue japonaise, dans la belle, mais in- 
grale carrière qu'il se promet de continuer, Son introduction 
st précédée d'une préface. L'aateur parle d'abord dans cette 
préface de l'ouvrage du P. Rodrigues, et tout en applaudis- 
sant aux intentions généreuses de la Société, l dit beaucoup 
de mal de ce Hivre. 1 oublie que ce missionnaire célèbre, qui 
s'était mis en état de précher publiquement le christianisme 
dans Ia langue du pays, remplit plusieurs fois les fonctions 
d'interprète auprès de Taïkosama et jonissait de l'estime gé- 
nérale au Japon, puisque, d'après la notice de M. Abel-Ré- 
musat, le P. Rodriguez fut excepté formellement de la pros- 
cription générale prononcée contre les missionnaires en 1597. 

L'anleur explique ensuite comment il s'est servi و ركسل‎ 
ziko, dictionnaire japonsis chinois pablié par Siebold: com 
ment il s'est aidé des ouvrages laissés par les anciens mis- 
sionnaires au Jepon pais, indiquant d'autres sources dans 

il lui a été permis de puiser, لذ‎ cite avec éloge les 
publications de M. .ل‎ Hoffmann, de Leyde, et de M. Aug. 
Pfmaier, de Vienne. M. L. de Rosny a donc entrepris sur 
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16 japonais un travail analogue à celui que M, Conon de la 
Gabelentza exécuté sur le mandchon. C'est avec le puissant 
secours du chinois qu'il a étudié la langue japonaise. 

Mais il فى معام‎ pas de cette langue comme du mandchou, 
et nous devons convenir que l'introduction à l'étude de la 
langue japonaise exigeait un travail. préparatoire extrème- 
ment pénible. M. L. de 
premier chapitre, sur 1 
coup de rapports avec la grammaire: mais le deuxième, 
consacré à l'usage des caractères chinois. et surtout le troi- 
sième, où il traite de l'écriture, valent mieux que le premier. 
L'aoteur système compliqué de l'écriture japonaise, 
système que le P. Oyanguren qualifiit autrefois d'artifice du 
démon, ayant pour objet d'augmenter les peines des mi- 
nistres du saint Évangile. 11 se compose principalement du 
Hala-kana et du fina-hana, c'est-à-dire de deux syllabaires 
que les Japonais ont construits avec quarante-sepl caractères 
chinois, lesquels formaient originairement une chanson. Le 
Hata-kana est fondé sur des caractères corrects; le fia-kanæ, 
le yanato-hana, Virofa de Zyahse, ,بعك‎ ont pour base des 
caractères eursfs. ل[‎ y a aussi un man-yo-kana correct et un 
man-yo-hana cursif. Au troisième chapitre, dans lequel on 
trouve quatre planches d'une fort belle exécution, nous pou- 
vons rattacher tout de suite les chapitres vr, vu et ११0. qui 
contiennent des renseignements sur هل‎ forme et 1a division 
des livres japonais, un trèsjoli fac-simile des exercices de 
lecture, une table des principales clefs chinoises, suivant هل‎ 
forme duo ou cursive, une autre lable des 214 clefs, avec 
पि de chaenne d'elles en caractères ممم‎ 
sa prononciation japonaise, sa signification et le mot qui 
répond au signe chinois dans la langue vulgaire. Du reste, 
هل‎ transeription japonaise que l'on trouve partout dans l'ou- 

déjà exercé à la lecture du chinois, 

















La grammaire proprement dite est l'obje 
chapitre, qui occupe (० pages in-4°. Ce chapitre forme la 








510 UN USS7. 
partie principale du travail. L'auteur: s'est très-sagemient 
borné aux parties da discours. Il a étudié; la plume à la 
main, comparé tous les textes japonais qui étaient à sa por- 
تعفر‎ mais ne s'est-il pas quelquefois trompé en décomposant 
les phrases de ses-téxtes? Je l'ignore: + 
la connaissance du japonais, je ne saurais décider si M, L 
de Rosny est arrivé par sa méthode à une interprétation 
exacte des valeurs qu'il assigne aux terminaisons et aux par: 
ticules. L'ouvrage est terminé par un index des caractères 

onlenus dans l'introduction; 

ver one oublie pas que c'est en १५ procurant des 
ملعم‎ et en “qu'il pourra perfectionner ५०१९ 
de la langue japonaise. Dans l'Introduetion qu'il vient de 
publier, il a exposé les éléments de la langue, analyué Les 
parties du discours, fourni un assez grand nombre d'exem 
les, choisis presque tous dans les auteurs originaux, assigné 
4 chaque mot sa signification, à chaque particule un valour, 
11 a enfin débrouillé lo système de l'écriture japonaise. C'est 
un asser beau résultat » on doit lui en ienir compte. 


À. Bu 

















सा POUR L'ARTICLE DE M QURANIER D DUMAS, 
SUR LA PRONOREHATION DU pe 


à Page Adi: ligoo 18, lez: dégénérescence, au lieu de dégénié 
récente. 
Page 446, note 3, lire : Grenade au lieu de grenade, 
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